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■ Vers nne levée 
des sanctions 
contre la Serbie 

Se ralliant â la proposition du gouver- 
nement français, les Etats-Unis 1 ap- 
prouvent le principe d'une levée des 
sanctions internationales contre là Ser- 
bie, en échange d'une reconnaissance 
de la Bosnie et de la Croatie. p. 3 

■ Grave incident 
àlafrontière 
algéro-tunisienne 

Un commando islamiste venu d'Algérie 
a attaqué, samedi 11 février, le poste- ■ 
frontière algéro-tunlsîen de Tameha. 
Six gardes nationaux tunisiens ont été 
tués. Les victimes auraient été égor- 
gées. Les meurtriers ont réussi à . 
prendre la fuite. p. 4 . 

■ Perquisitions 
du juge Halphen 
en Corrèze 

L'enquête sur les HLM de Paris 
s’oriente vers un proche de M. Chirac. 
Georges Pérol, ancien directeur de l'of- 
fice HLM de la ^capitale, maire de Mey- 
mac, en Corrèze, où le juge Halphen a 
perquEitionné au siège de deux asso- 
ciations. p. 11 

■ £%!$&% 

de la destitution 
deMgrGaillot 

La sanction qui a frappé il y a un mois 
l'évêque d'Evreux est le résultat d'une 
. longue série de malentendus. Tout 
Stet passé comme si, volontairement 
bd non, MgrGaiflot s'était peu à peu 
isolé, poussant Rome et l’épiscopat 
_ français è la surenchère p.13 

■ Technologies 
de pointe 

au Grand Louvre 

Le nouveau laboratoire de recherche 
des Musées de France s’ouvre au pied 
du pavillon de Flore. Unique au 
monde! il a pour directeur Jean-Pierre 
. Mohen, ancien conservateur au Musée 
de Saint-Germain-en-Laye. Des 
conventions le lient au CNRS et au 
CEA. Son ambition est de favoriser le 
dialogue entre Part et ta science, p. 27 

■ Robert Redford 
et l’innocence 

de l'Amérique 

Dans Que Showc le cinéaste raconte le 
.scandale cfun jeu télévisé truqué en 
• -1959. fl s'explique, dans un entretien, 
•' TW^fasdnatrân pour l'innocence per- 
AsàrettouvèedœEtetsAJnis. p.30 

■ Les éditoriaux 
dn «Monde» 

Quotas: là France isolée; Le recul de 
M. fiHon. . p. 17 
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Plusieurs sondages indiquent une progression du candidat socialiste 


TOOIS SONDAGES, publiés ou 
à paraître au milieu de la semaine, 
révèlent une progression de Lionel 
Jospin dans les intentions de vote 
et un recul (TEdouanl Balladur: Ef- 
fectuées à la fin de la semaine du 
6 février» ces enquêtes prennent 
en compte, pour certaines d'entre 
eües, la protestation des étudiants 
des IUT et le revers subi par 
Charles Pasqua dans l'affaire 
SchuDer-MaréchaLJqrques Chirac 
est situé derrière' Uônèl Jospin, 
mais maintient son niveau ou en- 
registre même un léger progrès. 

Çes indications sont- reçues 
comme un fort encouragement 
par les partisans de Lionel Jospin, 
dont l’équipe de campagne est 
pratiquement constituée. L’ancien 
premier secrétaire a reçu l’appui 
de Jacques Delors, qui présidera 
son comité de soutien et qui est 
décidé à intervenir activement 
dans la campagne. Sa principale 
porte-parole sera Martine Aubiy. 
Tous les courants socialistes se- 
ront présents dans le dispositif de 
campagne de M. Jospin, qui pour- 
rait présenter son projet présiden- 
tiel début mars. 

• Edouard Balladur, qui visitait, 
mardi 14 février, plusieurs dépar- 
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fiements du Sud-Est, s'est déclaré 
nuBement surpris par la baisse des 
intentions de vote en sa faveur. 
Selon le premier ministre, H était 
prévisible que la désignation du 
candidat socialiste et son entrée 
en campagne rétabliraient un rap- 
■ port de forces moins déséquilibré 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


La France de pins en plus isolée 
sur les quotas audiovisuels 

La directive « Télévision sans frontières » 
oppose Paris à ses partenaires européens 


qu’auparavant entre la droite et la 
gauche. M. Balladur a plaidé, dam 
ses interventions, pour le respect 
du « climat- de .concorde natio- 
nale » indispensable au « redresse- 
ment» du pays. 

Lire pages 6 et 7 


LA FRANGE ne sera pas en po- 
sition de force le 3 avril h Bruxelles 
lors de rouverture des discussions 
entre les Quinze sur l'aménage- 
ment de la directive européenne 
appelée « Télévision sans fron- 
tière », qui oblige les chaînes de 
télévision à consacrer, * chaque 
fois que cela est possible », une pro- 
portion majoritaire de leur temps 
de diftbsicm à des oeuvres euro- 
péennes. Après deux jours de réu- 
nion informelle des ministres de la 
culture à Bordeaux, lrnidi 13 et 
mardi 14 février, le gouvernement 
français se trouve en effet de plus 
en plus Isolé alors qu’il comptait 
exploiter la présidence du conseil 
de l’Union européenne pour Im- 
poser ses vues sur le renforcement 
des quotas : fl estime en effet ce- 
lui-ci indispensable afin d’endi- 
guer le flot de programme améri- 
cains sur les petits écrans 
européens. 

Nicolas Sarkozy, ministre de la 
communication, a fait état de « la 
grande variété d’opinions» expri- 
mées au cours de la réunion de 
Bordeaux. En fait, les rares sou- 
tiens de la France se sont affaiblis. 
SI Carmen Albonch, ministre espa- 
gnol de la culture, a concédé qu'il 


Les dernières obsèques du dernier roi de Pologne 


VARSOVIE 
de notre correspondant 
Avec près de deux cents ans de retard, te 
dernier roi de Pologne, Stanislas Auguste Po- 
niatowski. a. rejoint ce qui devrait Être sa de- 
meure définitive: la cathédrale Saint-Jean de 
Varsovie. A vrai dire, seuls les restes des restes 
de ce roi controversé ont été Inhumés, mardi 
14 février, pour la troisième fois, en présent» 
du primat de Pologne, Jozef Clemp, et du pré- 
sident Lech Walesa. Un peu de poudre d’os, un 
bout d’épée, -un fragment d’éperon, un ruban 
de fondre de f Aigle blanc, c’est â peu près tout 
ce que Pon avait retrouvé en 1988 dans sa pré- 
cédente sépulture, une petite église de Biélo- 
russie. 

Le parcours de sa dépouille aura finalement 
été aussi étrange que sa destinée de mo- 
narque. Secrétaire de Pambassadeur britan- 
nique â Saint-Pétersbourg, il devint, en 1755, 
f amant de celle qui aHait devenir peu après 
Catherine II de Russie et favoriser ensuite f ac- 
cession de son protégé au trône de Pologne. 
Quarante ans et trois partages de la Pologne 
plus tard, la même Catherine le contraignit 


par tes armes à abdiquer, scellant la disparition 
définitive de cette République nobiliaire qui 
élisait ses rois, et s’étendait encore, au milieu 
du XVHJ" slède, de Gdansk à la Couriande et 
aux portes de Kiev. Entre-temps, Stanislas Au- 
guste s'était attaché à mettre son pays à 
f heure des Lumières, à y faire fleurir tes arts et 
tes lettres, et aussi à y introduire des réformes 
politiques et une très moderne Constitution. 

Ces efforts pour tirer la «République» de 
Papathie et la décadence furent aussi la cause 
de sa perte : ses puissants voisins, la Russie, la 
Prusse et P Autriche, ne pouvaient tolérer une 
Pologne autre que passive et ouverte à toutes 
tes armées et à toutes les corruptions. Après 
son abdication, il fut invité à Saint-Péters- 
bourg par 1e tsar Paul I er , qui semblait convain- 
cu que Stanislas Auguste était son père. L'ex- 
roi de Pologne le persuada du contraire: il 
avait bien eu un enforit de Catherine, mais 
c’était une fille, Anna Petrovna. A la mort de 
Stanislas, en 1798, Paul I" lui fit de somp- 
tueuses funérailles, et son corps embaumé fut 
inhumé dans l’église Sainte-Catherine. 

Après la guerre polo no- bolchevique de 1920, 


la Pologne reconstituée réclama le corps du 
roi. La réponse se fit attendre jusqu'en 1938 : 
la dépouille parvint à la frontière dans un wa- 
gon de marchandises. Mais, à cette époque, 
les « colonels » qui avaient succédé â Pilsudski 
en Pologne considérèrent que ce roi ambigu 
tenait plus du traître que du héros, et le confi- 
nèrent loin de tous tes regards. 

On découvrit assez vite que son cercueil de 
plomb avait été déposé dans une église h Wo- 
(ynsk, où Stanislas Poniatowski avait été bapti- 
sé. Après la guerre, Wotynsk était désormais 
en Biélorussie soviétique et l'église servit de 
dépôt d'essence et d’engrais chimiques, au mi- 
lieu desquels gisait te cercueil disloqué. 

Après bien d’autres vicissitudes, tes restes 
du roi furent ramenés à Varsovie en 1988. Ils 
attendirent encore sept années supplémen- 
taires. Le temps que f on continue à débattre 
pour savoir si le dernier roi de Pologne, ou 
plus exactement une petite ume dorée mar- 
quée du sigle SA, méritait ou non l'ultime 
hommage de son pays. 


fan Krauze 


L'Etat, la régulation sociale et la politique contractuelle 


FAUT-IL faire avancer à 
marche forcée une société minée 
par le chômage et l'exclusion, ou 
bien jouer à tout prix le dialogue, 
an risque de voir la quête du 
consensus briser toute velléité de 
changement? L'idée de négocia- 
tion sociale revient au premier 
plan. Après avoir reçu tous les 
Syndicats, Jean Gandois, le pré- 
sident-du CNPF, va proposer, lors 
d’une réunion plénière le 28 fé- 
vrier, une méthode et des thèmes 
de négociation autour de remploi 
et de la protection sociale, avec 
l’objectif de donner le coup d’en- 
voi avant l’élection présidentielle. 
De son cdté, Edouard Balladur 
exhorte les partenaires sociaux à 
discuter dans les branches sur le 
temps de travail. 

Au-delà de cette course de vi- 
tesse, on en vient à se demander 
si, sans rêver d’un retour aux 
quinze glorieuses de la politique 
contractuelle de 1969 à 1984, on 
ne s’achemine pas vers ce qu’Ed- 
mond Maire, ancien secrétaire 
général de la CFDT, appelait la 
« société contractuelle», une so- 
ciété où on privilégierait le 
contrat dans le domaine social, 
de préférence à un recours systé- 
matique à la loi. 

Le patronat se met déjà en 
ordre de bataille. «S/ chacun le 
veut, écrit l’Union des industries 
métallurgiques et minières 


(UIMM) dans son bulletin, rare- 
ment le dialogue contractuel aura 
eu autant de chances de produire 
des résultats féconds. » 

Dans sa lettre de mission à Ar- 
naud Leenhardt, président de la 
commission sociale du CNPF, 
M. Gandois est encore plus net : 

« Il est nécessaire d’établir au- 
jourd’hui les conditions d’un dia- 
logue social actif avec les organisa- 
tions syndicales de salariés, afin de 
renforcer le rôle moteur que le pa- 
tronat doit jouer dans la mise en 
œuvre des réformes structurelles 
indispensables â l’adaptation des 
entreprises ù leur environnement 
économique et social ainsi qu'à 
leur compétitivité. » Mais pour 
que ce dialogue prenne son élan, 
il reste à savoir si les acteurs poli- 
tiques ont l’intention de laisser 
jouer les acteurs sociaux, si le 
grain à moudre existe pour le 
nouTrir et enfin si patronat e€. 
syndicats ont la capadté d’agir. 

A neuf semaines de l'élection 
présidentielle, l’Etat est-a prêt à 
se mettre en retrait pour que les 
partenaires sociaux, qui ont le 
tort aux yeux des politiques de ne 
pas avoir l’onction du suffrage 
universel, fassent avancer la ré- 
forme par la négociation ? Rares * 
sont ceux qui aujourd’hui vouent 
un culte au « tout-Etat » ou qui, 
tels les libéraux de 1986, veulent 
tuer l'Etat Mais le débat sur le 


rôle social de l’Etat revient. Au 
risque d’encourir le reproche de 
jacobinisme, Philippe Séguin 
plaide pour un Etat «porteur d’un 
projet, qu'il s’agit d'accomplir». 

Pour le président de PAssem- 
blée nationale, « le problème est 
de savoir si l’Etat exprime une vo- 
lonté générale qui est autre chose 
que la somme des intérêts parti- 
culiers». Non partisan d’un Etat 
tout-puissant, Alain Madelin, mi- 
nistre des entreprises, craint que 
«la recherche systématique du 
compromis social n’aboutisse sys- 
tématiquement d des demi-ré- 
formes et à des demi-mesures ». 
Opérant la synthèse, Jacques 
Chirac laisse tomber: «Je suis 
pour un Etat qui prenne ses res- 
ponsabilités. » 

Cette approche n’est pas fon- 
damentalement éloignée de celle 
de Lionel Jospin, qui refuse éner- 
giquement « une neutralisation du 
rôle de la politique et de l’Etat». 
Le candidat socialiste se pro- 
nonce pour « l’affirmation de la 
responsabilité du pouvoir politique 
en matière économique et donc 
l’obligation pour lui de fixer des 
priorités, des objectifs, des moyens 
pour obtenir des résultats ». 

Dans le pacte social qu’il pré- 
conise, M. Jospin s'appuie sur les 
partenaires sociaux mais VEtat 
joue un rôle central pouvant 
l’amener à encadrer le dialogue. 


comme lorsqu'il propose une né- 
gociation tripartite sur les sa- 
laires, « dans le sens d'une réponse 
positive aux revendications ». 

Adepte d'un Etat efficace et 
exerçant dans sa plénitude son 
autorité républicaine, M. Balla- 
dur campe sur une autre formule 
d’accompagnement. Mais le pre- 
mier ministre reste fidèle à une 
approche très consensuelle de la 
réforme, « reposant sur un dia- 
logue constant entre ceux qui dé- 
cident et les citoyens afin de 
convaincre et d’entraîner le plus 
grand nombre ». 

Pour autant, la plupart des po- 
litiques considèrent que l’urgence 
sociale créée par le chômage et 
l’exclusion oblige plus que jamais 
l’Etat à ne pas démissionner et à 
jouer au contraire un rôle accru 
de régulation. Tout est affaire de 
degré dans la combinaison de 
cette régulation et de la mobilisa- 
tion des acteurs sociaux. Le cen- 
triste Jacques Barrot appelle de 
ses vœux un «Etat entraîneur». 
Encore faudrait-U préciser Jus- 
qu’où et comment l’entraîneur 
intervient 

Une telle relance de la négocia- 
tion ne manquerait pas de « grain 
à moudre ». 

Michel Noblecourt 
Lire la suite page 17 


convenait de ne pas toucher aux 
quotas de diffusion, eüe s’est dé- 
clarée plutôt favorable à des quo- 
tas faisant obligation aux chaînes 
d’investir une fraction de leur 
chiffre d’affaires dans des pro- 
grammes européens, solution que 
les Français Jugent insuffisante. 
Pour Hugo VJeckx, ministre fla- 
mand de la culture, le statu quo se- 
rait plus satisfaisant qu’un renfor- 
cement des quotas de diffiision. 
Seuls, les Grecs semblent soutenir 
tes Français. 

Les positions ne s’étant pas rap- 
prochées, les chances d’éviter un 
enterrement des quotas de diffu- 
sion dépendent maintenant de 
l'influence que pourra exercer le 
Parlement européen sur la 
Commission. Marcelino Oreja, 1e 
commissaire chargé du dossier, 
devait « plancher » mercredi 15 fé- 
vrier devant la commission cultu- 
relle de l’Assemblée de Stras- 
bourg. Cette commission s'est 
montrée sensible aux thèses fran- 
çaises, si bien que les positions 
qu’elle exprimera devraient aider 
M. Oreja à rechercher un compro- 
mis. La question reste néanmoins 
un vrai casse-tête pour le commis- 
saire européen, qui, actuellement, 
préfère parier de manière quelque 
peu hermétique «d’une modula- 
tion de r utilisation des quotas». 

Ure page 22 

Le credo européen 
du président 
de la Bundesbank 
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' Zéëiit 

Hans Tietmeyer 

GARDIEN du temple de la mon- 
naie allemande, Hans Tietmeyer 
n’écarte plus, aujourd’hui, la possi- 
bilité d'un passage à la dernière 
phase de runlon monétaire euro- 
péenne plus tôt qu’on ne 1e croyait 
possible au vu des difficultés à faire 
converger entre elles les politiques 
économiques nationales. D consi- 
dère qu'un nombre suffisant de 
pays devraient satisfaire, le mo- 
ment venu, les exigences du traité 
de Maastricht 

Dans un entretien au Monde, 1e 
président de la Bundesbank estime 
cependant qu’il faudra attendre les 
résultats de la Conférence inter- 
gouvernementale sur ta réforme 
des institutions européennes, pré- 
vue en 1996, avant de se lancer dans 
la monnaie unique. II considère en 
effet que l’entrée dans l'Union mo- 
nétaire suppose « une communauté 
de solidarités et même une commu- 
nauté de risques *» qui exige «pour 
exister durablement, des tiens et une 
intégration politique élargie ». Inter- 
rogé sur la vigueur de la reprise 
économique outie-Rhin, M.Tiet- 
meyer considère que l'Allemagne a 
plutôt mieux réussi que ses parte- 
naires à contrôler son déficit bud- 
gétaire. U juge cependant néces- 
saire de poursuivre la réduction des 
dépenses publiques. Sur le plan de 
la politique salariale et de l'emploi, 
le président de la banque centrale 
estime qu’il faut encore obtenir 
« plus de flexibilité et des décisions 
salariales convenables ». 
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MONNAIE UNIQUE u P oié- 

mique relative à l'instauration d'une 
union monétaire dès 1997 a quitté le 
champ économique pour s'aventu- 
rer en terrain politique • M. BAL- 


LADUR. dans son programme élec- 
toral. s'est clairement rallié â cette 
hypothèse et de plus en plus d’ob- 
servateurs pensent que les condi- 
tions techniques d'un passage à la 


monnaie unique pourraient être 
réunies plus tôt que prévu • LE 
PRÉSIDENT DE LA BUNDESBANK. 
Hans Tietmeyer, estime que huit 
pays, sur les quinze que compte dé- 


sormais l'Union européenne, passe- 
raient avec succès l'examen de 
conformité avec les critères de 
convergence prévus par l'accord de 
Maastricht Dans ce domaine, l'Aile- 


magne a pratiqué au cours des der- 
nières années une réelle politique \ 
de consolidation budgétaire, en dé- 
pit du coût occasionné par l'unifica- 
tion avec l'ex-RDA. 


L’Europe monétaire s’est remise en mouvement 

Les propositions de M. Balladur ont relancé l'hypothèse d'une monnaie unique dès 1997. 

Mais il faudrait qu'au moins huit membres de l’Union européenne soient en conformité avec les dispositions économiques prévues par le traité de Maastricht 


LA VOLONTÉ désormais affi- 
chée par le gouvernement Balla- 
dur, â la veille des éiectioos. de 
voir l'Union européenne parvenir 
dès 1997 à une monnaie unique a 
insensiblement remis les pendules 
à l’heure de Maastricht. U crise 
économique, les difficultés ren- 
contrées dans presque tous les 
pays pour ratifier les accords de 
Maastricht, l’élargissement 
avaient fait oublier les échéances. 
L'engouement balladurien, aussi 
surprenant qu'il ait pu paraître 
compte tenu de l’état des finances 
publiques françaises, a réveillé, 
parmi les plus fermes partisans de 
l'Union monétaire, l’espoir de voir 


four passer à la dernière phase de 
l'Union économique et monétaire, 
les Etats membres doivent 
respecter cinq critères de 
« convergence » précisés dans des 
protocoles annexés au traité de 
Maastricht : 

L Un déficit public ne dépassant 
pas 3% du PIB; 

2. Une dette publique brute 
n’excédant pas 60 %du PIB ; 

3. Une inflation (prix à la 
consommation) ne dépassant pas 
de plus de 1,5 % celle des trois Etats 
membres ayant les meilleurs 
résultats en matière de stabilité des 
prix; 

4. Des monnaies respectant 
pendant deux ans au moins les 
marges normales de fluctuation 


à nouveau bouger les choses. Le 
rapport intérimaire du groupe 
d’experts chargés par la Commis- 
sion européenne d’examiner les 
problèmes pratiques que pose le 
passage à la monnaie unique, ren- 
du public le 20 janvier, a apporté 
de l’eau à leur moulin, estimant 
que la première échéance prévue 
pour passer à la troisième et ul- 
time phase de l’union économique 
et monétaire, à partir de 1997, 
n'était plus une impossibilité, 
four cela, ü faut qu'au plus tard le 
31 décembre 1996 une majorité 
des quinze membres de l'Onioa 
européenne - donc huit pays en 
principe - remplissent les critères 


prévues par le système monétaire 
européen (SME) sans dévaluation ; 

5. Des taux d’intérêt à long terme 
ne dépassant pas de plus de 2 % 
celui des trois Etats membres ayant 
les meilleurs résultats en matière de 
stabilité des prix- 
Au début des années 90, le 
Danemark, la France et ie 
Luxembourg respectaient à peu 
près tous ces critères ; à la fin de 
1994, seul le Luxembourg y 
parvenait ; le déficit public français, 
en particulier, s’était creusé. Sur les 
douze Etats membres de l’Union à 
cette date, huit satisfaisaient au 
critère de l’inflation, mais trois 
seulement au critère du déficit 
public, trois aussi à celui de la dette 
publique {Le Monde du 28 janvier). 


de convergence nécessaires et dé- 
cident de faire le saut Un conseil 
européen fixerait alors une date, 
qui ne pourrait pas être posté- 
rieure à la date butoir de 1999. 

UNE MÉTHODE « OBSCURE » 

L'offensive européenne du fa- 
vori de la course élyséenne a pris 
les partenaires de la France de 
court. Réagissant à la présenta- 
tion par M. Balladur, le 13 février à 
Paris, de son programme électo- 
ral, [a presse britannique a pris 
note de sa promesse de faire ce 
qu'il fallait pour que la France soit 
prête dès 1997. Elle s’est surtout 
bornée à relever, comme le Finan- 
cial Times , que la méthode pour y 
arriver reste * obscure **. Les Alle- 
mands, qui s’interrogent depuis le 
changement de majorité en 
France, en 1993, sur les intentions 
réelles du premier ministre et de 
ses amis, ont un peu de mal â se 
convaincre, pour le moment, d'un 
tel retour de flamme européenne. 
Mais ils se sont bien gardés de dé- 
mentir. 

Les seuls à s’être fait entendre 
haut et fort ont été les antieuro- 
péens du Parti conservateur bri- 
tannique, qui ne boudent aucune 
occasion pour obliger John Major, 
leur premier ministre, à des 
contorsions homériques. Le 14 fé- 
vrier, devant la Chambre des 
communes, M. Major a encore ca- 
tégoriquement affirmé que la 
question ne se poserait pas pour 
la Grande-Bretagne avant 1999, 
date à laquelle, selon le traité de 


Maastricht, l’union monétaire en- 
trera automatiquement en vi- 
gueur pour les Etats qui pourront 
en remplir les conditions, quel que 
soit leur nombre. Londres réagira 
alors, « en fonction de son intérêt 
national *, a-t-il courageusement 
ajouté. Compte tenu de la paraly- 
sie de l’actuel gouvernement, les 
élections de 1997 semblent dis- 
qualifier d'avance la Grande-Bre- 
tagne pour participer à toute ini- 
tiative que pourraient prendre 
certains de ses partenaires. Le 
chancelier de l'Echiquier, Kenneth 
Clarke, violemment attaqué pour 
avoir défendu, le 9 février dentier, 
l’intérêt d’une monnaie unique, a 
lui-même estimé qu’il n’y avait 
« pas la moindre chance que l'Eu- 
rope s'embarque avec succès dans 
l'Union économique et monétaire 
en 1997». 

La bataille s’est ainsi engagée 
sur [e plan politique, alors qu’on 
l'attendait davantage, il y a encore 
peu, sur le terrain économique. 
Même les plus sévères gardiens de 
l'orthodoxie monétaire 

commencent à reconnaître que les 
conditions techniques d’un pas- 
sage à la monnaie unique pour- 
raient être réunies plus vite que 
prévu par un nombre suffisant de 
pays. Ainsi, l’ancien président de 
Ja Bundesbank Helmut Schlesin- 
ger, qui n'est jamais passé pour un 
fanfaron, a-t-il récemment re- 
connu à Berlin, le mardi 7 février, 
qu’il ne pouvait exclure qu’il se 
trouve huit pays européens pour 
décider dès 1997 le passage à 


l'union monétaire. □ a cité l’Alle- 
magne, la France, les trois pays du 
Benelux, le Danemark, l’Autriche 
et peut-être l’Irlande, comme 
■* zone monétaire optimale ». Et, 
rappelant les réticences élevées en 
Allemagne avant l’union moné- 
taire interallemande qui a précédé 
la réunification, il a estimé que 
nies problèmes techniques ne de- 
vaient pas être mis au premier 
plan ». Au pays du roi deutsche- 
mark, les paris sont d’ailleurs déjà 
ouverts sur le futur nom de la 
monnaie européenne, pour éviter 
l’écu, pas assez populaire. 

SÉVÈRES MARCHANDAGES 

Le coût des turbulences moné- 
taires d’il y a deux ans en Europe, 
les déboires du peso mexicain, le 
besoin de consolider (e marché in- 
térieur européen ont joué leur 
rôle en Allemagne pour relancer la 
réflexion. Après avoir laissé le chef 
de la majorité au Bundestag, 
Wolfgang Schâuble. et le député 
Karl Lamers publier en septembre 
leur fameux document sur le 
noyau dur européen pour forcer 
l’équipe Balladur à découvrir ses 
intentions, l'administration du 
chancelier Kohl peut difficilement 
faire la fine bouche. Le premier 
ministre français, qui a réaffirmé, 
mardi à Paris, l’importance de 
l'axe franco-allemand, s’est enga- 
gé à prendre toutes les mesures 
nécessaires d’ici 1997 pour respec- 
ter les critères de Maastricht, et 
principalement de ramener le dé- 
ficit budgétaire, dans les deux ans, 


en dessous de la barre des 3 % du 
PIB. Les Allemands, malgré le coût 
énorme de la réunification, ne de- 
vraient pas dépasser 2,4 %. Le rat- 
trapage exigera de gros efforts, 
mais M. Balladur a souligné de 
mardi que la France, monnaie 
commune ou non, n'avait pas le 
choix. Tout ie inonde sait bien que 
le moindre relâchement d’efforts 
dans la convergence des poli- 
tiques économiques aurait des ( 
conséquences difficilement sup- 
portables. Une économie fragili- 
sée ne permettrait pas d’aborder 
dans les m effleures conditions la 
bataille à venir sur les institutions 
et les grandes politiques euro- 
péennes, qui modèleront demain 
le visage de P Europe et de chacun 
de ses Etats-nations. 

Le temps ne joue par forcément 
en faveur de Paris, qui peut encore 
aujourd'hui essayer de profiter de 
son rôle charnière, au confluent 
des visions des uns et des autres, 
pour imprimer sa marque dans 
cette Europe. 11 sera difficile d’évi- 
ter que la conférence sur la ré- 
forme des institutions, à partir de 
1996, et la fixation d’une date pour 
la monnaie unique, à la fin de 
cette même année, donnent lieu à 
des marchandages sévères. Il n’y a 
pas à douter que Bonn, qui 
compte sur le moteur franco-alle- 
mand pour faire progresser sa 
propre vision d’une Europe tou- 
jours plus intégrée, s‘y prépare 
également avec soin. 


Henri de Bressan ç 
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Hans Tietmeyer, président de la Bundesbank 


Les anq critères de convergence de Maastricht 



FRANCFORT 
de nos envoyés spéciaux 

« Comment jugez-vous F évolu- 
tion de la convergence des 
économies européennes ? 

-Nous avons une convergence 
satisfaisante dans le domaine des 
taux d’inflation, bien que la 
moyenne, avec 3,1 %, soit sans au- 
cun doute trop haute. Malheureu- 
sement, nous ne sommes pas aussi 
avancés en ce qui concerne les 
autres facteurs, comme la poli- 
tique fiscale, les salaires, le marché 
du travail. Nous ne pouvons que 
féliciter la France pour son taux 
d’inflation, qui est inférieur au 
nôtre. D s’agit pour nous d’une sti- 
mulation. Mais je crois aussi que la 
France doit encore obtenir des ré- 
sultats pour vaincre le chômage, et 
aussi pour son déficit budgétaire (y 
compris le secteur de l’assurance 
sociale). La France doit en outre 
s’interroger -comme l’Alle- 
magne - pour savoir si les rigidités 
de son marché du travail ne sont 
pas trop grandes. Mais Je ne veux 
pas donner de recettes. La France 
peut prendre ses décisions toute 
seule. 

L’anden président de la Bun- 
desbank Helmut Scbleslnger 
considère que la convergence 
des économies européennes est 
tellement en bonne voie qu’une 
majorité des pays pourraient 
être mûrs pour une union moné- 
taire dès 1997. Cest du moins ce 
qu’il a dit à Berlin il y a quelques 
jours. Vans étiez présent lors- 
qu’il a tenu ce propos publique- 
ment Qu’en pensez-vous ? 

-je ne suis pas sûr qu’il l’ait dit 
et pensé comme cela. En 1996, il y 
aura examen. Les critères seront 
appliqués de manière stricte, dure, 
et sans ramollissement Là-dessus, 
il y a consensus entre la France et 
l’Allemagne. Cet examen de 1996 
va d’abord montrer si une majorité 
de pays membres - et d’après mes 
calculs, il s’agit de huit pays - rem- 
plissent toutes les conditions, 
c’est-à-dire pas seulement concer- 
nant le taux d’inflation, pas seule- 
ment le déficit budgétaire, pas seu- ’ 
lement la dette et les taux à long 
terme, mais aussi la stabilité des 
cours au sein du SME Pour le mo- 
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ment, je dois dire, i) est peu pro- 
bable qu’ou puisse trouver dès 
1996 une majorité de pays, mais je 
ne veux pas faire de pronostics. Si 
ce n’est pas le cas, on procédera à 
un nouvel examen en 1998. 

Nous ne devons cependant pas 
oublier que, même en cas de déci- 
sion positive en 1996, fl est néces- 
saire de se doter d’une certaine 
période de préparation pour les 
aspects techniques de la tâche. On 
ne peut pas mettre sur pied une 
banque centrale pleinement fonc- 
tionnelle en deux semaines seule- 
ment je crois aussi qu’on doit at- 
tendre les résultats de la 
Conférence intergouvemementale 
de 1996 (NDLR : sur la réforme des 
institutions), prévue pour complé- 
ter et étendre le traité de Maas- 
tricht A côté de la dérision si, oui 
ou non, une majorité des pays 
membres remplissent les critères, 
ie Conseil européen devra égale- 
ment prendre une deuxième déci- 
sion sur l’opportunité de l’Union 
monétaire et, troisièmement, sur 
la date à laquelle celle-ci doit être 
fixée. 

Qu’entendez-vous exactement 
lorsque vous dites qu’il ne peut y 
avoir d’Union monétaire sans 
union politique ? 

-Je ne l’ai jamais formulé 
comme cela. La position du conseil 
de la Bundesbank est la suivante : 
l’entrée dans l’Union monétaire 
est fondatrice d’une communauté 
de solidarité, et même d'une 
communauté de risques, qui exige 
aussi, poux exister durablement, 
des liens et une intégration poli- 
tique élargis. Les règles du traité de 
Maastricht, en matière monétaire, 
disent comment la politique mo- 
nétaire doit être orientée, et à quoi 
doit ressembler la banque centrale 
dans une telle union, fl y a aussi un 
système de contrôle pour la poli- 
tique budgétaire et un système de 
coordination pour la politique 
économique. Mais jusqu’ici, il n’y a 
pas de structure de décisions 
claire : que se passe-t-il si la poli- 
tique budgétaire des pays 
membres prend des directions op- 
posées et entre en conflit avec la 
politique monétaire ? 

fai lu avec intérêt que l’ancien 


président Giscard d’Estaing, dans 
un manifeste, s'est prononcé en fa- 
veur d’une idée dont on avait d'ail- 
leurs déjà parlé au moment du 
plan Werner, à savoir qu’il doit y 
avoir une institution commune 
afin d’assurer une convergence 
suffisante et durable en matière de 
politique financière et écono- 
mique, et pas seulement au mo- 
ment de l'entrée dans l’Union mo- 
nétaire. Ce qui m'importe, c'est de 
dire qu'on doit assurer à long 
terme la discipline nécessaire en 
matière budgétaire ainsi que la né- 
cessaire direction commune de la 
politique économique. Dans une 
telle Union, qui ne peut être mise 
en place que pour durer, on doit 
s’assurer d’une discipline à long 
tenue, mais aussi d’une mobilité 
suffisante des facteurs de produc- 
tion. Si la volonté politique est là, 
alors je crois que nous avons de 
bonnes chances de parvenir à une 
union monétaire apte à fonction- 
ner, une Union de stabilité. 

Où en est F Allemagne dans la 
maîtrise de ses déficits publics? 

- L’Allemagne a pratiqué au 
cours des dernières années, et 
après les charges de l’unification, 
une réelle politique de consolida- 
tion budgétaire. Le déficit a été ré- 
duit de plus de 5 % à moins de 3 % 
du PIB. et c'est une évolution plu- 
tôt meilleure que ceDe que l’on ob- 
serve dans la plupart des autres 
pays européens. Mais une grande 
part de la réduction du déficit ré- 
sulte d’une augmentation des pré- 
lèvements. U s’agit désormais de 
poursuivre le processus de consoli- 
dation budgétaire, en mettant 
l’accent de manière renforcée sur 
les dépenses. Nous avons égale- 
ment besoin de réaliser des pro- 
grès sur le plan de la politique sala- 
riale et du marché de l’emploi : 
nous devons obtenir plus de flexi- 
bilité et des décisions salariales 
convenables. Sur ce plan, je 
constate déjà des progrès. La poli- 
tique monétaire ne peut pas ré- 
soudre cela, mais s'il y avait des 
dérapages dans te domaine de la 
politique fiscale ou des salaires, ce 
serait à la politique monétaire d'in- 
tervenir, et il pourrait y avoir 
conflit, j’ai cependant bon espoir 
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que ce conflit n’aura pas lieu. 

Le taux d’inflation en Alle- 
magne de l'Est est revenu au ni- 
veau de celui de F Ouest, et la 
masse monétaire, à P Ouest, est 
enfin revenue dans son « corri- 
dor ». Cela signffie-t-ïl que la 
réunification allemande est « di- 
gérée»? 

- Non. Ce serait exagéré. Ce qui 
est vrai, c’est que nous contrôlons 
maintenant mieux les choses au 
niveau de la masse monétaire. 


Mais le fait que le taux d’inflation 
en Allemagne orientale soit actuel- 
lement- un peu plus faible qu'à 
l’Ouest tient essentiellement à 
l’évolution des loyers, qui m’aug- 
mentent pas pour l’instant, mais 
qui pourraient le faire dans le cou- 
rant de l’année conformément à 
des dispositions législatives. On 
peut craindre que le taux d’infla- 
tion, à PEst, ne rejoigne alors le ni- 
veau de l’Ouest. 

Le processus d’intégration et de 
transformation de Féconomie est- 
allemande marque de réels pro- 
grès, mais 11 n’est pas arrivé à sa 
fin. Le chômage y est plus élevé 
qu’à l’Ouest, et la mise en place 
d’une structure industrielle mo- 
derne, bien qu’en cours, ne permet 
pas encore de comparaison avec 
P Ouest. 

En ce qui concerne l'Alle- 
magne, estimez-vous que la vi- 
gueur de la reprise, cette année, 
menace la stabilité monétaire ? 
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- Actuellement, je ne vois pas la 
stabilité monétaire menacée, mais 
nous devons ouvrir Toefl. Le recul 
du taux d’inflation s’est confirmé 
et j’espère qu’il continuera à bais- 
ser. Mais nous devons aussi 
constater que les prix à l’importa- 
tion, en particulier les prix des ma- 
tières premières, ont augmenté, 
que les prix de la production ma- 
nufacturière ont également légère- 
ment augmenté. Môme si, à l'in- 
verse, les prix de la construction 


n’augmentent plus que légère- 
ment, on observe ainsi certaines 
hausses de prix en amont, et fl est 
très important que ces hausses ne 
se répercutent pas sur les prix à la 
consommation. Beaucoup dépen- 
dra desdétisioos en matière de sa- 
laires, au cours des pro chain es se- 
maines. 

Les taux d’intérêt réels ont at- 
teint, mondialement, un niveau 
très élevé. Cette politique de 
l’argent cher ne freine-t-elle pas 
les Investissements à long 

terme? 

-Je ne crois pas que le niveau 
actuel des taux influence négative- 
ment la conjoncture internatio- 
nale. D est vrai qu’un niveau un 
peu moins élevé des taux d’intérêt 
réels serait favorable à la poursuite 
d'une croissance durable, mais la 
question qu’U fout se poser est: 
qu'est-ce qui est nécessaire pour 
cela ? fl. fout d’abord que la forma- 
tion d'épargne soit plus grande 


dans quelques grands pays indus- 
trialisés, par exemple aux Etats- 
Unis. Le deuxième problème réside 
dans la demande croissante de ca- 
pitaux, d’une part dans les « pays 
émergents » mais aussi dans les 
pays d’Europe de l’Est : ces pays ne 
Sont pas capables, pour l'essentiel, 
de dégager eux-mêmes ces capi- 
taux. 

Dans le même temps, nous 
sommes confrontés à une forte de- 
mande de capitaux pour financer 
les déficits publics dans une 
grande partie des pays industriali- 
sés. Cest une situation particuliè- * 
rement difficile, parce que les capi- 
taux qui sont absorbés là ne sont 
pas employés à des dépenses d’in- 
vestissement, mais à des dépenses 
de consommation. 

Troisièmement, fl y a la crainte 
de l’inflation. Les marchés 
craignent, au vu de leur expérience 
passée, qu’on ne parvienne pas à 
maintenir durablement le niveau 
actuel de l'Inflation, qui est relati- 
vement peu élevé, et qu'au 
contraire l’inflation reparte. Ces 
attentes ont notamment pour 
conséquence que les taux à long 
terme tendent à la hausse. Du fait 
que ces attentes tiennent compte 
d'un niveau d'inflation plus élevé 
que ce qu'il est en réalité, les taux 
d’intérêt réels (c’est-à-dire les taux 
sur le marché des capitaux une ibis 
déduit le taux d'inflation) sort te 
lativement hauts. 

D existe, aux Etats-Unis, une 
théorie d’après laquelle les 
structures de l’économie mon- 
diale sont marquées par une 
concurrence tellement effrénée 
qu’il n’y a pins de réel danger 
cF inflation. Qu'en pensez-vo** 5 ? 

-Cest trop simple, on ne doit 
pas oublier que les déficits pubte® 
se sont aggravés, que les rigide® 
dans le domaine des coûts du tra- 
vail, des coûts «tiariaiix ont aug- 
menté, fl y a, à côté de la concoT' 
rence internationale renforcée, 
toute une série de facteurs ifltei" 
nés qui se traduisent par des me - / 
naces sur la stabilité des prix. » 

Propos recueils ^ 

Lucas 

elETicLeBoud& 


les « taux-pivots * entre le franc et le mark sont « bons » 

Interrogé sur le cours actuel dn franc, Hans Tietmeyer considère 
que la monnaie française est « stable ». « Les taux-pivots entre le franc 
et le deutsctiemark sont bons. On ne doit pas accorder plus d'importance 
qa 'il n'en faut aux petites fluctuations de cours », estime le président de 
la Bundesbank 

•Pour.ce qui est de son appréciation sur le cours actuel du doflar, le 
patron de la banque centrale allemande se retranche derrière Para- 
lyse qu’en font les marchés financiers. * Vous n'entendrez pas, de ma 
part, en tant que responsable d'une banque centrale, de propos sur ce que 
devrait être un bon taux de change pour le dollar. Le cours d'une monnaie 
dépend aussi de la crédibilité de la politique qui doit être menée au cours 
des prochaines années, explique M. Uetmeyen Pour le dollar, i7 y a trois 
problèmes : celui de la balance américaine des paiements, celui du déficit 
budgétaire et, enfin, le fai Ne niveau de répargne. Le cours actuel du dol- 
lar reflète apparemment le sentiment des marchés. » 
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suspension 


La Serbie devrait en échange reconnaître la Croatie et la Bosnie 


«dès 1997. 


tngiijeis des régnes d'embrasement dans tes Ballons, Belgrade une suspension des sanctions internationales 
les Ètats-Unc ont finalement accepte de suivre leurs contre la Serbie en échange de la reconnaissance de la 
partenaires du «groupe de contact s -et de proposer à Bosnie et dé la Croatie. 


L’impasse demeure 
dans le conflit en Tchétchénie 

Le cessez-le-feu est peu respecté 
et les dirigeants russes restent toujours divisés 
sur l’opportunité de réelles négociations de paix 
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WASHINGTON 
rtenofre correspondant . 
Odîjr- Le président américain BiD CHn- 
’■ ton a approuvé, maxdrlA février, un 
plan consistant à proposer à la Ser- 
bie la suspension des sanctions 

- ' ' économiques imposées en 1992 par 
I: les Nations unies & la Serbie, en 

échange d’une reconnaissance de la 
Bosnie et de La Croatie par Bel- 
- grade, a indiqué un haut respon- 
sable à Washington. 

Le ministère français des affaires 
C; étrangères, qui est à l’origine de ce 
: .V plan, avait déjà obtenu le soutien 
de ses partenaires européens et de 
.ÿ la Russie; En T approuvant, rariml- 
. r lustration américaine opère un 
. changement de position à l’égard 
de Belgrade. Le risque d’une reprise 

- .r delà guerre en Croatie et en Bosnie 

■ dans les prochains mois (Le Monde 
du W février) inquiète en effet les 
membres du «groupe de contact » 
sur l'ex-Yougoslavie (Etats-Unis, 
Russie, France, Grande-Bretagne, 
V Allemagne). M. Clinton cherche 
aussf à bâter tes événements, afin 


1 politique élargie 
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de prendre de vitesse les républi- 
cains. Le chef de file de la majorité 
sénatoriale, Robert Dole, a présen- 
té, début janvier, un projet de loi 
qui obligerait tes Etats-Unis à lever 
unilatéralement P embargo sor tes 
armes à destination de Tannée bos- 
niaque. Les républicains ont accep- 
té de différer un vote sur ce sujet 
pour permettre la recherche d’une 
solution négociée, niais ce texte 
constitue toujours une épée de Da- 
moclès pour l’administiration Clin- 
ton, persuadée pour sa part qu’une 
levée de r embargo sur tes armes at- 
tiserait le conflit plutôt qu’elle ne 1e 
résoudrait 

UMÉ NOUVELLE POUT1QUE 

Outre la reconnaissance Officielle 
de la souveraineté de la Bosnie et 
de la Croatie, les États-Unis récla- 
ment de Belgrade la preuve de son 
renoncement à l’idée d’une 
« Grande Serbie » en reconnais- 
sant également la Slovénie et la 
Macédoine. La perspective de la 
suspension des sanctions a été dis- 


cutée, mardi, i Toccason de la réu- 
nion, à Paris, du «groupe de 
contact» sur la Bosnie, et elle de- 
vrait faire l’objet d’une proposition 
qui sera présentée prochainement 
aux présidents serbe, croate et bos- 
niaque. 

Jusque-là, les États-Unis étalent 
opposés à tout allégement des 
sanctions contre la Serbie, estimant 
que celles-ci constituaient 1e seul 
moyen dé pression à leur disposi- 
tion sur le régime de Belgrade. 
Confrontée à la détermination des 
Serbes de Bosnie étayant abandon- 
né tout idée d’user de la force, l’ad- 
ministration démocrate a peu à peu 
changé de politique, multipliant tes 
offres de dialogue d’abord envers 
les Serbes de Bosnie, puis envers 
Belgrade. Les premiers ayant 
confirmé leur intransigeance, les 
États-Unis tentent aujourd’hui 
d'amadouer le président Milosevic. 
Sans se frire beaucoup d’illusions 
surla réussite d’une telle stratégie. 

• Laurent Zecchini 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Des tirs d’artillerie russe contre 
plusieurs localités tchétchènes ont 
été enregistrés, mardi 14 février, au 
lendemain de raccord de cessez-le- 
feu partiel conclu dans rtngouchie 
voisine par tes co mmandan ts mili- 
taires des deux parties. Ces tirs 
vicient Taccord qui prévoyait un ar- 
rêt immédiat de l’emploi d’armes 
lourdes et de l’aviation. En re- 
vanche, aucun bombardement aé- 
rien russe n’a été mené, mardi, 
pour la première fois depuis des se- 
maines. Ce qui permettait an chef 
d’état-major tchétchène, Aslan 
Maskhadov, d’annoncer qu'il se 
rendrait mercredi, comme prévu, à 
la frontière ingouche pour la pour: 
suite des négociations. Celles-ci 
pourraient, selon lui, porter «sur 
un retrait de 1 kilomètre des deux 
parties le long des lignes de front ». 

Certains Tchétchènes estimaient 
que cela tes obligerait à quitter 
leurs dernières positions dans la 
banlieue de Grozny ou à briser Fen- 


cerctement qu’ils ont établi autour 
de forces russes déployées sur un 
« carrefour stratégique » au sud de 
la ville. Mais les principales cri- 
tiques des négociations engagées 
sont venues du côté russe, et no- 
tamment du chef du contre-espion- 
nage, Serguei Stepachine, un des 
principaux instigateurs de la guerre. 

UN TANDEM SURPRENANT 

Ce damier a déclaré que tes dis- 
cussions n’aboutiraient pas et a 
rappelé que ses services conti- 
nuaient à rechercher te général 
Doudæv, que 1e chef d’état-major 
rosse Mîkban Kolesnikov a récem- 
ment appelé à «liquider sans juge- 
ment». Le président tchétchène, 
toujours qualifié de « chef de 
bandes criminelles » - y compris, 
mardi à Stockholm, par le ministre 
des affaires étrangères Andra Ko- 
zyrev - est pourtant le commandi- 
taire dédaré des négociations mili- 
taires qui se sont ouvertes hindi. Le 
premier ministre Viktor Tcbexno- 
myrdine, en visite en Slovaquie, a. 


Le « Spiegel » dénonce le gaspillage de l'aide allemande à l'ex-RDA 


BONN 

de notre correspondant 

Des trottoirs en marbre à Mag- 
debourg; des pistes cyclables 
éclairées toute la nuit au sud d’Er- 
furt; de gigantesques centres 
commerciaux en pleine campagne 
dans les nouveaux Lânder; des sta- 
tions d’épuration des eaux uhra- 
modernes acqidses-è grand prix 
par des centaines de petites muni- 
cipalités sans le Son: Tels sont 
quelques-uns des exemples de 
gaspillage rassemblés par Tb^>do- 
madai re-fler Sweeef. dans sonédi- 
tîon du lundi I? février, â Flssue 
d’une vaste enquête sur l’ utilisa- 
tion des deniers publics en ex- 
RDA. 

L'Allemagne de l’Est est-elle de- 
venue un «gouffre A milliards»? 
En osant poser cette question en 
couverture, le magazine vient de 
créer un choc dans Popioion. De 
très profondes rancoeurs entre 
Wessis èt Ossies n’attendaient 
qu’une occasion comme celle-là 
pour resurgir, les premiers ac- 
cusant les seconds de dilapider 
l’argent du contribuable. La sensi- 
bilité de Popînfon sur ce sujet est 





d’autant plus grande qu’un dou- 
loureux «impôt de solidarité» de 
7,5% est prélevé depuis le ^jan- 
vier sur tous les Allemands, pour 
financer le redressement à l’Est, 
dans un contexte de stagnation, 
voire de recul des revenus salariés. 

Plus de 500 milliards de marks 
(environ 1 750 milliards de francs) 
de transferts financiers nets ont 
été versés au profit de l’ex-RDA 
depuis l'unification, auxquels 
s'ajoutent 20 milliards de marks 
(environ 70 milliards de francs) 
provenant des fonds européens. 
Une part non négligeable de cette 


- . somme globale aurait été détour- 

J ■ : *në&&e sa vocatwn%iEia£ pour at- 


terrir sur des comptes privés, fi- 
nancer des projets inutiles, ou 
enric hir de grosses entreprises de 
BTP venues de l'Ouest* de grands 
noms de la distribution, et divers 
fonds d’investissements, attirés 
par les avantages fiscaux offerts 
par le gouvernement. 

« L’unification allemande: 
œuvre du siècle ou arnaque du 
siècle?», s’interroge te Spiegel, qui 
cite le chiffre faramineux de 
65 milliards de marks (environ 


228 milliards de francs) envolés en 
fumée sur cinq ans. Chiffr e dé- 
menti catégoriquement par le mi- 
nistère de F économie de Bonn, qui 
se garde bien d’avancer un autre 
chiffre (en coulisses, on évoque le 
chiffre » de 20millianis de marks), 
mais qui ne remet pas en cause le 
bien-fondé des questions posées 
par Penquête du Spiegel 
Le gouvernement de M. Kohi est 
sur la défensive. (1 promet de frire 
rapidement la lumière sur l’affec- 
tation réelle des ressources dé- 
ployées vers l’Est. Un débat parle- 
mentaire, précédé d’une 
déclaration gouvernementale, au- 
ra beu, jeudi 16 février, au Bundes- 
tag. Politiquement, le sujet est ex- 
plosif. On a pu s’en rendre 
compte, fl y a déjà quelques se- 
maines, lorsque le ministre-pré- 
sident de Bavière, Edmond Stoî- 
ber, avait, le premier, évoqué une 
réduction des transferts financiers 
en direction des nouveaux Lânder. 
Aux Allemands de l’Est, D avait 
même reproché de ne pas être 
« assez reconnaissants ». 

Lucas Delattre 


pour sa paît, reconnu mardi que 
Moscou avait « donné son aval à ces 
négociations», auxquelles il envi- 
sage d’envoyer, « peut-être la se- 
maine prochaine», un de ses vice- 
premiers ministres. H pourrait s’agir 
d'Oleg Soskovets, autre membre du 
« parti de la guene ». 

Alors que les Tchétchènes et les 
partisans d’une négociation sé- 
rieuse demandent que celle-ci soit 
également menée par un représen- 
tant politique du Kremlin, un tel 
choix confirmerait que rien n’est 
mûr côté russe. Cest bien ce qu’ont 
affirmé, lors d’une conférence de 
presse, mardi à Moscou, deux 
membres du «parti de la paix», 
ayant créé un tandem politique sur- 
prenant à la faveur du conflit II 
s’agit d’Aricadi Volski, un des chefs 
des «barons rouges» de Pindus- 
trie, et de Konstantin Borovoï, 
homme d'affaires, député et chef 
du « parti de la liberté écono- 
mique ». Ce dernier s’est rendu la 
semaine dernière auprès de Djohar 
Doudaev et a ensuite appelé à une 
reconnaissance internationale de la 
Tchétchénie. 

Les deux respponsables n'ont pas 
dit clairement si ce voyage avait été 
organisé dans 1e cadre de la mission 
donnée officiellement à Arkadi 
Volski par te premier ministre, à sa- 
voir rechercher une « troisième 
force » sur laquelle Moscou pour- 
rait s’appuyer pour organiser des 
« élections fibres » en Tchétchénie 
avant la fin de Tannée. Tout en af- 
firmant avoir obtenu de « grands 
résultats » sur cette voie, M. Volski 
s'est montré surtout alarmé par 
d’éventuelles sanctions écono- 
miques internationales contre la 
Russe- 

M. Borovoï, pour sa part, a dé- 
noncé 1e « coma » qui frappe le 
Kremlin, paralysé par la multitude 
de centres de pouvoir - « Eltsine, 
son entourage, son administration, 
son gouvernement, les militaires, Vex.- 
KGB, etc, tous guidés par leurs inté- 
rêts immédiats ». MM. Volski et Bo- 
rovoi ont prédit une « catastrophe » 
en Russie si la guerre se pourstri- 
vaït La Russie, selon leurs experts, 
a déjà pendu 40 milliards de dollars 
dans ce conflit, si Ton tient compte 
des crédits reportés, notamment 
ceux du FMI, et de la finte des capi- 
taux russes et étrangère. 

Sophie SMhab 


Les Finlandais ne veulent pas dilapider leur « or vert » 

La population se refuse à « massacrer » un patrimoine forestier qui fait travailler, directement ou indirectement, un habitant sur cinq 



JOENSUU 
(Cartffle du Nord) 

- de notre envoyé spécial 

L'engin a vraiment de l'abattage : 
3 fin suffit d’approcher son bras ai^ 
ticulé d’un tronc et l’arbre, coupé à 
la base, bascule puis disparaît 
comme aspiré par rotation en per- 
dant toutes ses branches. Ainsi 
épluché en quelques secondes, le 
P<n est tronçonné en billots qui, se- 
lon Tessence et la qualité, sont des- 
tinés au sciage ou à la trituration. 
Un seul engin, monté sur d’énormes 
pneus à chaînes, peut ainsi abattre 
entre 200 et 300 mètres cubes par 
joui; soit le tracrafl effectué naguère 
. P» vingt bûcherons. Ici, un seul 
homme suffit De sa cabine, D toise 
IdePpôl tes '.attires bons à abattre et 
ceux qu'il convient de conserver 
comme porte-graines pour l’ense- 
mencement naturel. C’est aussi 
l'opérateur qui décide quel bois ira 
à la trituration - presque tout le 
bouleau et une partie du pin - et 
«Biel bois sera débité en scierie (épi- 
céa et pin). Un ordinateur de bord 
auegistreies opérations^ d’abattage 
M comptabilise les cubages. Une 
«abatteuse* de ce type coûte au- 
tour de 2^> millions de francs, mais 
elle peut produire 50 000 mètres 
n^paranano^dèsonexis* 
^e(cinqàslxansàptemeut3isa- 
tion, y compris aux phares pendant 

k longue mûr polaire). 

N’allez surtout pas dire aux Fm- 
*®dais qu’Ss.massacrent leur forêt 
Pour frire du doQax. Certes, l’affaire 
est d*un bon rapport, maïs fis 
pensent un soin jaloux de leur pa- 
tpffioine forestier: Quand on est le 
ide 


pâte à papier (derrière le Canada) 
avec seulement 20 mfflkms d’hec- 
tares exploitables (240 minions au 
Canada, davantage encore en Rus- 
sie), on ne dilapide pas son capital 
bois. Surtout qu’un Finlandais sur 
cinq vit de Texploltation de la forêt, 
directement ou indirectement II ne 
faut pas oublier non plus qu’à cette 
latitude, le bois pousse beaucoup 
plus lentement Or, si cette crois- 
sance lente donne des bois de meil- 
leure qualité, c’est un handicap en 
termes de productivité. Donc, pas 
de gaspfflage de «l’or vert ». Les 
Finlandais « présentent même au- 
jourd’hui comme les champions de 
« Texpîoitation durable ». 


« Dons les années 60, nous 
consommions plus de bois que nous 
n’en produisions naturellement, re- 
connaît Perttf Laine, directeur à la 
Fédération finlandaise des indus- 
tries forestières. Aujourd'hui, nous 
ne consommons plus que 60% de la 
production. » Cest que la consom- 
mation de bois de feu, largement 
dominante jusqu'à la guerre, est au- 
jourd’hui tombée à 40 % des be- 
soins énergétiques du pays. Le reste 
de l'énergie est fournie par le nu- 
cléaire (28 %), l’hydroélectricité 
06 %), te gaz (10 %), la tourbe (3 %) 
et 1e pétrole (3 %). En outre, comme 
chez leurs voisins suédois, les pro- 
priétaires forestiers replantent sys- 


tématiquement après la coupe 
lorsque la régénération naturelle 
s’annonce difficile. Chaque année, 
250 millions de jeunes plants rem- 
placent tes arbres abattus. Il est vrai 
aussi que les papetiers finlandais 
importent dubois russe, qui arrive à 
pleins wagons dans les usines de 
Carélie du Nord. 

UNE GESTION THÉS FWE 
Cest cependant TEtat finlandais 
qui, depuis quelques années, incite 
les propriétaires privés, qui pos- 
sèdent 64 % du patrimoine fores- 
tier, à gérer écologiquement leur 
bois. A partir de cartes très précises 
établies par photographies aê- 


L'usine de pâte à papier la plus moderne du monde 


UIMAHARJU 
(CaréHe du Nord) 
de notre envoyé spécial 
L’usine Hnoceü de Ufrnaharju, en 
Carélie du Nord, accumule les su- 
perlatifs : « la plus grande usine du 
monde de pâte marchande, la plus 
moderne dam sa spécialité et la plus 
propre de toute ta Scandinavie», 
martèle le directeur de la produc- 
tion, Hannu Pôrsti. Depuis 1992, 
Efloceü, qui appartient au groupe 
ENSO, occupe deux cents hectares 
an bord de la rivière Pidigokï, à 50 
kilomètres en amont de Joensuu 
(50 000 habitants). 

L’unité de trituration absorbe 
3 millions de mètres cubes de bois 
par an (dont 1 million de mètres 
cubes de bouleau russe). De la 


■f 


chaîne de résineux (pin sylvestre en 
majorité) sort la pâte dont les clients 
feront le papier journal et le carton 
(175 000 tonnes en 1994). De la 
chaîne à feuillus (bouleau exclusive- 
ment) sort la pâte la plus précieuse, 
celte que le monde entier achète 
pour fabriquer le papier « impres- 
sion écriture » (340 000 tonnes en 
1994). Four satisfaire aux nonnes 
écologiques, la pâte n’est plus blan- 
chie au chlore mais au peroxyde 
{fhydrogèce et àTozone, ce qui hn 
donne droit au « cygne blanc », 
Técolabel Scandinave. 

L’électricité et la vapeur néces- 
saires à la cuisson de la pulpe est 
« autoprodvôte » avec les déchets de 
bols. « Grâce à l’écorçage à sec et à 
un nouveau procédé de cuisson plus 


>. 


long, on économise Veau, précise Ee- 
va Punta, chargée de la protection 
de l’environnement. Au lieu de 
consommer 250 mètres cubes d’eau 
par tonne de pâte, on n'en utilise plus 
que 45 ». Chaque jour, les 65 000 
mètres cubes d’eaux usées rejetées 
sont traitées dans deux stations 
d’épuration. Les boues d’épuration, 
dont la fameuse « liqueur noire » 
produite par l'extraction de la li- 
gnine, sont brûlées dans tes fours à 
vapeur. La rivière Pielisjofa* reste 
donc propre et les habitants de Joen- 
suu, amateurs de pêche et cfébats 
nautiques, peuvent se livrer à leurs 
loisirs, en aval de la plus grosse usine 
de pâte à papier du monde. 

R.C. 


rfeaœs, les services forestiers pro- 
posent à chaque propriétaire de lui 
fournir un plan décennal de ges- 
tion. Après raccord du propriétaire, 
un ingénieur de TEtat arpente le ter- 
rain et fait un inventaire détaillé de 
chaque parcelle. Puis 0 établit un 
plan de gestion fin, avec un calen- 
drier qui prévoit les coupes à blanc, 
les coupes cTéclairrie, les parcelles à 
replanter, les zones de régénération 
naturelle, et même tes lieux à ne pas 
toucher, comme les tourbières ou 
les bords de rivière. Ce plan, qui 
n'est pas contraignant, indique le 
volume idéal proposé à la coupe, en 
même temps que 1e cubage maxi- 
mal au cas oh le propriétaire vou- 
drait exploiter son bien à fond. 
L'opération revient à 70 F ? hectare, 
payables moitié par TEtat et moitié 
par le propriétaire- « Aujourd’hui, 
60 % des propriétaires forestiers ont 
leur plan de gestion », précise Claes 
von Ungem-Stembeig, autre direc- 
teur de la fédération. 

Quelle que soit la décision de Tex- 
ploïtant, une coupe forestière, en 
Finlande, n’est jamais un trauma- 
tisme, comme c’est souvent le cas 
dans les immensités canadiennes 
ou russes- « La taille moyenne d'une 
coupe n’est que de deux hectares 
chez nous », explique Henry Schnei- 
der, ingénieur forestier expert en 
plans de gestion. De frit, la proprié- 
té forestière est très morcelée en 
Finlande puisqu'elle ne dépasse pas 
35 hectares en moyenne (la moitié 
est détenue par des agriculteurs , qui 
ont en général plusieurs sources de 
revenus). On n’y voit donc pas ces 
grands espaces déboisés qui sont la 
marque de la ligniculture indus- 


trielle, y compris, en France, dans 
les landes de Gascogne, foute par- 
celle exploitée conserve des arbres 
porte-graines et même parfois des 
boqueteaux entiers. 

LE PLUS PETIT DES GEANTS 

Cette exploitation douce de la fo- 
rêt n’empêche pas les Finlandais de 
valoriser au maximum leur poten- 
tiel. Avec trente unités de produc- 
tion de pâte à papier et cent trente 
scieries de taifie industrielle travail- 
lant pour l’exportation, dont une 
vingtaine d’unités spécialisées dans 

le contreplaqué, la petite Finlande 
fournit à elle seule 10 % des produits 
forestiers mis sur le marché mon- 
dial, soit 15 % du papier-carton et 
près de 30 % du papier dit « impres- 
sion écriture », c’est-à-dire le haut 
de gamme. La Finlande arrive ainsi 
au deuxième rang mondial des ex- 
portateurs de papier (non compris 
les usines que l’industrie forestière 
finlandaise possède dans 1e reste du 
monde), au quatrième rang pour la 
pulpe de bols, derrière te Canada, 
les Etats-Unis et la Suède et au cin- 
quième rang pour les sciages de ré- 
sineux, derrière le Canada, la Suède, 
la Russie et les Etats-Unis. 

Ce qui fait de ce pays de cinq mil- 
lions d'habitants, pourtant excentré 
par rapport aux grands centres de 
consommation, le plus petit des 
géants de l'exploitation forestière. 
Et cela sans épuiser une ressource 
naturelle parfaitement gérée. Une 
prouesse dont les Finlandais ne 
sont pas peu fiers, et très légitime- 
ment. 

Roger Cans 


rJ* 
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INTERNATIONAL 


Six gardes nationaux tunisiens ont été tués par des islamistes venus d’Algérie 

L'attaque du poste-frontière de Tamerza a été démentie par Tunis, qui tente de réduire l'affaire à un banal accident de la route. 

Les forces de l'ordre algériennes ont annoncé que dix islamistes ont été tués, dimanche 12 et lundi 13 février 

quelque mille personne seraient victimes 
de la viol 


Un commando islamiste venu d'Algérie, a 
attaqué, samedi 11 février, le poste-fron- 
tière tunisien de Tamerza, situé au nord de 
Tozeur, faisant six morts parmi tes gardes 
nationaux, a-t-on appris, de différentes 


sources algériennes et tunisiennes, mardi 
14 février. Cette opération, première du 
genre depuis le début du conflit algérien, 
en 1992, n'a pas été revendiquée. En Algé- 
rie, près de trois mille actes de sabotage 


ont été commis, en 1994, occasionnant des 
pertes de plus de 1 milliard de dollars, se- 
Ion un bilan diffusé, mardi, par l'agence de 
presse APS. Par ailleurs, les forces de 
l'ordre ont annoncé que dix islamistes ont 


été tués, dimanche et lundi, ce qui porte à 
105 le nombre de membres de groupes ar- 
més mis hors d'état de nuire depuis le dé- 
but du ramadan, le 1” février. Selon un dé- 
compte non officiel, chaque semaine. 


i la violence. Moscou a décidé de réduire 
son personnel diplomatique en Algérie 
après le meurtre d'un ressortissant russe, 
la semaine dernière. 


APRÈS la France et te Maroc, la 
Tunisie serait-elle à son tour 
condamnée à payer, à son corps dé- 
tendant, un tribut à la guerre qui 
secoue l'Algérie ? Le très grave in- 
cident qui aeu lieu, à la fin de la se- 
maine dernière, à Tamerza, petite 
localité du sud de la Tunisie, située 
à moins de cinq kilomètres de la 
frontière algérienne, peut le laisser 
craindre. Selon différentes sources, 
algériennes et tunisiennes, six 
gardes nationaux tunisiens ont été 
tués, samedi II février, par un 
commando de maquisards isla- 
mistes, arrivés d'Algérie. 

Les assaillants, dont le nombre 
n’est pas connu, ont choisi le mo- 
ment de la rupture du jeûne (iftarî 
du ramadan, en fin d'après-midi, 
pour lancer leur attaque contre le 
poste de la garde nationale. Les vic- 
times auraient été égorgées, les 
meurtriers réussissant à prendre la 
fuite en emportant aimes et muni- 
tions. 

Cette opération, première du 
genre depuis le début du conflit al- 
gérien, en 1992, n’a pas été revendi- 
quée. Est-elle le fait de maquisards 
isolés, ayant agi de leur propre 
chef, dans te seul but de récupérer 
quelques fusils ? L'hypothèse n’a 


rien d'invraisemblable. Mais il y a 
fort à parier que les dirigeants isla- 
mistes maghrébins, qu'il s'agisse 
des Algériens de l’ex-Front isla- 
mique du salut (FIS) ou des Tuni- 
siens du Mouvement clandestin 
Ennahdha, tenteront d'en exagérer 
l'importance, en dormant à cet at- 
tentat un sens politique qu'il 
n’avaît peut-être pas au départ. 

« MOUILLER » LE VOISIN 

Cest ainsi que le président - en 
exil à Londres - du Mouvement En- 
nahdha, Rached Ghannouchi, justi- 
fiant implicitement l’attaque de Ta- 
merza, lui a aussitôt trouvé des 
raisons «objectives». Interrogé, 
mardi, par notre correspondant en 
Grande-Bretagne, Marc Roche, le 
dirigeant Islamiste a en effet accusé 
le gouvernement tunisien d’être 
« intervenu » dans le conflit algé- 
rien, Tunis ayant « aidé » Alger « à 
mener l'offensive contre les isla- 
mistes*, en lui fournissant, a-t-il 
précisé, des «spécialistes antiterro- 
ristes ». L’attaque de Tamerza serait 
donc, à l'en croire, une sorte de ré- 
ponse du berger à la bergère, cen- 
sée servir d’avertissement au pré- 
sident Ben AIL 

Curieusement, la rumeur qui 



court à Alger, dans les cerdes offi- 
ciels, confirme cette thèse. On ra- 
conte en effet que, lors d’un récent 
accrochage avec les forces de sé- 
curité en Algérie, les maquisards 
auraient découvert, en dépouillant 
leurs victimes de leurs papiers 
d'identité et de leurs armes, que 
l’un des militaires de la patrouille 
était de nationalité tunisienne. 
Cette information, pour le moins 
surprenante, tend à accréditer 
l'idée que le gouvernement tuni- 


sien apporterait un soutien actif & 
l'armée algérienne. Manière sour- 
noise de « mouiller » son voisin, de 
lui forcer la main, en l’impliquant 
dans ses affaires? La méthode, 
malhonnête, ne serait pas sans 
avantages pour Alger— 
Conscientes du danger, sou- 
cieuses de ne pas donner prise à ce 
genre de soupçons, les autorités tu- 
nisiennes ont choisi, pour le mo- 
ment, de démentir l'affaire. Selon la 
version officielle, donnée par 


De violentes manifestations ont marqué l'anniversaire du massacre d'Hébron 

rogé sur l’ampleur que prend ce phénomène 
d'idolâtrie dans tes colonies, Itzhak Rabin, le 
premier ministre, n’a pas mâché ses mots : 
« Ceux qui soutiennent l'acte écœurant de ce fa- 
natique et qui appellent à de nouveaux meurtres 
devraient être poursuivis en justice. » 

Mais la justice israélienne, face aux colons, 
apparaît plutôt démente. Les extrémistes qui 
avaient été arrêtés, Ü y a quelques mois, pour 
vol et trafic d’armes en vue-de reconstituer- un 
réseau' terroriste antipaJestfnien ont presque 
tousété remis en liberté. La piupart-de ceux qui 
ont 'reçu des assignations à résidence, se sont 
vu Interdire de porter des armes ou de se dé- 
placer en certains lieux d’Hébron se moquent 
ouvertement des mesures dont ils sont l'objet 
et circulent librement 

Cependant, le nombre de détenus palesti- 
niens augmente. Mardi, devant la commission 
des affaires étrangères et de la défense à la 
Knesset, M. Rabin a révélé que, depuis l'atten- 
tat commis près de Netanya, le 22 janvier, 
entre deux mille et deux mille quatre cents 
« suspects » ont été placés en détention. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Un jeune Palestinien de dix-sept ans, Samir 
Nadjar, a été tué et quatre autres blessés, dont 
un grièvement, par des tirs de l'armée israé- 
lienne, mardi 14 février, près d’Hébron. La viDe 
entière - comme latotatité des zones urbaines 
de Cisjordanie occupée - observait une grève 
générale pour marquer l'anniversaire du mas- 
sacre. de. vingt-neuf fidèles. palestiniens,, 
commis, le 25 février 1994, dans la mosquée du 
caveau des.Ratriarcbes. par un fanatique israé- 
lien de la colonie voisine de Kiryat Arba. 

Après des manifestations et - comme au plus 
fort de l'Intifada - des jets de pierres, là sol- 
dats israéliens ont ouvert le fou sur un groupe 
de jeunes dans un camp de réfugiés, au sud de 
la ville. D’autres incidents, au cours desquels 
deux Palestiniens ont été blessés par balles, ont 
eu lieu à Toulkarem, dans le nord de la Cis- 
jordanie . et à Ramallah, où cinq personnes ont 
été arrêtées. Placées en état d'alerte maximum 
en prévision de ces commémorations, et pour 
empêcher notamment les attentats-suicides 
promis par divers mouvements islamistes pa- 
lestiniens, les forces de sécurité israéliennes 


ont aussi eu fort à faire sur le plateau du Golan. 
Une partie des quinze mille Druzes du secteur, 
eu grève générale, manifestaient à leur tour 
pour le treizième anniversaire de l’annexion de 
ce territoire syrien, occupé par Israël depuis 
1967. 

SC le premier anniversaire du massacre d’Hé- 
bron tombait, pour le calendrier lunaire musul- 
man, le 14 février, le deuil juif pour Barouch 
Goldstein, I '.assassin de. la mosquée, sfachève 
jeudi 16 février. Mardi, de petits groupes de co- 
lons, parmi les quatre -cent cinquante .fana- 
tiques retranchés dans le centre de la" ville 
d'Hébron, qui compte cent mille Palestiniens, 
ont circulé, fusil-mitrailleur au poing, pour ap- 
poser sur les murs de la cité des appels au sou- 
venir de « l'assassinat du bon médecin ». 

« UN ACTE ECŒURANT » 

Après avoir vidé deux chargeurs de fusil d’as- 
saut sur les fidèles musulmans, le docteuT 
Goldstein avait été tué à coups de barre de for 
par les Palestiniens survivants. Couverte d’ex- 
votos, portraits et autres objets à sa mémoire, 
sa tombe, à l’entrée de Kiryat Arba, est vénérée 
par les colons comme celle d’un saint inter- 
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l’Agence tunisienne de communi- 
cation extérieure (ATCT), il n’y a ja- 
mais eu, à Tamerza, d’attaque isla- 
miste, mais seulement un accident 
de voiture, au cours duquel deux 
gardes nationaux ont trouvé la 
mort et quatre autres ont été bles- 
sés. Roulant trop vite, la Land- Ro- 
ver qui transportait tes gendarmes 
est tombée dans un ravin, explique - 
t-on, précisant que les quatre bles- 
sés ont été hospitalisés dans la ville 
voisine de Tozeur. Toute les ru- 
meurs faisant état d’un attentat ne 
sont que « manipulations , montées 
à partir d’un accident somme toute 
banal», souligne-t-on de même 
source. 

Malgré ces commentaires délibé- 
rément rassurants, le dispositif de 
sécurité avait été, dès dimanche, 
spectaculairement renforcé dans la 
capitale tunisienne, notamment à 
l’aéroport, où les fouilles et les 
contrfrles étaient plus systéma- 
tiques que d’ordinaire. 

CRAINTES POUR LE TOURISME 

La Tunisie, comme le Maroc, 
bien déridés à ne pas se laisser 
contaminer par le « chancre algé- 
rien», ont déjà eu, au cours des 
derniers mois, à essuyer de sé- 
rieuses alertes. L’attentat qui a coû- 
té la vie, te 24 août 1994, dans un 
hôtel de Marrakech, à deux tou- 
ristes espagnols a conduit le pou- 
voir chérifien à redoubler de vigi- 
lance. Un irisa est désormais exigé 
des ressortissants algériens dési- 
reux de se rendre au Maroc Et te 


récent procès de Fès, â l’issue du- 
quel trois jeunes beurs de la région 
parisienne ont été condamnés & 
ment (Le Monde du 30 janvier 1995), 
montre, à Venvi, que Rabat n'en- 
tend pas faire preuve de la moindre 
indulgence à l’égard des fauteurs 
de trouble islamistes. 

Une même volonté prévaut en 
Tunisie. Et une même inquiétude: 
voir une réduction du tourisme, qui 
est devenu, depuis quelques an- 
nées, la première source de devises, 
devant ie textile et le pétrole, nus 
de trois titillions de visiteurs étran- 
gers - dont deux tiers d’Européens 
- déferlent, chaque année, sur les 
plages tunisiennes. Des cibles mé- 
diatiques idéales pour tout apprenti 
terroriste- 

Jusqu’à ce jour, tes effets de la 
guerre algérienne ne se sont pas 
fait trop durement ressentir. L’at- 
taque du poste-frontière algérien 
de Guemar, lancée le 29 novembre 
1991 par un commando islamiste, 
avait in cité TUnis à la plus extrême 
prudence. Cèlle-d ne s’est pas relâ- 
chée. Cest grâce à la vigilance des 
forces de sécurité tunisiennes 
qu’avait été découverte, B y a un 
an, une Importante cache d’armes, 
près de Sidî Bouzîd, entre Gafta et 
Sfax. Et grâce à eDes aussi que les 
incendies de forêts, déclenchés 
souvent en Algérie par Posage du 
napalm contre tes maquisards, ne 
se sont pas propagés trop avant en 
territoire turrfrfèn. 

Catherine Simon 


Le président mexicain fait 
baisser la pression au Chiapas 


Patrice Claude 


- - SAN CRISTOBAfc 
• DE LAS CASAS ' 
de notre envoyé spécial 

A l’issue d’une offensive mili- 
taire qui a permis à Tannée mexi- 
caine de reprendre une grande 
partie du territoire contrôlé par les 
rebelles zapatistes depuis treize 
mois dans l’Etat du Chiapas, le 
président Emesto Zedfllo a invité 
la guérilla, mardi 14 février, à re- 
prendre te dialogue pour parvenir 
à une «solution juste, digne et défi- 
nitive » du conflit déclenché le 
1 « janvier 1994. 

Ce revirement soudain du gou- 
vernement mexicain s'inscrit en 
fiait dans la nouvelle stratégie mise 
au point par tes autorités pour ré- 
pondre à l’habile propagande de 
l'Armée zapatiste de libération na- 
tionale (EZLN) qui, en dépit de sa 
faiblesse militaire, tient le Mexique 
en haleine depuis plus d’un an. La 
veille, le chef de l’Etat avait expli- 
qué à la commission parlemen- 
taire chargée du Chiapas que Fof- 
fensive militaire, déclenchée 
vendredi dentier, visait à obliger 
les insurgés à s’asseoir de nouveau 
à la table de négociation et à 
mettre fin à leurs manœuvres dila- 
toires. 

LES RE BEL LES PRÊTS AU DIALOGUE 

En signe de bonne volonté, le 
président Zedfllo a cédé à l’une des 
exigences de TEZLN en obligeant 
le gouverneur du Chiapas, Eduar- 
do Robfedo, élu le 21 août 1994, à 
présenter sa démission. Celui-ci 
s’est plié à la volonté présidentielle 
en annonçant, mardi, qu'il se reti- 
rait pour faciliter le retour de la 
paix. 

Le chef de l’Etat a fait une se- 
conde concession en ordonnant à 
l’armée de laisser pénétrer la 
presse dans la zone de conflit afin 
de mettre un terme à ïa diffusion 
* d'informations erronées gui ne 
contribuent pas à l'avancement de 
la paix et de la démocratie ». 

M. Zedfllo espère ainsi mettre fin à 
la campagne de rumeurs, appa- 
remment infondées, sur le recours 
aux bombardements aériens et à la 
torture contre la population civile 
qui appuie les zapatistes dans la 
zone frontalière' avec le Guatema- 
la. 

Prenant les devants, TEZLN 
avait fiait parvenir à la presse, la 
veille, un communiqué faisant part 
de sa « disposition à reprendre le 
dialogue pour trouver une solution 
politique aux problèmes». Les re- 


' iKltesrposent cependant une nou- 
velle condition : « Le gouvernement 
doit retirer ses troupes de la sont 
contrôlée par l’EZLN. » Cette exi- 
gence, estime-t-on dans les mi- 
lieux proches du gouvernement, 
n’a aucune chance d’être acceptée. 
Affaibli par une grave crise finan- 
cière à la suite de la dévaluation du 
peso et par les profondes divisions 
surgi es au sein de la formation an 
pouvoir depuis 1929, le président 
Zedfllo ne peut pas se permettre 
de mécontenter Tannée qui vient 
de prendre sa revanche sur la gué- 
rilla après des mois d’ humiliation- 

Curieusement, l’offensive mili- 
taire a été suspendue sans avoir 
atteint l’objectif officiellement dé- 
fini à l’origine par les autorités: b 
capture du «sous-commandant 
Mar cos », qui s’appellerait en fiait 
Rafael Guflten et serait un disciple 
du philosophe Louis Althusser, te 
principal dirigeant de TEZLN, qui 
cache son visage sous un passe- 
montagne depuis le début do 
conflit, aurait quitté 1e Chiapas de- 
puis plusieurs semaines et ne se- 
rait pas l’auteur des derniers 
communiqués portant sa signa- 
ture. On estloîn en effet de la qua- 
lité des innombrables textes litté- 
raires produits par ie véritable 
« Marcos » et largement diffusés 
par la presse nationale. 

En fait, dit-on en substance dans 

les milieux proches du pouvoir, b 
police judiciaire savait depuis 
longtemps que Rafael Guillen 
avait abandonné à leur sort les 
quelques miniers de paysans mal 
armés d'origine maya. Le mandat 
d’arrêt contre « Marcos * était 
donc un prétexte pour rétablir 
l’ordre au Chiapas et affaiblir la 
guérilla avant de reprendre tes né- 
gociations. 

Bertrand de la Grange 
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Chaque mois, 
un regard différent 
sur l'environnement 
international. 


i 




INTERNATIONAL 


LE MONDE /JEUD1 16 FÉVRIER 1995 /5 



accident d* r * . 
^Gôlüftdi 13 fevn-/ :0yi * 



: : : 

a*. 4 Ta— «urs: *£-._• _ 

• Humain . 

n .«üimm. «< .i :- j -•- . * .. 

<1 iW» v ur-i .. -i- 

W^WF-.flFx 'J. ----- -• 

r-: 

mmi BjnrwjLiîi 1 ?- *■*?•--:—• 
W- qr-^C-g r ’-- 
^ .-..- 

» * i«- 

»JgÉ*ft*£uo JR.-.?;-, 
(pfjç « ig a Bagànv ■ :-v . 
RPfi’ûn- æ-'iirs'' : ff -. \ . :- 

! rr.\- 

I: '.V 

pr 4*6| sLr' •>. 

< W M *a gtV_*r rlys ■ -.; 4; 

p'awjtf^L'â.V Âaiur^.jr 

M ftWWWt - 

lr ïi^Orflrtf, at*#rt»nw::'. . 
fltart' Akft Hrt ■ — :.■ 

Slts 4iM *r--Ur ? 


;u T fl u>ww 

r. vaàbaa« *■ 
sifeiJf» ■* ** r-ft . '* ■ 

attur par «r * -Jvar - j.u. 
■iÜpr 4ttL X « -w?b ^ 

-T* •»?**. # :?•- • • 

» : jttne» i.m**é* qu-. a .. 
A| fe «r 

* Jeu* • •.. 

*_>»*&* V >-• 
■ m ûre *.-*As*fc a. .-r 
m**4 MR;étti*»ï-i ■ >_ 
w.wnh M> « tiffr*'- •■ •:-•••• 
* St 



mexicain fa 
nau 


W\ 

MUt(^4S 

w “V 

’f* K 4 ÆV -%Vâ»iâ- 

% ? <***•»« ^ 'y P*' r 

f-tf :-ii- L e -*i/r "*v? £- — .-> 

k V- . 

i iU*?Æii£r* ÿ=r=v-T î-’r'-' 
i-s* 'T'At -£i rrv*p+- 

3F ’^ÇS»? J JSÈ. J 

3* p.? '4 '£>îX*. -i 
r*" 1 '”' ■ 

*-■» • -•— - : 
SatSMi 

«T.t ■’*atïa-ï..a VÏÏ---.- •• 

! -jfc *•»:*»••««£ ”- 

; î*fc V': «Mt». :m . 
i.:%*ss:c ■fif.4.--a-»™îr 

*4^' * v ^ ■-•’•: .■* 

LlïTi; •-> ■ 

i- T ■ 

-îfc^£** ~ T \4t *T 4>- -• i ;V 



a ■** '••' 

,T*Æ13* '.j •r-*‘-S5 i; s .:v 

. Æl 

Bw' 3*.^-*;’*= i ■ T - : 

Ü\!ja- L âT'?-'. k^TT - 

- a^| M't rt - " •• - 

. ■■'Vfc'ïF- . ,\CS — 

IÀWÎ 4K -- :-’ ’ - 

,9r '.- -J-~: --••= -- 

SÉrJffci*.*» ■»:•■ ■» r i ''- : -” 

air n* ■'Va-i 4^ r -’--' -■ 


Wf-S ir»;-. J *'.-' -- U -' " T -i-: 

Sïf#!* 



// **' .«. 


Crsçrf 




. #* 

u : - : - 



u m 

* ; : Îif» — : -• • 


■**p f 



année 




« Seule la défaite militaire, de l'Unita peut assurer la paix:», nous déclare le général Joao De Matos 

Le gouvernement angolais a répondu, mardi sait fétabüssenwnt d'un programme commun geanœ se retrouve, encore ampfiftée dam tes 

J!S?I rBCavo r à 13 -P' 0 * <fe gouvernement en préalabte à ta nomination propos du chef d'état-maior de l'armée, le géné- 
posîtion de l Umta, I opposition armée, qui po- de ministres Issus de ses rangs. Cette intransi- râ) Joao De Matos. 


LUANDA 

de notre envoyé spécial 
_ Le général Joao De Matos ne 
s’en laisse pas conter. Et rien ne hri 
Otera de ridée que la décision prise 
par le récent congrès de l'Unita 
(Union nationale pour l’indépen- - 
dance totale de l’Angola) de soute- 
nir l'accord de paix signé, te 20 no- 
vembre 1994, avec lé 
gouvernement de Luanda (Le 
Monde du 14 février) n’est qu’une 
rose destinée à camoufler sa vo- 
lonté de repartir au combat. Chef 
d’étàt-Tnajor d’une armée qui " 
compte quelque 140 000 hommes, 
cet officier général de trente-huit 
ans. formé en Union soviétique, 
û’est pas - c’est le moins qu’on 
puisse' dire - un adepte de la 
langue de bois. Dans, son bureau 
du ministère de la défense en 
pleine rénovation, il demeure per- 
suadé que, pourn'être pas certain, 
le pire est hautement probable. 
Autrement dit, que la guerre pour- 
rait bientôt reprendre. 

•Quand l’Unita proclame sa vo- 
lonté de paix, elle tente de vendre à 
l'opinion internationale me image 
qui ne correspond pas à la réalité », 
énonœ-t-fl calmement pour souli- 
gner, lanaîy été des journalistes 
étrangers -qui prennent pour 
argent comptent tes résolutions du 
congrès. «Dans ce pays, dit-il, seule 
la àéfaite mQhgire définitive de 5a- 
vimbi peut assurer la paix. » Et pour 
bien montrer qu’il ne nourrit à cet 


égard aucune ambiguïté, le chef 
d’état- major précise : « Ce ne sont 
pas les militaires qui ont signé les ac- 
cords de Lusaka, mais les respon- 
sables politiques.». 

A Ten croire, raflaire ne s’est pas 
faite sans màL « Nous pensons que 
les batailles doivent se mener Jus- 
qu'à leur terme, afflrme-t-ü. Au mo- 
ment de Lusaka, nous venians . de re- 
prendre Huambo et nous étions en 
pleine offensive: Noùs pouvions 
battre VUnita définitivement, sans 
signer un accord qui leur donnerait 
du répit Nous avons eu de longues 
discussions avec le président Dos 
Santos pour faire valoir notre point 
de vue . Mais le président a mis tout 
son poids dans la discussion. Selon 
lui, le pays né pouvait pas se per- 
mettre d’être isolé sur la scène inter- 
nationale où les pressions en faveur 
-de la signature de l'accord se fai- 
saient fortement sentir, : n ajoutait 
que l’équilibre politique futur de 
l'Angola nécessitait une opposition, 
que nous n'aurions pas si nous élimi- 
nions VUnita. Nous nous sommes fi- 
nalement rangés à son avis. » 

Le règrette-t-fl? «Je continue à 
penser que du strict point de vue mi- 
litaire ; ce fut une erreur, répond 
sans détours Le général de Matos. 
Mais du point de vue politique et di- 
plomatique, Vqffaîré peut se juger 
autrement A partir du moment où 
Von commençait à parier de paix, 
nous risquions, en continuant la 
guerre, de susciter contre les forces 


armées une opposition d'une partie 
de la population, n est aussi patent ' 
que les pays- étrangers n'auraient 
pas accepté notre position. » 

DANGBtS DE DÉRAPAGE 

«Le temps déterminera qui avait 
raison, ajoute-t-ü. Pour ma part, je 
continue à penser que l’Unita n'a 
pas changé, qu’eBe veut toujours se 
battré, même si. pour le moment, 
eBe nedispose pas des capacités mi- 
litaires pour se lancer dans la ba- 
taille.. EUe sait que si elle tente le 
moindre mouvement, elle sera écra- 
sée. Alors elle va tenter de gagner du 
temps, de démontrer qu'elle veut la 
paix, s'essayer à démotiver nos 
forces armées et recommencer la 
guerre dès que possible. Elle veut 
■nous remettre dans la situation où 
nous étions après l’accord de Bicesse 
[du nom de la localité portugaise 
où fut signé, en mai 1991, un pre- 
mier accord de paix rendu caduc 
par le reins de l’Unita d’accepter 
les résultats électoraux de sep- 
tembre 1992J. A l'époque, nous 
avions démobilisé et l'Unita a pu re- 
. partir à la bataille- Elle ne se tiendra 
tranquille que si nous maintenons 
notre pression.» 

Ü général De Matos tient toute- 
fois à préciser que, en militaires 
disciplinés, ses hommes respecte- 
ront les dérisions prises par le pou- 
voir politique. Maïs, ajoute-t-il, les 
dangers de dérapage sont « évi- 
dents». D’autant que «la véritable 


ligne de l'Unita » est inconnue/ 
« Cette dernière dit aujourd'hui 
vouloir la paix, mais, la veille, au 
cours du congrès, le général Ben Ben 
[chef d’état-major des forces de 
M. Savimbi] a fait une véritable dé- 
claration de guerre en affirmant que 
ses militaires ne pouvaient accepter 
la paix négociée dans les conditions 
où eBe l'avait été.» 

«fai eu avec Ben Ben plusieurs 
rencontres, plusieurs entretiens télé- 
phoniques, explique -t-il. Nous 
avons discuté non. seulement de pro- 
blèmes militaires immédiats, mais 
aussi de Vavenir du pays, et même 
de son passé, fai trouvé un homme 
ouvert, apparemment désireux de 
s’engager dans la reconstruction du 
pays. Et ce même homme, quelques 
jours plus tard, fait une déclaration 
de va-t-en-guerre l Qui croire ? Si 
Ben Ben exprime vraiment la posi- 
tion de ses hommes, alors le déra- 
page estsQr et interviendra rapide- 
ment» . 

N’est-il cependant pas surpre- 
nant d’affirmer que l’Unita est au - 
bord de la déroute et, d'un même 
élan, ajouter qu’elle veut re- 
prendre la guerre ? Mais le para- 
doxe ne serait qu'apparent, selon 
1e chef de l’année : « Les généraux 
de VUnita se sentent humiliés par la 
défaite qu'ils viennent de subir. Ac- 
culés et blessés, ils n'en sont que plus 
dangereux.» 

Georges Marion 



ieux » accentuent leur pression sur Kaboul 


LE MOtrVQflàfrtàes Talîbs (étudiants reti- 
giem) a remporté: àqrjd i 14 février, une nou- 
velle vkto&t en ÿÇDQËagant sans combats de 
^ I du chef iqtégpste. 

di^/3K5-ë ; 7&teffiCGdIBnddin Hekmatyar. La 
aÿutée inexpugrwJjte. . 
ntuéëa vB^-cSiq Kflomètres dé Kaboul, crée 
ude ghflaîioa radicalement nouvelle dans la 
carte jjofâico-mflïtaire de l’Afghanistan en ou- 
vrautaox’iaïbs la route de KabouL 
teskc étudiants religieux» sont désormais 
seub&ce aux forces gouvernementales de Fan- 
den j*ês!dent Burhanuddin Rabbani et du gé- 
néràl Ahmed Shash Massoud qui tiennent le 
centré de la capitale. Selon l'Agence islamique 
de preste, basée à Peshawar au Paldstan, des aé- 
goctaâons étaient en cours, mardi, entre les 
demi camps. Les TaRbs réclament le libre pas- 
sage vers Kaboul afin de désarmer les groupes 
armés qui se partagent les quartiers de la capi- 
tale. « Nous n’avons d'inimitié contre personne 
mais nous combattrons tous ceux qui s'opposeront 


à notre programme visant à collecter les armes et 
à instaurer un gouvernement islamique », a indi- 
qué un commandant Taflb. 

... , La. SBectaculaiçq, percée. militaire. de cette,, 
nouvelle force islamiste, inconnue il y : encore 
..pois. mois, s’est sptfout faite, jusqu’à mainte- 
nant au détriment des forées de M. Hekmatyar. 
Le chef fondamentaliste qui püomiart régulière- 
ment Kaboul depuis ses positions environ- 
nantes s’est enflât de son QG de Charasyab 
pour se repUer dans la localité de Sarobi, à une 
cinquantaine de kilomètres à Pest de la capitale. 
M. Hekmatyar pourrait même avoir essuyé un 
antre revers à Kundunz, Chef-Beu de l’extrême 
nord du pays dont fl s* était rendu maître, la se- 
maine dernière, lors d’une offensive menée 
conjointement avec son allié Rachid Dostom, le 
chef des mffices ouzbèkes. Selon le porte-parole 
du ministère de la défense, Kundunz a été re- 
prise par les forces gouvernementales de. 
MM. Rabbani et Massoud. 

Ces forces pourraient toutefois pâtir à leur 


tour du « phénomène » Taiib. Tout comme 
M. Hekmatyar, le camp gouvernemental est en 
effet touché par des défections de comman- 
. riants qui jraBient la force montante des. étu- 
diants religieux, selon des sources diploma- 
. tiques à Islamabad. Abdoul.Rasul Sayyaf, chef 
du Ittihad-e-Islami, faction traditionaliste 
proche de l’Arabie Saoudite, ferait partie de œs 
transfuges qui désertent la coalition soutenant 
MM. Rabbani et Massoud. Cette information 
ne serait guère surprenante dans la mesure où 
P Arabie Saoudite est souvent' citée comme fai- 
sant partie, avec te Pakistan, des puissances ex- 
térieures appuyant le mouvement Tàlib. 

Face à l’évolution accélérée de la situation 
aux portes de Kaboul, l'ONU a décidé d’organi- 
ser le 1S février et non le 20, comme fl était pré- 
vu initialement, te transfert du pouvoir entre 
M. Rabbani, dont le mandat présidentiel s’est 
achevé fin décembre, et une nouvelle instance 
chargée de sceller la réconciliation nationale. - 
(AFP.) 


Retour sur une dynastie indienne flamboyante 



.r 


ÉCRIRE la biographie d’Indira 
Gândhi quÉid on a été l'une de 
ses proches amies présentait un 
risque: celte de tomber dans le 
ptege.de la complaisance. Pupul 
Jayakar a su 
éviter l’écuèiL 
Certes, l’affec- 
tion et P admi- 
ration de l'au- 
teur pour 
l’ancienne 
« dame de 
buuocRëamie fec » indienne 
transpire au fil des pages et son 
hdira Gandhi doit se lire comme 
te récit personnalisé de l’histoire 
d'une femme complexe et tortu- 
rée dont dés facettes inédites 
nous scattiri révélées. 

Si jayakar se montre souvent 
compréhensive à l'égard d’Indira, 
son amitié pour cette dernière ne 
Tempëchepas de nuances 1 son ju- 
gement en brossant le portrait de 
celle qui. fat tour à tour un pre- 
mier ministre généreux, habile, 
autocrate, paranoïaque et mys- 
tique... fer un souci constant de 
replacer entretiens et tête-à-tête 
infinies avec M“ Gandhi dans le 
contexte historique de l'époque, 
œ te permet en outre de mieux 
comprendre les mobiles et les res- 
sorts' psychologiques d’une 
femme ân destin tragique qui fut 
révérée et hmè, plébiscitée et reje- 

tée. . ' 

Hadoit par l’ancien ambassadeur 
de France en Inde, André Lewin, 
Ppuvr^fttr^fitinéraire singu- 
Iferdè fa" fine du pandit Nehru, de- 
Ptisrenfance difficile d’une Indira 
peu sûre, d’elle, «dont le corps 
fluet et mince la faisait prendre 


souvent pour un garçon », mais 
adulée par un père constamment 
en prison, jusqu’à son assassinat, 
il y a dix ans, par s es propres 
gardes dn corps. « ftû voulu pré- 
senter la vie d’Indira Gandhi 
comme le cours tfun fleuve, en re- 
montant vers sa source; fai cher- 
ché à détecter les forces in- 
conscientes qui déterminèrent et 
pmfbis dénaturèrent ses sentiments 
et ses actions. Comme une rivière 
disparaît parfois lorsqu’elle s’en- 
glouti au fond d’impénétrables 
gorges, la vie d’bidira a connu des 
périodes submergées, par de 
sombres humeurs », écrit jayakat 

AUTDDEÇTRUCTTON 

A travers r histoire (Tune femme 
qui avait fini, pour te meilleur et le 
pire, par s’identifier à étroitement 
au destin de son pays, c’est donc 
un peu l’histoire de l’Inde mo- 
derne qui nous est contée. Le por- 
trait de rindira Gandhi chef de 
gouvernement est évidemment ce 
qui nous en apprend te plus sur 
cet extraordinaire « animal » poli- 
tique. On comprend comment la 
fragile jeune femme que tout te 
monde croyait manipulée, se 
retrouve, en 1966, aux commandes 
du pays et va s’imposer comme 
Medbïe chef de son parti Com- 
ment die négocie avec brio la 
crise du Bangladesh, en 1971, 
quand son armée écrase les forces 
pakistanaises. Comment aussi, 
menacée de toutes parts, rendue 
aveugle par une paranoïa crois- 
sante, elle va lentement concen- 
trer tout le pouvoir entre ses 
mains et décréter l’Etat d’urgence, 
bafouant ainsi les institutions dé- 


mocratiques voulues par Nehru, 
son père et son modèle. 

Comment, enfin, elle n’hésite pas 
à faire face au verdict des unies, 
subit une défaite humiliante maïs 
réussit, en 19S0, à reconquérir brfl- 
1 a nim ent te pouvoir perdu. La mo- 
destie n’étouffait pas cette femme 
dont les « contradictions pouvaient 
[la] conduire [~.] vers un avenir ou- 
todestnicteur ». Pour se faire réé- 
lire, elle avait choisi un slogan très 
simple : « L’Inde, c’est Indira et In- 
dira, c’est rinde_ » 

L’ouvrage de la chercheuse Fran- 
çoise Leconte, bibliothécaire à la 
vifle de Bruxelles, sur le pandit 
Nehru est la première biographie 
publiée en France sur le père de la 
nation indienne. S’appuyant sur 
de nombreuses lettres et articles 
du premier chef de gouvernement 
indien, souvent inédits en fran- 
çais, mêlant F anecdote et {'his- 
toire, l'auteur brosse un tableau 
d’un Jawaharlal Nehru brillant 
mais torturé, un visionnaire à la 
sensibilité exacerbée dont le dyna- 


misme finit toujours par rempor- 
ter sur les doutes qui Kassafltent et 
ta dépression qui le guette face à 
l’ampleur de sa tâche. 
Contr a irement au livre de jayakar, 
fruit d’une enquête de terrain où 
collaborateurs et anciens adver- 
saires d’Indira composent, à plu- 
sieurs voix, le portrait de 
M™ Gandhi, le Nehru de Françoise 
Leconte est davantage une compi- 
lation commentée des journaux 
de prison, de lettres à sa fille Indi- 
ra et d’articles d'un « journaliste 
militant». Cette synthèse aidera 
cependant l’étudiant ou l'indo- 
phfle à se faire une idée plus pré- 
cise de celai qui fut Tune des plus 
grandes figures politiques de son 
pays tout en restant un homme de 
lettres, on intellectuel et un grand 
romantique. 

Bruno Philip 
■k Indira Gandhi, de Pupul Jaya- 
kar, Mon, 426 p-, 150 F. 

Vr * Nehru, de Françoise Leconte,. 
Payot-histoire. 357 140 F. 



Espagne : rejet de la demande 
de récusation du juge Garzon 

LE JUGE Baitasar Garzon continuera à Instruire l’affaire des GAL 
(Groupes antiterroristes de libération), les escadrons para-polîâers 
responsables dans les années 80 d’au moins vingt-sept assassinats 
dans les milieux indépendantistes basques. Le magistrat Manuel Car- 
cia Castellon a en effet rejeté, mardi 14 février, (a demande de récusa- 
tion avancée contre 1e juge Garzon par Rafael Vera, grand patron 
pendant onze ans (1983-94) de la lutte contre 1e terrorisme. 

M. Vera avait récusé M. Garzon, ainsi que le substitut Carlos Bueren, 
pour « hostilité » et « partialité » dans l'instruction, obligeant la jus- 
tice à transmettre le dossier à M. Garcia- Castellon. Cette double ré- 
cusation a permis de retarder d’une dizaine de jours la comparution 
de M. Vera, qui risquait d'être écroué à la veille du débat sur F Etat de 
la nation devant te Parlement. - (AFP.) 

La capitale burundaise 
paralysée par une grève générale 

BUJUMBURA a été paralysée, mardi 14 février, par la grève générale 
lancée par la minorité tutsie, proche de l’oppposition, afin d'obtenir 
la démission du premier ministre et la formation d’un nouveau gou- 
vernement. En début de journée, des grenades ont explosé & la péri- 
phérie de la capitale pour empêcher; semble-t-il, les habitants de se 
rendre à leur travafl. Le premier ministre, Anatole Kanyenkiko, a réaf- 
firmé qu’il n’avait pas l'intention de démissionner, estimant qu'un tel 
geste créerait un vide politique, fl a souligné qu’il tiendrait Charles 
Mukasi, Le président d'Unité pour le progrès social (Uprona), Tanden 
parti unique dont il est membre, pour responsable des conséquences 
de cette grève. - (AFP, Reuter.) 

AMÉRIQUES 

■ QUÉBEC : le Parti fibéral an pouvoir an Canada a remporté, lun- 
di 13 février, trois élections législatives partielles. Le vote dans la cir- 
conscription de Brome-Misslsquoï, à Test de Montréal, était considé- 
ré comme un test avant le référendum sur l’indépendance du Québec 
qui devrait avoir lieu en juin oq septembre. Le candidat libéral, Denis 
Paradis, a obtenu 50,2 % contre 43,1 % à Jean-François Bertrand, du 
Bloc québécois séparatiste. Le premier ministre fédéral Jean Chrétien 
s’est félicité du résultat, y voyant un rejet de l’indépendance de la part 
(tes Québécois. - (AFP, Reuter.) 

■ Les écoles publiques québécoises ne peuvent Interdite à leurs 
élèves de porter un foulard Islamique, a estimé, mardi 14 février, la 
Commission des droits de la personne du Québec, affirmant par ail- 
leurs que les écoles musulmanes ne peuvent forcer une enseignante 
non musulmane à porter le hijab. La commission note que l’inter- 
diction du port du hgab constitue un geste discriminatoire compro- 
mettant le droit à l’instruction publique et la Bberté de religion, défi- 
nie comme incluant le droit de porter des vêtements on couvre-chefs 

riisHnrtifÿ . 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : 200 personnalités appellent à boycotter Lufthan- 
sa, en raison du refus de la compagnie aérienne de transporter Sal- 
man Rushdie. L’appel, lancé par l'écrivain Gunter WaürafE, coïncide 
avec le sixième anniversaire de \a.fatwa contre l’écrivain britannique 
émise par l’ayatollah Khomeioy. Le 14 février 1989, Khomebiy avait 
appelé tous les musulmans à tuer Sahnan Rushdie en raison de son 
livre Les ■ Versets sataniques, jugé blasphématoire envers le prophète 
Mahomet. «Le boycottage doit frapper Lufthansa là où cela lui fait le 
plus mal : le portgfeuîBe », a déclaré GQnter WaUraff, devant des jour- 
nalistes, à Cologne. - (AFP.) 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: le gouvernement conservateur de 
Prague a mis au point, mardi 14 février, un projet de loi qui instituera 
la convertibilité de la couronne tchèque pour les opérations de paie- 
ment courant de la balance commerciale, a annoncé la télévision 
tchèque- Dans un second temps, ces mesures devraient être progres- 
sivement appliquées aux particuliers, a précisé le ministre des fi- 
nances. - (AFP.) 

■ POLOGNE: jozef Oleksy, candidat de la gauche à la succession 
de Waldemar Pawiak au poste de premier ministre, a confirmé, mardi 
14 février, sa volonté de former un nouveau gouvernement, indique 
un communiqué signé par les dirigeants du parti de gauche (SLD, ex- 
communiste) dont M. Oleksy est membre et le Parti paysan de 
M. Pawiak Cette coalition espère mettre au point la composition du 
nouveau gouvernement mercredi. - (AFP.) 

■ OTAN : le secrétaire général s’est fait réprimander par plusieurs 
membres de r Alliance pour avoir déclaré que F intégrisme était aussi 
dangereux pour l’Occident que te communisme avant 1989. Les am- 
bassadeurs de France, d'Espagne, de Grèce et de Grande-Bretagne 
ont exprimé leur désaccord avec WDIy CJaes, estimant que de telles 
déclarations risquent de compromettre 1e dialogue que l’OTAN 
cherche à établir avec des pays du sud de la Méditerranée sur Les 
questions de sécurité. - (Reuter.) 

AFRIQUE - 

■ AFRIQUE DU SUD: le président Nelson Mandela a inauguré 
mardi 14 février le Conseil constitutionnel, la plus haute instance judi- 
ciaire de l’Afrique du Sud post-apartheid. « L'avenir de notre démo- 
cratie dépend de cette Cour », a souligné M. Mandela. Aussitôt créé, le 
Conseil devra statuer sur la constitutionnalité de la peine de mort, un 
sujet qui divise te pays. Le Congrès national africain (ANC) est pour la 
suppression de la peine capitale, tandis que le Parti national de Frede- 
rik De KLerk réclame son maintien. - (AFP, Reuter.) 

■ NIGERIA: te gouvernement militaire fédéral a prolongé de six 
mois P interdiction des publications du groupe de presse éditant The 
Guardian - l'un des quotidiens les plus influents du pays -, entrée en 
vigueur l’an dernier. Deux autres groupes de presse, Punch et 
Concorde, qui appartient â l’opposant Moshood Abiola, actuellement 
en détention, ont également vu leur interdiction de paraître renouve- 
lée pour six mois en décembre 1994. - (AFP.) 

ASIE 

■ PAKISTAN : trois ans après la disparition mystérieuse du Fran- 
çais Jacky Bleuven au fiakmehistan, sa famille a publié une Lettre ou- 
verte dans laquelle elle demande aux autorités françaises d’« exercer 
des pressions efficaces » sur Les autorités d'Islamabad pour mettre fin 
au calvaire » de son entourage et connaître la vérité. 

■ INDONESIE : r évêque catholique de Timor-Oriental, Mgr Carlos 
Felipe Ximenes Belo, est parvenu à un accord, mardi 14 février, avec 
les autorités locales, afin de mettre fin au climat de violence qui règne 
dans nie depuis quelques jours. Selon les termes du compromis, les 
autorités devront disperser les groupes de « ninjas », surnom des es- 
cadrons de la mort pro-indonésiens qui s’en prennent à des Timorais 
indépendantistes. De son côté, l'Eglise catholique s'engage * à lancer 
des appels à la population pour créer un climat de tranquiBité ». - (AFP.) 

CONJONCTURE 

■ DÉVELOPPEMENT : le président François Mitterrand a deman- 
dé mardi 14 février au Haut Conseil de la francophonie de lancer un 
appel en faveur de l’augmentation du Fonds européen de développe- 
ment (FED) qui finance les pays ACP (Afrique, Caraïbes, Pacifique), 
critiquant notamment les réticences de la Grande-Bretagne et de r Ai- 
le magne. - (AFP.) 
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PRÉSIDENTIELLE L'équipe de 


campagne du candidat socialiste à 
l'élection présidentielle. Lionel Jos- 


pin, est pratiquement constituée, 
avec Martine Aubry pour principal 


porte-parole, Dominique Strauss- 
Kahn comme responsable des ex- 
perts et Daniel Vaillant au poste de 
directeur de campagne. 
• JACQUES DELORS, qui avait refu- 


sé d'être le candidat du PS, préside- 
ra le comité de soutien à M. Jospin. 
Celui-d pourra compter sur l'appui 
de représentants de tous les cou- 
rants du Parti socialiste, Laurent Fa- 


bius et Michel Rocard siégeant au més par Claude Allègre au sein du 
conseil politique. • ORIENTATIONS, dub Renaissance, présentera son 
Ce n'est pas avant le début mars projet présidentiel, fl compte pres- 
que M. Jospin, qui travaille depuis ter d'une image d'authenticité, de 
plusieurs mois avec des experts ani- modernité et de mouvement. 


Lionel Jospin réunit politiques et experts dans son équipé de campagne 


Jacques Delors présidera le comité de soutien au candidat socialiste, dont la principale porte-parole sera Martine Aubry. 
Dominique Strauss-Kahn dirigera les travaux sur le programme. Claude Allègre retrouve son rôle de « tête pensante » 


MILLE MÈTRES CARRÉS au 
numéro 100 de la vieille rue du 
Cherche- Midi, dans ie sixième ar- 
rondissement de Paris : c’est der- 
rière la noble façade d’un im- 
meuble laissé vacant par la 
styliste Chantal Thomass que de- 
vaient emménager, jeudi 16 fé- 
vrier, les équipes de campagne de 
Lionel Jospin. De son domicile, 
cela n’imposera au candidat so- 
cialiste que quelques minutes de 
marche à pied, qui lui permet- 
tront de songer à ce quatrain de 
Voltaire : « Vous qui vivez dans ces 
demeures/ Etes-vous bien ? Tenez- 
vous vl / Et n'allez pas chercher 
midi/ A quatorze heures. » Quant 
à Martine Aubry, qui sera la prin- 
cipale porte-parole, elle n’aura 
que quelques mètres à faire pour 
passer du siège de sa fondation 
Agir contre l’exclusion k celui de 
la campagne. 

Jacques Delors, que M. Jospin 
avait longuement rencontré le 
9 février, s'est déclaré disposé à 
«s'engager pleinement » dans 
cette campagne. L’ancien pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne a accepté de présider le 
comité de soutien avec l'aide de 
deux anciens ministres, Cathe- 
rine Tasca et Henri Nallet. 
Quatre autres porte-parole, qui 
auront des secteurs d'expression 
très délimités, ont également été 
désignés: le maire de Nantes, 
jean-Marc Ayrault ; l’avocate et 
ancienne présidente du MRAP 
George Pau-Langevln -, le premier 
secrétaire de la fédération du 


Pas-de-Calais. Daniel Percheron, 
ainsi que l’ancien ministre de 
l'industrie, Dominique Strauss- 
Kahn. 

Jeudi après-midi, M. Jospin en- 
visageait de donner rue du 
Cherche-Midi sa première confé- 
rence de presse de candidat, afin 
de présenter ses hommes, ses 
grandes idées et... l’état de son 
patrimoine. On s’est bousculé au 
guichet d'embauche. Les grands 
postes sont déjà pourvus : dépu- 


té de Paris, Daniel Vaillant est 
chargé de l’organisation de la 
campagne, assisté d’un proche 
de Michel Rocard, Yves Colmou. 
Claude Estier, sénateur de Paris 
et président du groupe socialiste 
du Sénat, est le mandataire na- 
tional du candidat, chargé, no- 
tamment, de la collecte des si- 
gnatures de parrainage des élus 
et des liens avec chacune des fé- 
dérations du PS- 
Un autre « fidèle » de M. Jos- 


pin aura une place essentielle, 
bien que discrète : son conseiller 
de toujours, Claude Allègre, pré- 
sident depuis 1992 du Bureau de 
recherches géologiques et mi- 
nières (BRGM), qui sera la « tête 
pensante ». La trésorerie est 
confiée à l’ancien trésorier du PS, 
Pierre Moscovici. Le service de 
presse est dirigé par Dominique 
Merchez. Le cabinet du candidat 
aura à sa tête deux directeurs: 
Gérard Metoudy, ancien direc- 


teur de cabinet de M. Jospin au 
ministère de l’éducation natio- 
nale, et Dominique Lefebvre, qui 
fut son homologue dans le même 
ministère avec Jack Langi les 
deux chefs de cabinet seront 
Henri Pradeau et Nicole Baldet. 

M. Strauss-Kahn sera chargé 
de la direction d’un comité des 
experts, dans lequel se retrouve- 
ront notamment des gens 
comme le deloriste François Hol- 
lande, l’ancien secrétaire général 


Un pari sur l'authenticité, la modernité et le mouvement 


VOICI UNE SEMAINE, Lioneljospiii étant allé 
présenter ses civilités de nouveau candidat à 
François Mitterrand, le président avait résumé tes 
épisodes précédents par cette formule amusée: 
« Voilà quand môme deux mob de rude travail I 
Mais exaltant, rfest-ce-pas ? » Son visiteur ne fa 
pas démenti. Pour rude qu'ait pu être, en effet, la 
course de haies imposée par le PS, pour rudes 
que seront les deux mois à venir, M. jospin 
connaît une sorte d’exaltation. 

Confondant (es plus pessimistes, l'ancien mi- 
nistre de ["éducation nationale a toujours pensé 
que « la gauche peut battre M. Balladur» (entre- 
tien au Monde du 11 Janvier) et qu’il a les capaci- 
tés de relever ce défHà. La dernière vague de 
sondages qui déferle cette semaine (lire page 7) 
ne peut que le corébrter dans cette analyse. 

Pour autant; M. Jospin n’a pas Pintention dé 
précipiter le mouvement. Le spectacle de la 
droite, pour P instant, occupe le terrain. Le projet 
présidentiel du candidat socialiste ne devrait pas 
être présenté avant début mars, mais tout est 
prêt Depuis des années, M. Jospin, avec la 
complicité de son ami Claude Allègre et de son 


groupe d'experts, discrètement rassemblés dans 
le dub Renaissance, a réfléchi, confronté et filtré. 
Ce travail avait trouvé une première traduction 
dans la contribution que M. Jospin avait présen- 
tée avant le congrès de Liévin, en novembre. Bien 
que péchant par certains manques, notamment 
sur- f éducation, ce texte formera la matrice d’un 
projet qui se démarquera fortement de la plate- 
forme du PS. Il aura cinq grands chapitres : la vo- 
lonté politique, la réhabilitation du travaD, la jeu- 
nesse, la réconciliation avec P écologie et f Europe 
offensive. 


TROIS IMAGES 

En attendant; M. Jospin va s’efforcer d'imposer 
dans cette campagne trois images fortes, qui 
commencent à porter. Celle d’abord de P authen- 
ticité : à gauche comme à droite, la personnalité 
de M. jospin, sa probité et sa franchise ont été sa- 
luées. Selon ses proches, face à M. Balladur et à 
M. Chirac, qui, en se contorsionnant vers la 
gaudie, sont à contre-emploi, cette authenticité 
est pour P heure P avantage 1e plus solide. 

GeUe, ensuite, de la modernité . Pour la pre- 


mière fois, le 14 février, sur France-Inter (Le 
Monde du T5 février), il s'est présenté aussi 
comme un • social-démocrate ». Surtout, la for- 
mation de son équipe de campagne révèle la 
montée en première ligne de toute une nouvelle 
génération de socialistes. A commencer par Mar- 
tine Aubry, désignée première des porte-parole 
du candidat et qui ainsi, progressivement, pour- 
rait apparaître comme le possible premier mi- 
nistre du possible président Jospin. 

Dernière image, enfin, celle du mouvement 
Face à Pînertie de M. Balladur et à l'agitation de 
M. Chirac, M. Jospin va ÿeflbrcer de reprendre le 
thème de « la société en mouvement», qu'avait 
commencé à caresser Jacques Delors. Après une 
ultime concertation, mardi soir, fancien président 
de la Commisâon européenne a donné son ac- 
cord pour présider le comité de soutien. «■ je veux 
essayer, petit à petit; de reconstruire l'espérance 
levée en quelques semaines par Jacques Delors », 
expliquait M. Jospin le 12 février. Un premier pas 
a été fart : ce qui était encore exdu il y a un mois 
ne paraît plus impensable. 

D.C. 


adjoint de l’Elysée, et l’ancien 
préfet d’Ile-de-France Christian 
Sautter ou, encore, l’ancien se- 
crétaire général de l'Elysée Jean- 
Louis Bïanco. Enfin, un conseil 
politique sera mis en place, 
comme il avait été fait pour les 
deux campagnes présidentielles 
de François Mitterrand, qui de- 
vrait avoir pour principale utilité 
de préserver toutes les suscepti- 
bilités internes au PS. Selon la 
formule des proches de M. Jos- 
pin, « toutes les bonnes volontés » 
- celles notamment de Michel 
Rocard et de Laurent Fabius - y 
seront accueillies. 

SIX MEETINGS 

Compte tenu de la période des 
vacances scolaires, M. jospin a 
prévu, jusqu'au 1° mare, un pro- 
gramme souple et léger: Ce n’est 
pas avant cette date qu’il présen- 
tera officiellement son projet 
présidentiel. La semaine pro- 
chaine, un déplacement est an- 
noncé dans le Pas- de Calais. Dé- 
but mars, M. Jospin pourrait 
visiter un département d'outre- 
mer. 

En tout état de cause, une fois 
la campagne lancée. les grands 
meetings devraient être peu 
nombreux: guère plus de six, à 
Lille, Strasbourg, Nantes, Lyon. 
Bordeaux et Montpellier. M. Jos- 
pin estime que, compte tenu du 
poids de la télévision dans cette 
campagne, il est vain._ d'aller 
chercher midi à quatorze heures. 


Daniel Carton 


Christian Sautter : un ancien de l'Elysée 


Martine Aubry : changer la politique 


EN 1988, Christian Sautter avait 
été responsable de la logistique de 
la campagne présidentielle de 
François Mitterrand- Ancien secré- 
taire général adjoint de l’Elysée, 
puis préfet de la région Ile-de- 
France de 1990 à 1993, 0 se met à 
nouveau au service du candidat 
socialiste, Lionel Jospin, qu’il 
connaît bien pour avoir animé, de 
1986 à 1988, les débats du groupe 
d’experts du Parti socialiste. 

Le pragmatisme de M. Sautter et 
sa capacité à réussir les synthèses 
difficiles sont uoanimement re- 
connus au PS. Agé de cinquante- 
quatre ans, ce Bourguignon a ac- 
cumulé les diplômes (Polytech- 
nique, Science-Pü, Ecole nationale 
de la statistique et de l'administra- 
tion économique) avant d’appro- 
fondir l'étude de l'économie inter- 
nationale et de s’imposer comme 
un spécialiste du Japon. Ces 
compétences, conjuguées à une 
action militante efficace au sein du 
PS (au Ceres, animé par Jean- 
Pierre Chevènement, puis dans le 
courant mitterrandiste) lui vau- 


dront de s'occuper à l'Elysée, en 
1981, des questions économiques 
internationales. 

En 1982, fl devient P adjoint de 
Jean- Louis Bianco lorsque celui-ci 
succède à Pierre Bérégovoy au se- 
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CHRISTIAN SAUTTER 


crétariat générai de la présidence. 
D quitte ce poste en 1985 pour re- 
joindre Fînspectton générale des fi- 
nances. Au PS, fl mène auprès de 
M. Jospin, premier secrétaire de- 
puis 1981, les réflexions sur l’Eu- 
rope. Sa fidélité à M. Mitterrand 


lui vaut, en 1988, un nouveau pas- 
sage à l’Elysée, au même poste de 
secrétaire général adjoint, fl était 
l’un des observateurs du président 
de la République au congrès de 
Rennes, en mars 1990. En dé- 
cembre de la même année, il est 
nommé préfet d'Ile-de-France, 
préfet de Paris. 

Cette nomination procédait de 
la volonté du président de placer 
un homme de confiance à la tète 
de ia région-capitale, objet d’un 
nouveau schéma d’aménagement 
décidé par Michel Rocard. Les 
élections législatives de 1993 ont 
remis en question l'avant-projet 
sur lequel M. Sautter s’était 
presque entendu avec Pierre- 
Chaxles Krieg, puis avec Michel Gi- 
raud, présidents RPR du conseil 
régionaL Cette expérience préfec- 
torale avait aussi révélé de sé- 
rieuses dissensions avec Jacques 
Chirac, maire de Paris et des désac- 
cords - plus feutrés - avec Michel 
Rocard. 


Pascale Sauvage 


«JE NE TRAVAILLE tien qu’avec 
des gens que fedme tien », explique 
Martine Aubry. A quarante-quatre 
ans, au lendemain du lancement de 
son association Agir (Le Monde du 
15 février), Fancien ministre dn travail, 
en deuxième postion sur la Este de 
Pierre Mauroy pour les municipales à 
Lille, prend du service dans Féquipe 
de Lionel Jospin. 

Autant dire qu'elle viendra sans 
mettre dans la poche ni ses convic- 
tions (fortes), ni son caractère (pu- 
gnace), ni ses compétences (éten- 
dues). Choyée par les sondages, 
prisée pour la darfié des ses expres- 
sions médiatiques, die a dans fappa- 
teü du PS au moins autant d'ennemis 
que d’amis. Rai lui importe. Insen- 
sible aux remous du microcosme, 
celle qui aimerait qu’on cesse de la 
considérer d’abord comme « ta Jïïte 
Delors », ne se laisse pas dbtrake de 
son bot : changa- la poOàque comme 
naguère le travafl. 

Tombée petite dans la marm ite du 
social, Martine Aubry surprend ses 
camarades de FENA, kasqu’en 1975, à 
sa sortie, efle choisit le ministère du 
travafl. EDe y fera ses classes jusqu’à 


son détachement au Conseil ffBat en 
janvier 1980. Sympathisante socialiste, 
rite déçue par son expérience nrifi- 
rante, elle retrouve le ministère du 
tiravaiL en 198L aux côté de Jean Au- 
ront Directeur adjoint du cabinet, 
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MARTHE AUBRY 


die concevra les lofs sur les drofts des 
salariés- 

Au terme d’une cohabitation 
souvent cooffictuefle avec Pierre Bé- 
régovoy, eSe est nommée, en 1984, 
directeur des relations du travafl. Là, 
elle affrontera une cohabitation, plus 
harmonieuse, avec Philippe Séguin. 


Lassée de guerroyer coatre tas velléi- 
tés libérales delà nouvelle majorité, 
après avoir contenu les vdkStés utoa- 
sodafistes de la précédente, die re- 
joint en 1987 le Consa] d*HaL Dâxft 
1989, Jean Gandois la fait venir 
comme directeur général adjoint de 
ftdtiney. H aurait aimé faire de cette 
«sociale», qrn pratique ses convic- 
tions, la première femme PDG d'un 
grand groupe industriel, mais, en mai 
1991, elle ne sera que- la première 
femme ministre du tnrvafl. 

« Sonnée », en mars 1993, par 
l'échec «Furie majorité qui, à son goto, 
a trop couru après les grands équi- 
Ebres et désarté les réafités du terrain, 
eBe fonde, en octobre de la même an- 
née, la Fondation Agir contre Fexdu- 
don (FACE). Elfe apporte aussi sa 
pierre à la tentative de rénovation du 
PS, à Fécart des courants, un peu de- 
dans, un peu dehors. Au congrès de 
Uévin, en novembre 1994, elle est 
ovationnée. Une part de l'hommage 
va à la « fiBe de Jacques Ddcss », une 
autre à l’« animal politique» qui 
commence à s'affirmer 


iievenez , , 1 

. rédacteur des débats 

à I Assemblée Nationale 


Daniel Vaillant : le fidèle de toujours 


Voulez- rous être formé rut métier de réducteur 
des débat * ? 

L’Assentfe nationale organe* à pa-fr de mi 19% une préparai 
eu concours de lâtadeur des débets {prochain concours au second 
semestre 19971 Etre rédacteur des défais c'est : état* le carpte 
rendu ntégral des débats de r As semblée nationale en vue de 
lor purécabon au Journal officiel et continuer ansi à Monnatm 
du citoyen. 

13 fonction exige rigueur dans l'analyse des textes, mariemeit 
aise de la langue, grande curiosité d’esprit. Fonctionnaire 
pariementare, vous aurez une carrière corrparabie à crée des 
admiustrateurs dvfls ftrStement net de base : 1 7 000 F par mas). 


Encadré par le sevice du conpte rendu intégral, vous apprendrez : 

• la technique sténograpteque • la procédure parlementaire 

• les règles d’étatessement du conpte rendu intégral tes débats. 

Cette préparation est compatible avec la poursuite d'études 
universitaires. 

Des bourses mensuelles allant de 2 500 F à 3 700 F seront 
accordées en fonction des progrès accomplis au cotes de la 
préparation du concours. 


La préparants s'adresse aux personnes tittiares d’in dpftie du 
second cycle tf études supérieures et au étudiants déjà tfciares 
d'un diplôme sanctionnant deux armées d’études supérieures 
et qui devront produre, au moment du conçois, un (tpkjme du 
second cycle tf études supérieures. 


Epreuves d’accès à te pré p aration : 
le samed 8 avril 1995, à Paris. 


Efe conviendra notanment à des persanes aymt sm des tanatioRS 
en lettres, langues, droit, écourte, sciences poétiques. 


Pow obtew un dossier tTmfwmation 
et d’inscription, à retourner avant 
te 29 mars, écrivez au : Service du 
personnel de l’Assemblée nationale, 
233 bd SainMîennan, 75007 Paris. 
T& 40 63 67 05. 
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NATIONALE 


IL Y A LONGTEMPS que Daniel 
Vaillant trace sa route dans edfe de 
Lionel Jospin. Aujourd'hui, k voici à la 
tète des supporteras de Fancien pre- 
mier secrétaire du PS pour diriger sa 
campagne présidenti elle. 

Cest une belle reconnaissaDce pour 
ce mitterrandiste nf wmak de quat- 
TTffite-dnq ans. qii est devenu un Pari- 
sien des quartiers ixxd de la capitale. 

Depuis près de vingt ans, 3 arpente 
pour le PS le cfix-buitième arroocflsse- 
ment dont 11 est Fâu. De sen labora- 
toire de biologiste à son dontide, m 

passais par la permanence du PS, 9. en 

connaît tous les recoins, fl y a fait cam- 
pagne, souvent pouref autres, quel- 
quefois pour &D, et véai des déœp- 
tioosetdesvfciokes. 

D’abord, fl a servi Daniel Mayer, 
puis Claude Estier et Uooel Jospin. 
Lin-même éfai au Gonsefl.de Rnis en 
1977, suppléait de Lionel jospta, dé- 
puté de Pais, entre 1981 et 1986, fl a 
été âu député en juin 1988, M. jospin 
étant parti pour la Haute-Garonne. 
Battu en mais 1993, 3 a repris son 
siège, en février 1994, en r empo rt a n t 
dans une âection partielle. Il est aussi 


conseiller 
prés 1986. 


régional cFDe-cte-ftaoœ de- 


sonnages chaleureux et aux manières 
simples qui font Funanirnîté. Même 
ses adversaires vantent sa connais- 
sance des dosàecs, sa présente poB- 





DANIEL VAILLANT 


tique et son abssxe de sectarisme. 
Réputé pour 900 . sens du travail en 
équipe, fl aurait pu succéder à Georges 
SarœàJaprésûfcnKdugroupesoda- 
SstedâGooseflcteEteloisqtiec^ui- 
d a déridé de rejoindre le Mouvement 


des citoyens de Jean^P5ene Chevène- 
ment Daréd Vafllant a refusé, jugeai* 
que ses responsabilités de député fac- 
caparaàent suffisamment. 

Elu de la Goutte-cfOï, S n’feDore 
rien des conséquences sociales de b 
crise, ni des comportements qu’éfles 
engendrent Faæ à Abdo Juppé- tas 
deux hommes s’apprécient -, 3 a 
beaucoup participé aux rfecussons et 
à f élaboration du proj e t de rénova- 
tien de ce quaiâa: Âu coucs de ses w- 
sres dans Fanood&enKriL a dot se 
collette avec tes désastres de la dogue 
et les- revendications des habitants en 
matifre de sécurité. 

A Fintérieur du PS, Daniel VaiBate 
n’a .tenais lâché Lionel Jospin, d œ* 0 
avait dirigé Ve cabinet tta prena» *- 
défaire, mime dans les moments les 
plus Incertains pour Tayerar de f an- 
cien ministre. Babéaii sociétariat m* 
bernai en 1985, chargé des fëdératàos 
et du contentieux, il a dirigé de h pu ’ 
veau les fédérations de 1988 à 1994: 
un poste idéal pour se préparer à la 
uûsskai que hi a confiée M Jb^®. 


i Françoise Cfdrot 
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M. Balladur juge un « climat de concorde 
nationale » indispensable au redressement » 

Le périple du premier ministre dans la Drôme, l'Ardèche et le Vaucluse 


En dépit de sa baisse de popularité dans les son- 
dages et de la polémique fiée à t'affame Halphen, 
Édouard Balladur a voulu afficher sa sérénité à 


l'occasion d'un 
la Drôme, l'An 
Sontdeptuse 


de campagne, à Nogent-sur-Marne. 


MONTÉUMAR etVALRÉAS 
de notre envoyée spéciale 
Édouard Balladur est serein, dit- 
il. Les sondages ne sont pas bons ? 
« Cest normal, automatique et Iné- 
vitable. fai toiÿours pensé que ta 
réalité reprendrait le dessus. P n'y a 
pas, en France, 30 & de gens de 
gauche et 70% de gens de droite », 
a -t-fl confié dans le train qui rem- 
menait, mardi 14 février, à Mônté- 
ttuiac, pour un périple d'une jour- 
née dans la Drôme, i' Ardèche et te 
Vaucluse. D’ailleurs, observe-t-il, 
« vous aurez remarqué que Je ne 
suis pas: le seul à baisser ». L’affaire 
Halphen sème le désordre au sein 
du gouvernement ? «fa i rappelé 
la règle du jeu élémentaire de la so- 
lidarité gouvernementale. P ne fau- 
drait pas que ça se reproduise, sou- 
ligne-t-JL Moi, je suis responsable 
du bien et du moins bien, d’où la 
difficulté d’être premier ministre. » 
Les attaques des partisans de 
Jacques Chirac se font de plus en 
plus vives ? le candidat ne craint 
pas «Je débat», a-t-fl affirmé au 
cours d’un banquet républicain à 
Montélimar. Il souhaite même 
« qu’ils soient de plus en plus nom- 


breux à y participer ». * Chacun 
propose ce qu’il estime, en 
conscience, le meilleur, a observé lé 
premier ministre. Ensuite, il faudra 
en faire, la synthèse. Ce sont les 
Français qui, dans trois mois, la fe- 
ront» 

D’ici là, a averti Édouard Balla- 
dur, mieux vaut « faire le néces- 
saire pour éviter, les querelles inu - 


qui doit l'emporter ». n n’y. a donc 
pas lieu de s’inquiéter du mauvais 
climat du moment D'ailleurs, le 
premier ministre-candidat [s*]« at- 
tend encore à d’autres incidents ». 

0 n'empêche qu’iraperceptïble- 
ment Édouard Balladur intensifie 
ses déplacements, multiplie les 
bains de foule et les escapades pé- 
destres dans les rues des villes 


Défendre le bilan de son gouvernement, 
expliquer patiemment sa méthode 
et sa « vision de la France » 


tües. pour ne pas insulter l'avenir en 
quelque sorte ». Un avenir dans le- 
quel le candidat semble déjà s’ins- 
taller confortablement, puisque, 
dit-il, « lorsque te peuple français 
aura rendu son arbitrage, je sou- 
haite que tous ensemble nous fas- 
sions en sorte que les mesures in- 
dispensables de redressement 
puissent être prises dans un climat 
de concorde nationale. Dans les 
périodes difficiles, c'est la concorde 


quH traverse. A Montélimar; où fl 
venait inaugurer les « allées pro- 
vençales», une longue trouée dé- 
sormais piétonne entre deux ran- 
gées de platanes, en lieu et place 
de V ancienne RN7, le premier mi- 
nistre s’est longuement attardé 
parmi cette fouie sage et genti- 
ment enthousiaste, se blessant 
même tm doigt après avoir sacrifié 
au difficile apprentissage de la 
poignée de main de candidat 


Devant les notables drômois, 
réunis pour un banquet républi- 
cain, comme devant les élus ardé- 
chois, rencontrés à Vaüon-Pont- 
d’Arc ou à Valréas, 1e premier mi- 
nistre n’a pas manqué une 
occasion de défendre le bilan de 
son gouvernement, de marteler 
l’intérêt qu'il attache «aux 
jeunes», d’évoquer la -défense du 
patrimoine, à quelques kilomètres 
de la grotte de la Combe-d’Arc dé- 
couverte à la veille de Noël - dont 
il a annoncé qu’il proposerait F ins- 
cription au patrimoine mondial de 
l’humanité - ou encore d’expli- 
quer patiemment sa méthode et sa 
«vision de la France». Et comme 
un premier ministre se déplace ra- 
rement sans quelques cadeaux 
pour les collectivités locales, fl an- 
nonce une aide de PEtat à celles 
qu’il visite. Le candidat, lui, peut 
poursuivre sa campagne en affir- 
mant qu’fl « refuse de tenir le lan- 
gage de la facilité et de la complai- 
sance ». N’a-t-il pas annoncé 
hd-même que dans trois mois son- 
nera l’heure « de la synthèse» ? 

Pascale Robert-Diard 


Trois sondages mettent en relief la progression de Lionel Jospin 
et la perte de vitesse d'Edouard Balladur 


TROIS ÉTUDES opinion réali- 
sées après la désignation de Lionel 
Jospin comme candidat du Parti so- 
dafete,maisavam:lapubfication du 
programme , d’Edouard Balladur, 
montrent que 1e cfaçada PS relance 
la campagne pnSstteotjeSe. Le pre- 
mier miufeiie , tDqom&4£s placé, 
semble cependant ai perte de vi- 
tesse, alors, que Jacques Chirac ré- 
siste mime * •-'lïf t 

L'enquête efiëéroée en face à face 
auprès de 981 personnes, du 9 au 
12 fSwiàt par BVA pour Europe 1, et 
pubflée dans Riris-Match du 16 fé- 
vrier; môme que- le nombre des in- 
déœ aigmente, alors qu’on pouvait 
s’attendre à ce qu'a baisse à la suite 
de la danfcâtfan effectuée chez les 
sooaBstes. En effet, 46% des per- 
sonnes interrogées (au fieu de 50% 
eu janvier) assurent que leur choix 
est «définiBf», alors que 54% (au 
lieu de 50% Je mois précédent) 
jngent qu’il peut « encore changer ». 

Dans taie enquête menée par télé- 
phone les 9 et 10 février pour PEx- 
press, auprès de 948 personnes, 
FIFQP enregistre des résultats oppo- 
sés (50% de personnes «sûres» 
contre 46% (fmdétis), mais qui té- 
moignent tfune grande incertitude 
de ropiraon. La Salies enregistre une 
îndécfcfoh nettement inférieure à 
ceflé de BVÀ Selon un sondage réali- 
sé en face à face du 7 au 9 février 
pour TF1 et RTL, 56% des per- 


Les précédents de 1981 et de 1988 
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sonnes interrogées se disent 
« sûres » de leur choix, contre 48% 
en janvfec La Sofies rappeBe que te 
nombre des personnes qui assurent 
pouvoir encore «changer d'avis» est 
plus âevé en 1995 (35 %) qu’en 1988 
(28%). 

Dans les intentions de vote au pre- 
reter tour enregistrées, par tes trois 
instituts, Lionel jospin profite nette- 
ment de sa désignation comme can- 


didat du PS. Q gagne, selon les hypo- 
thèses de cancfidatures, entre 4^ et 
5 points, pour BVA, qui le place en 
deux&ne position derrière Edouard 
Balladur, mais devant Jacques 
Chirac, alors que Raymond Barre est 
en baisse (5^%autieude9%en 
janvier). La Sofies place également 
M. jospin en deuxième position, 
avec M. Barre aussi en baisse (6 % au 
fieu de 9%). LTFOP est le seul insti- 


. Lé CSA passe au peigne fin les émissions de télévision et de radio 

Une quinzaine d'étudiants ont été engagés pour mesurer les propos de campagne électorale 


LA PIÈCE est située au dixième 
étage du Conseil supérieur de l’au- 
Æovïsuei (CSA). Par la fenêtre, on 
distingue un petit bout de Seine, à 
gauche d'une façade maussade. 
Pour tout mobilier, une chaise, un 
récepteur de télévision et un bu- 
reau, sur lequel sont posés un ma- 
gnétoscope et une télécommande 
à fiL Scotchées aux murs, les pho- 
tocopies des listes des parlemen- 
taires soutenant Edouard Balladur 
et Jacques Chirac, des ministres et 
des candidats déclarés à la prési- 
dence de la République. 


VILLE DE MASSY 

AVIS 

mmm ou mm 

ffi KEAUS/mON 

IBE m MC PfflTCT - SME TSV 

Par délibération en date du 
9 février 1995, te conseil municipal 


jjaWHuuvë le dossier de réalisation 
«la zone tfaaâugemeni concerté 
RAC) Caroot^ÂrëTGV, 

Cte dossier et cette délibération 
sont tenus à la disposition du 
Publie à ht mairie de Massy, aa 
tente 4e Forbanâme, J. avenue du 
uénéra/-d«.(5ati//« i aux jours 
_ et heures hatàtoris d’ouverture. 


Pour contrôler les temps d’an- 
tenne des hommes politiques à la 
télévision et sur les radios généra- 
listes, le CSA fait appel à des étu- 
. diants, pour la plupart en droit ou 
en lettres. Tbus ont au moins le ni- 
veau licence ou maîtrise. L’effectif 
- huit personnes ordinairement - 
est passé à quinze depuis le début 
de l’année. Pour décrocher ce 
« petit boulot », dont ils ont eu 
vent par le bouche à oreflte, ces 
jeunes gens ont passé un rapide 
entretien de sélection visant à tes- 
ter sommairement leurs connais- 
sances de la vie politique fran- 
çaise. Sous contrat pendant six 
mois, Qs sont payés « un peu au- 
dessus du SMIC», selon leur em- 
ployeur. 

TRENTE JOURNAUX PAR JOUR 

En période électorale, tout est 
noté (sujets abordés en plateau ou 
à l’extérieur, noms des invités, 
commentaires du présentateur) et, 
surtout, minuté à la seconde près, 
à l’aide des horaires incrustés à 
l’écran. Résultat : il faut au moins 
une heure pour disséquer une de- 
mi-heure de « p* »- 

Au total, ce sont trente journaux 


par jour, quarante magazines par 
semaine, plus les émissions ayant 
reçu occasionnellement un invité 
politique, qui sont décortiqués 
dans l'une des six cabines utilisées 
en roulement Les fiches remplies 
par les étudiants sont ensuite 
transmises à deux «analystes», 

■ employés permanents du CSA. 
Ceux-ci se penchent sur le conte- 
nu des interventions, quitte à vi- 
sionner une seconde fois certains 
passages litigieux, et affectent à 
chaque personnalité son temps de 
parole effectif. 

La troisième étape (la synthèse 
des données établies par les ana- 
lystes) est du ressort de « Madame 
Chiffres» ainsi que l'on sur- 
nomme dans les couloirs du 
Conseil cette collaboratrice. «Un 
phénomène de calcul sexagési- 
mal », selon l’un de ses supérieurs. 
« Véritable petit ordinateur vi- 
vant », elle convertit en un rien de 
temps les secondes en minutes et 
les minutes en heures, établit des 
tableaux qui permettent de 
retrouver rapidement les interven- 
tions de chacun des candidats. 
L’ensemble de ces données est en- 
fin mis en mémoire dans un ordi- 


Jean-Marie Le Pen dénonce 
la montée de la corruption 

A Strasbourg, le président du Front national 
affirme que «la V e République 
a privé les Français de sécurité » 


tut donnant \e candidat socialiste à la 
première place (23%), devant 
M. Balladur (22 %) et M. Chirac 
(17%). 

M. Balladur est enregistré en 
hausse par tes trois instituts. Q perd 
7 points pour FIFOP (dans le cas 
d'une candidature de M. Barre), 
entre 4 et 5,5 points pour BVA (selon 
les hypothèses dé candidature)' et 
entre 3 et 4pojcts:pour la Sofies. 
Pour BVA, ’tèffe" érosion s’Sfc- 
compagne, au sein de Pélectocat du 
premier ministre, (Tune hausse des 
indécis (44 % au fieu de 33 % en jan- 
vier) et d’une baisse de la cote de po- 
pularité (47 % de bonnes opinions au 
fieu de 53% en janvier), laquelle se 
situe aigotud’hui au même niveau 
que celle de M. Chirac en 1988. Le 
maire de Paris campe sur des posi- 
tions plus stables, avec un score in- 
changé pour la Sofies, dans te cas 
d’une candidature de M. Barre. 
M. Chirac perd cependant entre 2 et 
2$ points pour BVA (selon les hypo- 
thèses de candidatures), alors que 
P IFOP le gratifie d’un point supplé- 
mentaire dans 1e cas (Tune candida- 
ture de M. Barre. 

M. Balladur continue de triompher 
dans tes hypothèses de second tour 
face à M. Chirac et à M. Jospin, mais 
il glisse netteroént, selon PIFOR BVA 
« la SOFRES, sous la barre de 60 %. 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

A Strasbourg, devant environ 
mille quatre cents personnes, 
Jean-Marie Le Pen a attaqué, mar- 
di 14 février, les candidats de la 
majorité sur les thèmes de la sé- 
curité et de la corruption. « La dé- 
linquance contre les personnes, leur 
sécurité et leur dignité a fortement 
crû sous le gouvernement BaHa-Pas- 
qua . » « En 1992, 145 095 crimes et 
délits violents. En 1993, 152 764. En 
1994, 172 030, soit 17,75% de 
housse en deux ans!», a calculé le 
président du Front national. 
« Quel avenir peut-on attendre d'un 
président qui serait l’ancien pre- 
mier ministre responsable de cette 
situation ?» 

Rappelant qu’il était partisan du 
rétablissement de la peine de 
mort, M- Le Pen a regretté r« écrê- 
tement du code pénal de ses peines 
les plus sévères ». « Nous n’avons de 
cesse de désarmer l’appareil de ré- 
pression de ces crimes et délits en 
vertu d’une idéologie humanitaire 
et laxiste, comme si l’on pouvait, 
par le raisonnement et la douceur, 
convertir un certain nombre de 


fauves sociaux que sont les criminels 
et les délinquants. » A ses yeux, 
«la V e République a privé les Fran- 
çais de leur droit à la sécurité ». 

Sur la corruption, le président 
du FN a contesté qu’il n’existe 
quelques brebis galeuses: «f af- 
firme que, dans la masse des 
hommes politiques qui avaient la 
possibilité de faire du trafic d’in- 
fiuence avec leur signature, c’est 
une petite minorité qui reste hon- 
nête et une grande majorité qui a 
plongé dons ta magouille 1 » Assu- 
rant que le phénomène s’est géné- 
ralisé depuis que le Front national 
a été « écarté » de l’Assemblée en 
1988, M.Le Pen a- conclu: « Com- 
ment alors demander à un peuple 
l’effort considérable, les sacrifices 
importants qu’il va falloir faire pour 
arracher le pays au désordre dans 
lequel il est en train de glisser ? » 

Quelques heures avant cette 
réunion, une manifestation contre 
la présence de M. Le Pen avait réu- 
ni à Strasbourg sept à huit cents 
personnes, à l’appel de nombreux 
syndicats et organisations. 

Jacques Portier 


nateur, avant d’être soumis à ras- 
semblée plénière. Les neuf 
« sages », qui se réunissaient jus- 
qu’à présent tous les mois, se 
penchent désormais chaque quin- 
zaine sur ces batteries de chiffres, 
aux fins de détecter d’éventuels 
déséquilibres. 

L'affaire est minutieuse- Il 
convient de distinguer le temps de 
parole - le seul à être pris en 
compte en dehors des périodes de 
campagne électorale - du temps 
d’antenne, ce dernier intégrant en 
plus du temps de parole tes lance- 
ments des sujets ainsi que les 
commentaires des journalistes sur 
un candidat absent à l’image. Sans 
oublier les déclarations de soutien 
aux candidats, quelle que soit leur 
provenance. 

jean-Marie Cotteret, qui a été 
nommé au CSA en janvier par le 
président du Sénat, est respon- 
sable de ces travaux de mesure. 
Les premiers décomptes, portant 
sut le mois de janvier, devaient 
être rendus publics mercredi 15 fé- 
vrier. 

Jean-Baptiste de MontvaUm 

et Alain Puchaud 






“ Un livre fort et salutaire. ” 

Alain-Gérard Slama - Le Figaro 

“fl sait être l'analyste inspiré de nos mythologie* 
collectives... C'est vif intelligent et. par temps de cho- 
léra politique , hautement salubre. " 

Jacques Juiliard - Le Nouvel Observateur 

“Alain Duhamel poursuit l'examen du comportement 
politique des Français. Un modèle d'analyse. ” 

René Rémond - U Point 

u Pour tous ceux qui refusent de céder aux sirènes 
de l'heure, voici un vade-mecum, tonique." 

Jean-Noël Jeonneney - L’Express 


Alain 

Duhamel 


Flammarion 
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Le « renouveau du service public » lancé 
sous le gouvernement Rocard porte ses fruit 

L'administration se modernise à travers les « projets de service » 


Le « renouveau du service public», s chantier » port établi par le Commissariat général du de Lille. Selon le rapporteur, Robert Fraisse, les 
ouvert par Michel Rocard lorsqu'il était pre- Plan, sous la direction d'Hervé Sèrîeyx, pré- « projets de service » ont amélioré les rapports 

mier ministre, est encourageant, selon un rap- sident de l’institut régional d’administration avec les usagers. 



L’ADMINISTRATION bouge 
plus qu'on ne le croit: c'est le 
constat qii’a formulé Jean-Baptiste 
de Foucauld, commissaire au Plan, 
en présentant un « bilan des projets 
de service dans l'administration », 
publié, à la Documentation fran- 
çaise (29-31, quai Voltaire. 73344 
Paris Cedex 07). sous le titre : 
L’Etat dans tous ses projets <295 
pages, 90 francs). 

Pour mieux satisfaire les usagers, 
l’administration engage de plus en 
plus souvent des * projets de ser- 
vice », démarches qui consistent à 
associer les agents à la définition de 
leurs tâches et à l'organisation de 
leur travail, en vue de promouvoir 
leur sens des responsabilités, et 
dont le principe avait été conçu en 
1989 par Michel Rocard, dans le 
cadre de sa politique de * renou- 
veau 'du service public »■ 

André Rossinot, minis tre de la 
fonction publique, a commandé un 
bilan des projets de service à Hervé 
Sérieyx, président de l’institut ré- 
gional d'administration de UDe. Ce- 
lui-ci s’est entouré d'une vingtaine 
de hauts fonctionnaires, de syndi- 
calistes et d’universitaires, pour 
procéder à des auditions et des en- 
quêtes. Selon Robert Fraisse, rap- 
porteur du groupe de travail, et 
chargé de mission auprès du 
commissaire au Plan, 30 % des ser- 
vices de l’Etat se sont engagés dans 
une démarche de modernisation, et 
10% dans des projets. 

Le groupe de travail relève que, 
pour l’essentiel, la démarche s'est 
appuyée sur la hiérarchie, 40 % des 
cadres disan t qu’ils avaient mis en 
place des projets de service, alors 
que 39% seulement des agents y 


participaient Les projets de service 
cherchaient à rationaliser le fonc- 
tionnement interne de l’adminis- 
tration : réduction des cloisonne- 
ments existant au sein des services 
et des dysfonctionnements qui en 
résultent 59% des unités ayant tra- 
vaillé à un projet de service ob- 
servent une meilleure efficacité in- 
terne. La plupart constatent un 
progrès des relations avec les 
autres services et les usagers. 

Plusieurs facteurs ont suscité le 
développement de démarches par- 
ticipatives. A partir de 1983, la poli- 
tique de rigueur et les réductions 
d’effectifs qui l’ont accompagnée 
ont incité à travailler « autre- 
ment». Les transferts de compé- 


tences qui ont suivi la décentralisa- 
tion ont provoqué une réflexion 
dans les administrations déconcen- 
trées (affaires sanitaires et sociales, 
équipement, agriculture, préfec- 
tures). La pression des usagers, 
dans des secteurs tels que la justice, 
les services fiscaux ou les affaires 
sociales, ainsi que la généralisation 
de l’informatique, ont, enfin, 
souvent servi de moteurs de la ré- 
flexion coDective. 

Les projets de service se sont dé- 
veloppés dans les entreprises pu- 
bliques et les collectivités locales, 
avant d’atteindre les services de 
l’Etat et les établissements publics. 
Us ont connu un plus grand succès 
dans les services déconcentrés que 


dans l’administration centrale. 
« Plus un service est proche du 
centre de décision politique, moins il 
paraît disposer de latitude pour dé- 
terminer ses objectifs et rendre son 
organisation plus efficace », 
constate Robert Fraisse. 

Malgré les lourdeurs persis- 
tantes, « les projets de service consti- 
tuent une voie à suivre pour une mo- 
dernisation du service public », 
estime Marcel Pochard, directeur 
général de F administra bon et de la 
fonction publique. Pour ce faire, le 
groupe de travail formule une tren- 
taine de recommandations. Les 
projets de service doivent être pré- 
cédés d'une évaluation des attentes 
des usagers, s’ils veulent éviter 
l’écueil de la bureaucratie. Les 
agents doivent mesurer différem- 
ment la qualité du service rendu, et 
tirer les leçons des premières expé- 
riences lancées dams les quartiers 
en difficulté. 

Les ministères sont, pour leur 
part, encouragés à développer les 
formations au management. Aucun 
cadre supérieur ne devrait prendre 
la responsabilité d’une sous-direc- 
tion dans r adminis tration centrale 
sans avoir eu la charge d’une unité 
opérationnelle « pendant une durée 
significative ». Le gouvernement est 
invité à inscrire les différente s ré- 
formes des services publics dans 
une certaine continuité. Les écoles 
d’administration et, peut-on sup- 
poser; la première d'entre elles, de- 
vraient renforcer la recherche sur le 
management public, ainsi que ren- 
seignement pratique de la gestion 
publique interactive. 

Rafaele Rivais 


Les dépenses maladie 

ont progressé moins vite que le PIB 

Malgré une tendance à la reprise ces derniers mois, les dépenses ifassu- 
nmce-maladie de FensemWc des régimes de Sécurité sociale ocî progresse 
de 23% en 1994, soit moins vite que le produit intérieur brut (PIB). Selon le 
ministère des affaires sociales, une teüe évolution n’avait pas éîé constatée 
depuis La baisse des remboursements du plan Séguin (1986-1988). L’écart 
favorable constaté en 1994 a permis une économie de 63mffliards de 
francs sur un total de prestations (en dépenses remboursées) de 539 mfl- 
Kards de francs. Parallèlement, le poids des dépenses m aladie {faits le PIB a 
régressé de près de 0,1 point à 7%, alors qu’entre 1992 et 1993 cette pan 
avait augmenté de 03 point Si les dépenses continuent à progresser à ce 
rythme et que les recettes évoluent comme le PIB, - le retour à réquiïbre 
de s comptes pourra se faire en quatre ans », indique-t-on au ministère. 

DÉPÊCHES 

■ PROJET: Alain Madelin, ministre des entreprises, qui soutient 
Jacques Chirac pour l’élection présidentielle, a relevé, mardi 14 février sur 
France 3, « une sorte de jubilation un peu suspecte d'un certain nombre 
d’amis de M. Balladur lorsqu'ils se remissent de voir M.Jospm au second 
tour ». Pour le vice-président du Rartî républicain, « le projet de jacques 
Chirac est de battre M. Jospin dès le premier tour ». 

■ « AFFAIRE SCHULLER »: François Baroin, porte-parole de Jacques 
Chirac, a estimé, marxü 14 février, que le premier ministre n’a pas apporté 
de réponse concernant r«r affaire Schuller», et il a souhaité qu’Edouaid 
Balladur « darijïe les responsabilités entre ses ministres ». « La question est de 
savoir si tout responsable politique est autorisé à demander une nmdificathtn 
de la jurisprudence en Jonction de l'intérêt ponctuel », a indiqué le député 
RPR de FAube, après la demande de saisie de la Cour de cassation par 
M. Pasqua. 

■ ALTERNATIVE: Alain Krtvine, porte-parole de la Ligue communiste 
révolutionnaire, a proposé, mardi 14 février, une «campagne contre Ris- 
qua » pour que « ta Jeunesse manifeste contre sa politique réactionnaire». 
Au cours d’une réunion publique à paris de la Convention pour une atta 1 - 
native progressiste (CAP), qui regroupe plusieurs courants de la gauche cri- 
tique, Charles fitennan, ancien dirigeant du PCF, a stigmatisé Fattitude 
d’Edouard Balladur; qui « trompe les gens », en soufignant que « son pro- 
gramme cachait des mesures non avouables». 

■ AGIR. Les communistes critiques figurent en borne place parmi les cent 
p remiers signataires adhérant au mouvement Agit, lancé, mardi 14 février, 

à Grenoble, par Martine Aubry [Le Monde du 15 février). Parmi eux, trois 
des quatre anciens ministres communistes, Charles FiteïmanJackRafiteet 
Marcel Rigout, et Phffippe Herzog, m embre du bureau national du PCF. 

■ CHÈQUE-SERVICE . La fédération CFDT des services a dénoncé, mardi 
14 février, <* ta volonté exprimée par le candidat Edouard Balladur d'étendre 
le chèque-service, actuellement réservé aux travaux occasiormeis, à b totalité 
des contrats de travail des emploB de sennce».Dénonçai&viK«dâiue».la 
CFDT estime que ce projet banalise « le lien contractuel qui régit artpfoyairs 
et salariés». 

■TEMPS DE TRAVAIL: le développement dutemps partiel entre 1983 et 
1993, qin est passé de 63% à 11^4% des emplois, a «engendré une baisse 
d'une heure de la durée hebdomadaire moyenne » du travail dans le secteur 
marchand non agricole, indique une étude du minâtèie du travail publiée 
mardi 10 février; Cela « équivaut à un volume de tnnaS de 350000 em- 
plois ». Ce phénomène s'explique, dans une moindre mesure, par b basse 
des heures supplémentaires et le recours au chômage partiel La durée du 
travail a connu une diminution « exceptionnelle » de 1,1 % en 1993. 


L’étonnante aventure du PSU 


Nette diminution du coût 


PENDANT des années, tout ce 
qui bougeait dans la gauche, tout ce 
qui exprimait ses espoirs, ses illu- 
sions et ses contradictions, tout cela 
tournait autour du Parti socialiste 
unifié. Et si ce- 
lui-ci a fini par 
disparaître, il 
□'en a pas 
moins, laissé de 
profondes 
traces. Dans les 
différents gou- 
bibuo graphie versements 
socialistes, on a compté dix-neuf 
anciens membres du PSU. Certains 
participaient au congrès de fonda- 
tion, comme Alain Savary, Pierre 
Bérégovoy, jean Foperen et Charles 
Hemu. D’autres y avaient briève- 
ment adhéré alors qu'ils étaient étu- 
diants, comme Jack Lang et Lionel 
jospin. 

D'autres encore se trouvaient liés 
à la période rocanfenne (1967-1974) 
et post-rocardïenne du parti, 
comme Louis Le Pensec, Claude 
Evin, Robert Chapuis, Tony Dreyfus 
et Huguette Bouchardeau. Bien 
plus nombreux sont tes universi- 
taires (d’Emmanuel Le Roy Ladurie 
à Pierre Vidal- Naquet) et les res- 
pondabtes syndicaux (dont Edmond 
Maire), pour ne pas parier des diri- 


geants successifs de l’UNEF, qui 
ont, pendant quelques années ou 
parfois seulement quelques mois, 
milité au sein du PSU. 

Cest pourquoi 3 était important 
de retracer les multiples épisodes de 
cette étonnante aventure. Marc 
Heurgon a entrepris cette tâche 
avec un grand souri de la précision 
et un vrai talent d’historien. Le pre- 
mier tome - trois sont prévus - 
couvre la période 1958-1962, c’est-à- 
dire les années du regroupement 
des différents courants qui, en de- 
hors du Parti communiste, s’oppo- 
saient à la fois à la guerre d'Algérie 
et au régime gaulliste, puis les an- 
nées de la fondation proprement 
dite du nouveau parti 

Le regroupement ne fut pas une 
mince affaire. Autant 0 était facile 
d’ouvrir les colonnes d’un journal - 
en F occurrence France-Observateur 
- à l’expression de sensibilités 
souvent éloignées, autant 3 était 
malaisé de tes faire cohabiter dans 
même parti. De Mendès France au 
petit groupe d'opposants qui venait 
de quitter le Parti communiste 
(Serge Mallet, Jean Baperen, ftan- 
çois Furet), la distance demeurait 
considérable. Non moins impor- 
tante était celle qui séparait l’ex-mi- 
norité de la SFIO (Edouard De- 




preux, Alain Savary, Daniel Mayer; 
Robert Verdier) des militants venus 
de différentes associations chré- 
tiennes (Mouvement de libération 
du peuple, avec Henri Longet et 
Pierre Beflevüle ; Chrétiens progres- 
sistes, avec Jean Verhlac, Jeune Ré- 
publique—). 

• Jean-François Rester nous avait 
déjà décrit cette « préhistoire » 
dans son livre De la gauche dissi- 
dente au nouveau Parti socialiste 
(Privat-Bordas, 1990), insistant par- 
tieufièrement sur Feâbrt d'intégra- 
tion de cette Union de la gauche so- 
cialiste que je dirigeais avec la 
participation active de Gaude 
Bourdet, de Pierre Stibbe et de 
Pierre Navillc, et où se retrouvaient 
tous ces mflftants chrétiens. 

LA GUBtRE D'ALGÉRIE 

La lutte contre la guerre d’Algérie 
fournit te ciment nécessaire au ras- 
semblement « La grande chance du 
PSU, écrit Marc Heurgon, a été, au 
fond, la guerre d’Algérie. » C’est 
grâce aux initiatives du PSU que te 
mouvement en faveur d'une paix 
nég o cié e passa du stade de la pro- 
testation à celui des manifestations 
de rue. Alors que le Rarti commu- 
niste en redoutât les conséquences, 
te PSU fit, à partir du mois d’octo- 
bre I960, la preuve que la situation 
était mûre pour de telles démons- 
trations. 

Cria n'alla cependant pas «m de 
sérieuses divergences quant à F atti- 
tude à adopter à Fégarri des réseaux 
de soutien au FLN. La ligne majori- 
taire ne condamnait aucune forme 
de lutte, mais elle affirmait que Fac- 
tion du FLN et celle de la gauche 


anticoiomafiste « ne pouvaient ni se 
confondre ni être subordonnées l'une 
à Poutre». Ce qui n’était accepté ni 
par ceux qui souhaitaient une ferme 
condamnation des appris à l'insou- 
mission, ni par ceux qui voulaient 
que le parti les encourageât. Le rédt 
que Marc Heurgon fait de .ces af- 
frontements mérite d’être hi à la lu- 
mière des récents événements. 

Un autre débat qui a divisé le PSU 
pestait sur l'analyse du gaullisme. 1! 
y avait d’un côté ceux qui, comme 
Pierre Mendès France, voyaient 
dans le nouveau régime une sorte 
de réédition du Second Empire et 
prévoyaient sa fin rapide, et de 
Fautre côté ceux qui 1e décrivaient 
comme un mélange de conserva- 
tisme autoritaire et de modernisme 
technocratique, fort capable de du- 
rer longtemps. Lors du congrès de 
1961, cette dernière thèse remporta 
par 84 % des mandats. 

Derrière cet affrontement se pro- 
filait une nouvelle controverse. Le 
PSU incamaft-ïl une alternative à la 
sodal-démocratie ou n’étaft-ïL que 
Faite gauche de cette sodal-démo- 
cratie? De cela, Marc Heurgon 
nous parlera dans le deuxième 
tome, attendu pour l’automne, de 
son monumental ouvrage. 

Gilles Martinet 

•k Gilles Martinet ancien ambas- 
sadeur de France à Rome, a rejoint 
le PS après avoir été F un des ani- 
mateurs du PSU. 

★ Histoire du PSU. Tome I : La fon- 
dation et la guerre d'Algérie, de 
Marc Heurgon, La Découverte, 
400 p„ 180 F. 


budgétaire de l'« Europe verte» ~ - ~ 

La cam pag ne 1995-1996 marquera la fin de la période de transition de la îé- 
fbnne de la pofitïque’agricofe commune (PAC). En présentant, mardi 14 fé- 
vrier, les propostions de prix applicables à compter du printemps pro- 
chain, Franz Hschter, commissaire européen chargé de Fagriculture, s’est 
dédaié optimiste quant à l’avenir de la PAC. «La période d'instabilité et 
(Tmcermude est révolue », a-t-il affirmé. Selon la Commisson de Bmxdles, 
1994 s’est révâée mriBeure que tes années précédentes, les revenus agri- 
coles augmentant en moyenne de 5,7 % dans runkm et de 10 % en ftraice. 
Pour la prochaine campagne, la Commission demande aux Quinze une 
baisse de 2 % du prix garanti pour te beurre, mais souhaite, en revanche, le 
maintien des quotas laitiers àleur niveau actueL Comme prévu, les prix des 
céréales vont être réduits de 9 %àl0% et ceux de la viande bovine de 5% 
Cette politique de moindre soutien des marchés agricoles a porté ses fhriis, 
du moins en ce qui concerne les stocks. La rigueur imposée à la PAC a des 
conséquences positives sur te coût de F« Europe verte » qui, twn qu'elle 
représente encore près de la moitié des dépenses de l’Union avec 37 mS- 
üazds (Fécus (1 écu b 6^4 francs), va enregistrer des économies de 1 milliard 
(Fécus ai 1995 par rapport aux prévisions établies à Fautomne denriet- 
(CorrespX 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.99.01 
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Vemo au Palafs rie justice de PARIS, 

l h 30, on un twi fat 


UN APPARIEMENT à PARIS 8* 


1 bis, me.CIéxnent-Maiot 

de 4-P.P., galerie, 2 salles de bains, 2 W.-C., cuisine, office, débarras, balcon 


Mise à Prix : 2 OOO OOO F 


S'adresser à M* Jacques SCEWK>T , avocat, 76. av. ds Wsotwji b PABfS TT*. 
Tél. : 47-83-29-24 - M« Ph. BLAOUIER-CnELlJ, avocat 
. 87, avenue Kléber, 75784 PARIS CEDEX 16. Tél. : 45-05-80-08 
Vlats la jeudi 23 février 1995 de 17 heures à 18 heures 



Vente au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 2 MARS 1995, à 14 h 30 
EN UN SEUL LOT : 
les 45 lots composant la totalité d'un 


IMMEUBLE DE RAPPORT 

sur cinq étages 


quatre studios, huit appartements, un focal commercial, 
caves et parkings au sous-sol 


sis à :. 


PARIS 15 e - 8 rue Desaix 


MISE A PRIX : 20.000.000 F 


S’adresser à Martre EHftabrih POWTVIANIŒ, Avocat au Barreau de PARIS 

92, boulevard Matashotbes (75008) PARS -TéL 45.61 .98.04. 

Sur [as ieioc pour visiter, ln« 27 et 28 fEVftffiR 1995, do 14 heures 30 i 16 heures 30. 
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Michel Giraud est mis en minorité en raison de dissensions au sein du RPR 

nAdid Giraud, ministre du travail «t président RPR du . budget 1995 a été repoussée à cause de l'hostilité des 
conseil ré^onal d , Ue-de-Ffar>ceï a essuyé un camor*- conseilters de gauche, du Front national et des Verts, et 
ftet mardi 14 février. La partie « recettes » du projet de de défections dans les rangs de ia majorité. 


Les élus de Poitou-Charentes 
• apprennent l’Europe 

Les fonds structurels de Bruxelles 
représenteront un apport de 1 250 franc par habitant 
d'ici à la fin du siècle 
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POUR la première fois depuis 
les élections régionales d^T992, le 
projet de budget présenté par Mi- 
chel Giraud, ministre du travail et 
président (RPR) de la région Ile- 
de-France. est en panne. A peine 
ouvert, matai 14 février, le débat 
budgétaire a été suspendu à l'Issue 
d'un vote négatif sur le montant 
des recettes proposé par l'exécutif. 
Ce vote a été acquis par 99 voix 
(36 Front national; 17 Parti 
communiste, 30Pajti socialiste, 

11 Verts et 5 Génération Ecologie) 
contre 97 (47 RPR, 35 UDF et 

12 GE, 1 FN et 2 non-inscrits). H y a 
eu 2 abstentions (Verts) et 10 non- 
votants (5 RPR, 3 GE, 1 FN, 1 GE et 
1 non-inscrit). 

Le Front national et les commu- 
nistes refusaient une augmenta- 
tion de la pression fiscale en sou- 
haitant le maintien de la carte 
grise au taux de 1994, soit 157 F par 
cheval fiscal, au lieu des 169 F pro- 
posés. Iis demandaient également 
que la taxe sur le permis de 
conduire ne soit pas portée de 150 
à 160 F. Le PS avait aussi annoncé 
son hostilité à l'augmentation de 
ces taxes, mais souhaitait recourir 
à l’emprunt pour financer une aide 
d'urgence aux lycées. Les Verts de- 
mandaient au contraire un relève- 
ment plus fort de la carte grise 
(186 F par cheval fiscal) pour déga- 
ger 192 millions de francs de re- 
cettes supplémentaires afin de fi- 
nancer leurs propositions. 

Une fois de plus, les élus de Gé- 
nération Ecologie ont dispersé 
leurs votes. La majorité d’entre 
eux ont cependant voté les propo- 
sitions de l’exécutif. Le groupe 
avait en effet obtenu, lors de la 
discussion générale, l’engagement 
de Michel Giraud sur l'affectation 


Nouveau ! 


aux transports en commun des 
ressources du fonds dénommé 
«FARIF». Une partie de cette 
taxe sur les bureaux, d’un montant 
de 120 millions de francs, est 
transférée par l’Etat à la région 
pour compenser la diminution 
d'un dixième de la dotation glo- 
bale de fonctionnement (DGF) dé- 
cidée dans lè cadre de la nouvelle 
loi sur l'aménagement du terri- 
toire. 

ABSENCES AU RPR ' 

Les voix qui ont -manqué à Mi- 
chel Giraud pour obtenir une ma- 
jorité viennneot de la non-partici- 
pation au vote de certains élus du 
RPR. Seuls 26 des'52 conseillers 
régionaux du principal groupe de 
là majorité ont participé person- 
nellement au vote le 14 février, les 
autres avaient laissé un pouvoir ou . 
étaient absents. Robert .Pandraud 
et Bernard Lehideox, respective- 
ment présidents du groupe RPR et 
du groupe UDF, qui avaient an- 
noncé que le débat budgétaire res- 
terait àTécart de la campagne pré- 
sidentielle, ont immédiatement 
mis en cause une défaillance du 
système de vote électronique, n 
n’en reste pas moins vrai que ces 
absences inopportunes étaient 
prévisibles en raison de Thostifité 
affichée de certains membres du 
groupe RPR, proches du maire de 
Paris, à rengagement de Michel 
Giraud derrière le candidat 
Edouard Balladur (Le Monde du 
14 février). 

A la suite de ce vote, Michel Gi- 
raud a annoncé que le chapitre des 
recettes du projet de budget allait 
être légèrement modifié. Il devait 
être proposé au vote des conseil- 
lers régionaux, mercredi 15 février, 


en comportant probablement une 
augmentation de ia carte grise 
plus forte que prévu. Le tarif par 
cheval fiscal devait être porté à 
179 F malgré l’engagement de 
Jean-Pierre Fourcade, premier 
vice-président (UDF) chargé des 
finances. Celui-ci avait annoncé 
prématurément avant l’ouverture 
du débat qu'0 n’accepterait pas de 
recette supplémentaire. Cette aug- 
mentation donnera cependant sa- 
tisfaction à Génération Ecologie, 
qui avait inscrit ce montant dans 
un dé ses amendements. 

Les Verts ont dénoncé dès mardi 
soir le refus de l’exécutif d’ acc éde r 
à sa demande d’une hausse plus 
forte de ia carte grise, en évoquant 
« le. lobby routier, gui fait la loi au 
conseil régional d'Ile-de-France, 
empêchant toute mesure qui touche 
si peu quéccsoitla voiture ». 

Il restait donc à Michel Giraud à 
obtenir, mercredi 15 février, la pré- 
sence d’une majorité, sinon de la 
totalité, des conseillers régionaux 
RPR pour s’assurer d’un vote posi- 
tif Tors de la deuxième présenta- 
tion des recettes budgétaires de la 
Tégion. Mais la séance du 14fé- 
vrier restera pour lui un camouflet 

Christophe de Chenay 

■ DIDIER SCHULLER: les élus 
du Proflt national ont demandé, 
mardi 14 février, à Michel Giraud, 
de «se passer, par décence, de la 
voix du conseiller Didier SchuUer» 
pour faire voter le budget 1995 de 
la région, actuellement en dis- 
cussion. Des conseillers régionaux 
FN mit alors symboliquement ins- 
tallé au milieu de l’hémicycle un 
fauteuil entravé par trois paires de 
menottes. 


POITIERS 

de notre correspondant 

L'histoire donnera-t-elle un jour 
raison à Edith Cresson. selon la- 
quelle il y a moins de territoires 
condamnés que de territoires sans 
projet? Voüà deux ans, Jean-Pierre 
Raffarin, président (UDF-PR) de 
rassemblée régionale, avait réussi à 
mobiliser massivement éhis, déci- 
deurs économiques et partenaires 
sociaux, pour « plancher», par-delà 
leurs divisions, sur un projet régio- 
nal capable d’imaginer un Porto u- 
Charentes faisant la part de futople 
et du possible. 0 a réddivé, lundi 
13 février au Futures cope, sur le 
thème plus aride des fonds structu- 
rels européens. Ou comment se re- 
pérer dans la jungle administrative 
des procédures européennes quand 
on ne maîtrise pas sur le terrain, 
toutes les subtilités bruxelloises^. 

Ce cours d’Europe à la mode poi- 
tevine a ramé plus de 1 000 élus de 
la région, soucieux de s'initier aux 
vertus, et aux servitudes, d’une ins- 
titution nouvelle qui, mine de rien, 
versera à la région Poitou-Cha- 
rentes plus de 2 milliards de francs 
d'iri à la fin de ce siècle ; soit envi- 
ron 1 250 francs par habitant, ou 
l'équivalent d’un budget régional, 
offert en prime avant de changer de 
millénaire. Certes, l’apprentissage 
accéléré dispensé par Jean-Pierre 
Raffarin ne balaiera pas d’un coup 
les préjugés tenaces, loin d’être tons 
injustifiés, qui continuent de courir 
gaillardement sur les «teuroterimo- 
crates abscons». N’empêche que, 
dans les profondeurs du terroir, 
FEurope gagne du terrain ; et que 
de plus en ptus «Péhis ont de moins 
en moins envie de se laisser 
«confisquer» des fonds auxquels 
ils pourraient prétendre avec une 


meilleure information. 0 faut dire 
qu’au début des années 80 l'Europe 
snobait volontiers la région. «EBe 
nous a même fait raffrant d’exdure 
les Deux-Sèvres et le marais poitevin 
de la première série de zones aidées 
par Bruxeile s », soupire jean-Pierre 
Raffarin, qui ne cesse depuis lors de 
clamer «Europe, n’oublie pas ton 
Atlantique», sur le ton de F incanta- 
tion, en s'efforçant de faire en- 
tendre sa voix dans le concert des 
deux cents régions de TUE (Le 
Monde du 15 février). 

INJUSTICE RÉPARfe 

Depuis, une partie de « F in jus- 
tice » est en voie de réparation. 
Exemple: le Poitou-Charentes en- 
registre pour la période 1994-1999 - 
par rapport à 1989-1993 -, un élar- 
gissement notable de sa zone éli- 
gible au programme 5-B des fonds 
structurels (aide au développement 
et à la valorisation de F espace ru- 
ral). De là à se prévaloir d’une 
condition de «déshérité», pour 
mieux bénéficier de subsides euro- 
péens, c’est accréditer, d'une cer- 
taine manière, la tentation d’une 
« Europe providence » dont oh ne 
veut pas ici 

Subsistent quand même quelques 
questions lancinantes, souvent re- 


■ ANNUAIRE : Pédltion 1995 de 
L’Exécutif des départements et des 
régions, préfacé par 1e ministre de 
l’intérieur et de l’aménagement 
du territoire Charles Pasqua, 
vient de paraître. Plus classique - 
et plus cher - que son concurrent 
Le TYombinoscope, cet ouvrage à 
la présentation sobre, presque 
désuète, ne contient pas de pho- 
tographies des acteurs de la vie 


venues en coulisse ou pendant les 
débats. Du genre : comment étie le 
plus persuasif pour décrocher une 
aide européenne qui viendra s’addi- 
tionner à d’autres subventions terri- 
toriales pour boucler un bon pro- 
jet? Qui distribue quoi ? S’agit-il de 
critères objectifs ? De « foire d’em- 
poigne »? De « groupes de pres- 
sion »? A priori, rien de tout cela 
ne saurait être, semble-t-il, super- 
flu. 

En fait, dit un participant, « les vé- 
ritables experts sont les porteurs de 
vrais projets sur le terrain, qu’ils 
concernent une grosse agglomération 
ou une commune de 250 habitants ». 
Un autre élu admet: « l’Europe est 
une dimension nouvelle, que nous 
avons encore du mal à intégrer dans 
notre édifice mental et financier ». Et 
puis « nous avons des projets en 
mute depuis vingt ans, qui s’empilent 
et qui sautent de plan en plan sans 
solution. Si seulement cela pouvait 
nous donner des réponses pour notre 
carrefour î », lèvent en chœur trois 
conseillers municipaux de Crou- 
telle, commune de 450 habitants, 
au sud de Poitiers, qui ne demande- 
raient alors qu’à croire en l'Eu- 
rope^ 

AUmt Blanchard 


régionale qu’il présente. H offre 
en revanche la liste des services 
déconcentrés de l'Etat. 

* L'Exécutif des départements 
et des régions. Compagnie 
européenne d’édition et de pu- 
blications périodiques, 602 p., 
825 F (uniquement par sous- 
cription). CEEPP : 120, avenue 
des Champs-Elysées, 75008 Pa- 
ris. 
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vos compétences. 
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Dès aujourd’hui 
chez votre marchand de journaux, m.' 


Anticiper 

Comment se prémunir contre la hausse 
du prix des matières premières. 

L’Etat et l’Entreprise 

Flexibilité du travail : les nouvelles règles du jeu. 

Impôts et Charges 

Faire face au durcissement des contrôles Urssaf. 

e 

Vendre et Exporter 

Chine. Toutes les dés et une carte détaillée pour 
aborder le plus grand marché du XXI e siècle. 

Informatique 

La révolution des réseaux «on line». 

Comment connecter votre entreprise. 

Experts 

En exclusivité chaque mois : 

les chroniques de Bill Gates et les analyses 

des meilleiffs spécialistes en management 


D irigeants, cadres, chefs 
d’entreprise, désormais 
toute votre actualité est dans le 
nouveau magazine «L’essen- 
tiel du Management». 

Chaque mois, les Journalistes de 
«L’essentiel du Management»: 

- analysent les nouveaux textes 
de loi, les directives euro- 
péennes, les réglementations 
sociale et fiscale; 

- interrogent les meilleurs ex- 
perts m techniques de gestion; 
- décrivent les expériences des 
entreprises les plus innovantes 
en marketing, finance, res- 
sources humaines; 

- rassemblent dans des dossiers 
complets à conserver, toutes les 
informations pratiques dont 
vous avez besoin pour actuali- 
ser vos compétences. 

Soyez parmi les tout premiers 
à le découvrir! 


Eric Meyer, 
rédacteur en chef 
de «L’essentiel 
du Management» 
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ENSEIGNEMENT Après deux 

semaines de grèves et de manifesta- 
tions, les syndicats étudiants et les 
délégués des instituts universitaires 
de technologie affichaient, mardi 14 


février, leur satisfaction. A l'issue 
d'une journée de consultations au 
ministère de l'enseignement supé- 
rieur. François Fillon annonçait le re- 
trait de toutes les dispositions 


contestées sur la réforme des IUT. 
• UN NOUVEAU TEXTE remplacera 
dans les jours prochains la circulaire 
incriminée, et reconnaîtra explicite- 
ment le principe de la poursuite des 


études en IUP ou en licence géné- 
rale, là où l'ancien limitait l'accès à 
ces formations et par dérogation et à 
titre exceptionnel». • LE MINISTRE 
a réaffirmé avec force que le rapport 


Laurent sur révolution de ('ensei- 
gnement supérieur « n'engage pa< > 
le gouvernement * et précisé qu'au- 
cune réforme ne sera engagée avam 
l'élection présidentielle. 


François Fillon retire les textes contestés sur la réforme des IUT 


Au terme d'une journée de consultations, le ministre de l'enseignement supérieur a supprimé les dispositions critiquées 
par les étudiants et les enseignants, se défendant de « tout recul du gouvernement » dans cette affaire 



DEVANT les micros et les camé- 
ras qui se pressent sur le perron du 
ministère de Renseignement supé- 
rieur, rue Descartes, le mot n'est 
pas prononcé. En aparté toutefois, 
les dirigeants de 1TJNEF-ID ne dis- 
simulent pas leur satisfaction de 
remporter une « grande victoire». 
« Nous avons obtenu la certitude 
qu’aucune suite ne sera donnée au 
rapport Laurent [sur l’avenir de 
Renseignement supérieur] et que la 
poursuite d'études des diplômés 
d’IUT sera explicitement reconnue 
dans les textes. » L'essentiel est dit, 
et Pouriah Amirshahi, son pré- 
sident, résume le résultat de la 
« négociation » acquis à l’issue de 
deux heures d’entretien avec le 
ministre François F 01 on. 

« Nous sommes parvenus assez 
facilement à un accord sur les sujets 
de contestation . (_) Une circulaire, 
sans valeur juridique, a été mal 
comprise. Elle devait être réécrite* 
Tout au long de la journée du mar- 
di 14 février, M. Fillon a cherché à 
rassurer les syndicats d’étudiants 
venus lui exposer leurs doléances 
sur les deux sujets «épineux» des 
IUT et du rapport Laurent 

En début de matinée, cette déci- 
sion était annoncée aux délégués 
de i’UNl (proche du RPR) qui, tout 
en se félicitant que le ministre ait 
« entendu la voix de la sagesse », 
ont persisté à demander la démis- 
sion de Jean-Pierre Bardet, le di- 


recteur général de l’enseignement 
supérieur, à L’origine de la cir- 
culaire contestée. EDe fut ensuite 
expliquée aux dirigeants de la Fé- 
dération des associations géné- 
rales étudiantes, la FACE, venus 
lui présenter un commentaire dé- 
taillé, «pour une Jbis constructif», 
sur les propositions du rapport 
Laurent 

Les dirigeants de l'UNEF 


(proche du Parti communiste) ont, 
eux, été reçus par un conseiller 
technique qui, selon Marie-Pierre 
Vieu, sa présidente, est resté sourd 
aux autres «revendications des 
étudiants». 

A leur tour, les directeurs dTUT, 
ceux des IUP « venus prendre le ca- 
fé » chez Christian Philip, direc- 
teur de cabinet du ministre, précé- 
dés ou suivis des représentants des 


syndicats d’enseignants SGEN- 
CFDT et Snes-sup (FSU) ont été 
avisés. « Comme je l’avais indiqué 
le lundi 6 février et comme l’a 
confirmé le premier ministre à 
Nantes, le 10 février, les conditions 
de poursuite d’études des diplômés 
d’IUT ne seront pas modifiées. R n’y 
a donc aucun recul du gouverne- 
ment», a conclu, en fin d’après- 
midi, François Fillon lors d’une 
conférence de presse. 

Le principe du retrait étant ac- 
quis, il ne reste plus qu’à définir et 
à faire avaliser la rédaction du 
nouveau texte qui, dans l’arrêté du 
29 décembre sur les IUP et dans la 
circulaire Bardet du 26 janvier, 
remplacera les expressions liti- 
gieuses sur les conditions d’accès 
« par dérogation et à titre excep- 
tionnel » des diplômés d’ÏUT en se- 
conde année d’IUP- Té! qu’il de- 
vrait être soumis très rapidement 
au Conseil national de l’enseigne- 
ment supérieur et de la recherche 
(CNESER), le nouveau texte re- 
connaît explicitement le principe 
de la poursuite d’études. Toute- 
fois, l’accès des diplômés dTUT, 
comme des BTS, en seconde an- 
née dTUP et en licence générale, 
reste conditionné à Raccord d’un 
jury d’admission et à Ravis favo- 
rable du directeur de Rétablisse- 
ment 

Toujours. dans Tesprit de lever 
une « incompréhension » qui ne 


saurait être assimilée à un «re- 
cul », M. Fillon a corrigé la cir- 
culaire Bardet sur Rentrée des ba- 
cheliers des séries technologiques 
en IUT. Qs bénéficieront d'une 
« attention particulière » mais ne 
feront plus l'objet d’un recrute- 
ment « prioritaire ». 

Le ministre 
a cherché à rassurer 
les syndicats 
d'étudiants 
sur les sujets 
« épineux » 
des IUT et du rapport 
Laurent 


Autre sujet d’inquiétude mani- 
festé par les étudiants, la troisième 
année dTUT sanctionnée par le di- 
plôme national de technologie 
spécialisée (DNTS), actuellement 
au stade de l’expérimentation, de- 
vrait aboutir à une équivalence au 
niveau de la licence permettant 
notamment à ses titulaires de se 
présenter aux concours de recrute- 
ment des personnels enseignants. 


« L'illusion est de croire qu'on règle les problèmes par un arrêté » 

Le premier vice-président de la conférence des présidents d'université plaide pour de nouvelles méthodes de réformes 


LA CONFÉRENCE des présidents d'univer- 
sité (CPU) ouvre à son tour le débat sur l’ave- 
nir de Renseignement supérieur. Au cours 
d’une série de cinq rencontres, organisées en 
collaboration avec le Monde, elle a souhaité 
associer les « acteurs etpartenaires » à une ré- 
flexion générale sur Révolution de R universi- 
té, ses missions, son ouverture aux milieux 
économiques, ses nouvelles implantations, 
les structures, le financement- A l’Issue de 
ces discussions, la CPU présentera ses propo- 
sitions lors d’un colloque à Arras, les 16 et 
17 mars. La première de ces tables rondes 
s’est tenue, mercredi 15 février, avec les repré- 
sentants des syndicats et des associations 
d'étudiants. 

Four Bernard Dizambourg, premier vice- 
président de la CPU - dont la présidence re- 
vient de droit au ministre -, les mobilisations 
des deux dernières semaines ne sont guère 
surprenantes, surtout chez les étudiants 
dTUT, qui, « bénéficiant de chances de succès 
garanties, ressentent de façon plus marqfiste 
l’angoisse de l'avenir, des débauchés et de {in- 
sertion professionnelle». «Le public des IUT, 
estime-t-il, a une stratégie première d'obten- 


tion du diplôme quljbumit une certification im- 
médiate. Cela ne les empêche pas d’envisager la 
recherche d'études plus favorables puisque plus 
le niveau de diplôme est élevé, meilleure est la 
protection en matière d’emploi » 

Fallaft-ü pour autant réglementer pour ten- 
ta- d’inverser la « pente naturelle de la société 
française» vers les poursuites d’études, sur- 
tout en période de situation économique dif- 
ficile? M. Dizambourg considère que «la ré- 
glementation par la contrainte est assez peu 
opérante, puisque son application dépend es- 
sentiellement du comportement des institu- 
tions ». «La vraie difficulté, estime-t-il, est de 
parvenir à modifier des comportements qui 
s’inscrivent dans la durée et à trouver d’autres 
solutions en dehors du seul cadre de la forma- 
tion initiale. » En clair, H reste à imaginer des 
* dispositifs plus souples qui permettent de 
concevoir d’autres parcours, par Paftemance et 
la formation continue ». Dès lors, «la rtfbrme 
de la JUière technologique est loin d’être termi- 
née. Elle n’est qu’âxwchée. L’essentiel reste à 
accomplir». 

Four le premier vice-président de la CPU, 
« la preuve est faite, une fois de plus, de la diffi- 


culté à piloter un système aussi fragile et diversi- 
fié par des textes ou des mécanismes réglemen- 
taires qui génèrent automatiquement des 
crispations fortes et révèlent des an- 
goisses ».« Dans beaucoup de cas, prédse-t-fl, 
c’est une ühmon de croire qu’on règle les pro- 
blèmes par arrêté ou par circulaire. » 

Est-ce à dire pour autant que le système est 
condamné à PnnmobDisme ou à une évolu- 
tion brutale, comme le craint François Fillon ? 
M. Dizambourg reconnaît que « ta crispation 
des étudiants rend impossible toute approche 
globale par la voie réglementaire ou législative 
classique. » «Or, estime-t-il, dans un milieu 
aussi fragile que complexe, toute adaptation 
doit laisser une large place à l'initiative des éta- 
blissements et des acteurs locaux. Toute ap- 
proche qui ne ferait pas porter les évolutions 
par les acteurs eux-mêmes est forcément vouée 
àTéchec.» 

Four preuve, Bernard Dizambourg relève 
que, dans un très grand nombre de domaines, 
le cadre législatif existe sans qu’il soit besoin 
de renforcer Rintervention de REtat, qui doit, 
en revanche, «jouer un rôle d'incitation et de 
régulation. » Certes, sur la question des struc- 


tures de l’université («Esfro? bien l’urgence et 
la priorité?»), comme sur celle des droits 
d’inscription « du financement des universi- 
tés, la discussion doit être ouverte à l'échelon 
nationaL « Mais à condition, considère M. Di- 
zambourg, qu’eRe soit abordée /ors d’une large 
concertation et qu’on en fixe les limites. Mieux 
vaut afficher des propositions concrètes et mo- 
destes qui laissent une place à la négociation. 
Sinon on crée des risques de dérapages et d’in- 
compréhensions .» Sur ce point, comme sur la 
réforme du système des aides sociales, les di- 
rigeants de la CPU entendent «participer à la 
recherche de convergences», mais là égale- 
ment dans le cadre d’un débat sur la base de 
propositions clairement identifiées. Pour 
M. Dizambourg, fl n’en reste pas moins que 
toute évolution du système de Renseigne- 
ment supérieur devra s’accompagner d’une 
augmentation de R effort de la nation, « une 
condition nécessaire». Ce qui ne Pempêche 
pas de s’interroger : « Cet effort doit-U provenir 
exclusivement de l’Etat ou d'autres parte- 
naires? » ! 

M.D. 


Enfin, la réforme décriée des pro- 
grammes « conçus pour laisser une 
place plus grande aux stages et au 
travail personnel» sera réétudiée 
pour «trouver un nouvel équilibre 
avec les matières générales. » 

La quasi-totalité des demandes 
des IUT étant acceptées, François 
Fillon pouvait alors, et cette fois 
sur un ton plus rndsif, replacer le 
rapport Laurent à sa juste place. 
«fai répété 100 fois, et je redis pour * 
la JO/', que ce rapport n’engage pas 
le gouvernement, mais l'opinion de 
ceux qui l'ont rédigé , a-t-d martelé. 
Non, il n’y aura pas de réforme 
avant l’élection présidentielle. Non. 
il n’y aura pas d’augmentation des 
droits d’inscription pour la rentrée 
95». « Faut-il brûler Daniel 
Laurent sur la place publique pour 
déni de réflexion ? », s'est exclamé 
le ministre en souhaitant toutefois 
que le débat se poursuive dans 
d’autres instances, à la conférence 
des présidents d’université (lire d- 
contre) ou lors des rencontres de la 
FACE ou des Etats-généraux de 
PUNEF-ED. : 

Comme si l’heure du bilan avait 
sonné, François Fillon a ajouté : 

« fai le sentiment d’avoir fiât tout 
ce qui était en mm pouvoir dans le 
cadre politique et budgétaire impo- 
sé », a-t-il indiqué en mettant en 
garde «ceux qui ont renoncé au 
dialogue et en appellent à des ré- 
formes brutales, y compris par ré- 
férendum». En se posant en dé- 
fenseur de RUniverâité contre les 
tentatives de « régionalisation » au 
Parlement, puis en partisan de 
l'autonomie des établissements, il 
s’est juste offert une remarque dé- 
sabusée sur «les luttes d’influence 
au sein des universités, qui ont 
contribué à donner des textes une 
inte r pré ta tion largement erronée. » 

Ces propos suffiront-ils à apai- 
ser les craintes des organisations 
d’étudiants et d’enseignants doit 
l’intersyndicale devait décider, 
mercredi dans l’après-midi, du 
maintien de la journée d’action du 
jeudi 16 février ? Si elle était 
confirmée à quelques jours des va- 
cances, éUe pourrait bien appa- 
raître comme un baroud d’hon- 


neur. 


Manifestations et grèves per- 
sistent dans certaines universités 
comme à Grenoble, Besançon, Pau 
ou Rennes, où la protestation 
vient cette fois des candidats aux 
Instituts universitaires de forma- 
tion des maîtres (IUFM). Comme 
sn ne fallait pas oubfier qu’à côté 
du dossier des IUT et du rapport 
Laurent, de nombreux sujets de 
préocc u pation restent en suspens. . 


Michel Delberghe 


François Bayrou crée un observatoire de la lecture 


L’OBSERVATOIRE NATIONAL 
de la lecture prévu dans le «nou- 
veau contrat pour récole » a été of- 
ficiellement installé, mardi 14 fé- 
vrier, par le ministre de l’éducation 
nationale, François Bayrou. Autour 
de Jacques Friedel, physicien et 
président de l’Académie des 
sciences, il regroupe douze person- 
nalités, universitaires, inspecteurs 
généraux de R éducation nationale 
et chercheurs, parmi lesquelles 
Alain Bentolüa, linguiste, profes- 
seur à l’université Paris-V, Jean Fou- 
cambeit, chercheur à l’Institut na- 
tional de ta recherche pédagogique 
(INRP), Roger Chartier, historien, 
ou encore Michel Fayol, professeur 
à l’université de Bourgogne, spécia- 
liste de psychologie cognitive. 

Sa mission sera de « recueillir des 
données sur des pratiques pédago- 
giques particulièrement efficaces ou 
innovantes, en France et à {étranger, 
de les faire connaître et d'impulser 
de nouvelles recherche ». Vantant le 
caractère «pluraliste» de son ob- 
servatoire, François Bayrou a sou- 
ligné qu’il fallait, sur la lecture, 
«sortir des débats idéologiques et 
des affrontements artificiels pair re- 
censer des démarches et les évaluer 
de matière scientifique ». Jacques 
Friedel, qui met volontiers en avant 


sa méconnaissance du sujet et qui 
s’étonne, visiblement, d’avoir été 
choisi pour présider ces travaux, se- 
ra, selon. le ministre, «le regard ex- 
térieur indispensable pair que le dé- 
bat sorte du cercle étroit des 
spécialistes». 

Chaque ministre de l’éducation 
nationale déclenche son «plan Or- 
sec » pour la lecture. En bon agrégé 
des lettres et en tant qu’ancien pré- 
sident, entre 1987 et 1993, du 
Groupe permanent de lutte contre 
F illettrisme (GPU), François Bay- 
rou n’avait pas dérogé à la règle. 
Alignant statistiques et chiffres 
chocs, intarissable sur «te drame 
de kt lecture en France» le ministre 
avait même mis, les premiers mois, 
une rare détermination dans ce 
combat. Il y a, affirmait -il, «de 
bonnes méthodes de lecture » ; il 
convenait de faire des « bons 
maîtres» qui les utilisaient des mo- 
dèles pour tous les autres {Le 
Monde du 16 septembre 1993). 
Emoi parmi les enseignants et les 
chercheurs, découragés par cette 
relance brutale d’une querelle des 
« anciens » et des « modem» », 
que dix ans de «plans-lecture» et 
de recherches actives dans ce do- 
maine avalent, finalement mise en 
sourdine. 


S’il s'agit toujours aujourd’hui 
« d’analyser les réussites pédago- 
giques et les recherches universi- 
taires », U n’est plus question, 
semble-t-il, de confronter des 
« méthodes ». « fai toujours défen- 
du la liberté pédagogique des 
maîtres, a insisté François Bayrou, 
fen suis même un des zélateurs. R 
n’est pas question, à l’issue de ces 
travaux, d’imposer une démarche, 
encore moins une méthode. » 

Sa volonté de calmer le jeu est 
aussi manifeste sur la mesure 
chiffrée de R« fflettrisme » scolaire. 
François Bayrou, qui affirmait en 
avril 1993, qu’un élève sur trois, 
«au moins», ne savait pas Hre à 
rentrée en sixième, laisse désor- 
mais les experts de la dkection de 
Révaluation et de la prospective 
(DEP) du ministère plancher sur dé 
thème. Une note d'information de 
mars 1994- rediffusée à P occasion éfi 
l'installation, de Fobsexvatoire rap 1 
pelle fort à propos qtfua peu plus 
d’un élève sur dix, en entrant en 
sixième, ne possède pas tes compé- 
tences de base en lecture. Et qu’un 
peu phis de deux sur dix n’ont pour 
tout bagage que ces compétences 
minimum. 

ChrtstbuGarta 


Les évêques sont favorables à la réquisition de logements 


DANS UN DOCUMENT de 
156 pages rendu public mardi 14 fé- 
vrier, la commission sociale de 
l’épiscopat estime que «le loge- 
ment ne peut pas être considéré sim- 
plement comme une affaire de 
«marché». Intitulé «Un logement 
pour tous», ce texte affirme que 
«le droit de réquisition, s’il doit être 
exercé avec prudence, reste un re- 
cours lorsque des bâtiment publics 
ou privés demeurent longtemps inoc- 
cupés et sans destination précise». 
De même, fl considère qu’il ne de- 
vrait y avoir aucune expulsion sans 
que soit proposé un logement air 
teraatif. 

Constatant «te part croissante 

des initiatives privées pour faire face 
au manque de logement social », 
M* Albert Rouet, évêque de ftfi- 
tiers et président de la commission, 
s’interroge ; « Serait-ce que dans ce 
domaine, comme en d'autres, kt ten- 
tation s’étend de remplacer te poS- 
tique par l’humaméalre, les prévi- 
sions par des arrangements 
immédiats?» «Souvent, poursuit- 
ü, des groupes de pression, voire des 
associations de défense (où parfois 
nous constatons avec peine la pré- 
sence de chrétiens), s’opposent à la 
construction en proximité de loge- 
ments sociaux. On en veut bien, mais 


au loin, ailleurs. » Ou encore : 
«Ttop de plans d’urbanisme ont été 
imposés par des gens qui nÿ habite- 
raient jamais, sans aucune concer- 
tation avec ceux qui en seraient les 
usagers. Loger un homme est beau- 
coup plus que lui donner une niche 
où s'abriter.» Ce franc-parler 
n’épargne ni le logement social - 
«le lieu de trop de passe -droits, 
voire du favoritisme individuel» - ni 
les propriétaires privés. «Lefitit de 
laisser un logement vide dam le seul 
dessein d’attendre une augmenta- 
tion du marché pose m problème 
moral dijficüement acceptable», in- 
sistent les rédacteurs du document. 

Se demandant s’il est justifié de 
ne pas faire payer de surfoyer aux 
occupants de HLM qui le peuvent, 
ils rélèvent qtf« un suriayer bidte- 
nût certains à partir dans le secteur 
privé, ce qui tibéreredt des places, 
tandis que les surioyers payés par 
cemqte restent (fis mM ne doivent 
pas devenir un ghetto de pauvreté) 
amélioreraient la capacité finan- 
cière de l'organisme à faire face aux 
difficultés des locataires à faibles re- 
venus». Plaidant pour la transpa- 
rence, tes évêques estiment que tes 
communes doivent expliquer, dans 
des. débats publics, leurs orienta- 
tions en matière d’urbamsn* et de 


logement social. « Rares sont les 
municipalités qui prennent des ini- 
tiatives pour développer le laganert 
social », déplorent les évêques ■ 
«Ceux qui votent et font des péti- 
tions contre l'implantation de loge- 
ments sociaux sont les bien-togés, 
soulignent-ils. Ceux qui n’ont pas de 
logement ne fimt pas de pétitions, us 
ne manifestent pas, et Qs rfant pas 
toujours le droit de vote dans lo 
commune .» . 

Enfin, in commission sociale àe 
l’épiscopat - qui, en septante* 
1993, avait -avancé selon la tohaè 
méthode des propositions p° uf 
lutter contre 1e chômage - souffiï* 
la nécessité de continuer 3 ; 
construire, « particulièrement des 
logements sociaux adaptes aux P*' 
sonnes plus démunies ». Mais, note- 
t-elle, «la réhabilitation dé 7^ 
ment anciens vacants, te conversw 
en logements de locaux infâalanet 
prévus pour être des 
peuvent compléter la constma®" . 
neuve ». Sans sacrifier ia quanta à 
la quantité, préviennent tes auteur 
de ce document. En ■.évitant® 
même Pécœfl des ghettos et 
pulsion des andens habitants ue 
quartiers friabilités. 

Tmnc&se 






, ■ .'*55* n ir- • ■- ?■ 


SOCIÉTÉ 


LE MONDE /JEUD1 16 FÉVRIER 1995/11 



*! 6v 0U 

* 5^*4*CN 

nv 

- en*-^ -*J**S^ 



îtîOr.s c< . 3 - a 

irtVë» cette âffa/p 



•■■ . ;* s : 


Il RÉMK - 
ichüthèâ rassurer 



suri» sujets 


felUTetdu rapport 
Laurent 


iTUd^uMt^ ir.i.. 

Ht Ha *11 » W »L H xi we r\ 

r#fKfT.a0itll«MlH fMir ir 

*a. i*-Jus_-;ojr.» 

tiwnv akbMr%«v * 

i J_. 

4a 4 k«Kr p****»ts. - 
SL .»** .k -.• 

ai •..:«* ûijtfi je r* «. rçi-* 

l'JÉ» pm«*éj ***#*?**«: 




fthodes de reformes 

*i w**i$ t ■«** &9m* s***.* *< 
r .j' trt. \m m m r -** sHk «P* s*v»«i 
iüMvrr^ 

■H iiiH iw B » =*&»■** « fftWï; 

*»| l af i ajH, - U m n a m* in i* 
ij#l jf» HT HH /w» ter/* 

S» **U#»W Ht «« «MM»* 

I TOM ^-Wr 0 **• 

;' THWBW *** r*«* * * - . 

i*m #»■• .if ,-î „* .' 

«a^ - r-aa* m: ■ . 

iMa iW H l) 4** j jUi i»1f » _ .# ff « 

û iivn; Bisw i flE ■»miv«’ 
r.Hr _ gw»a» ■* .-*? *; «àw «a r«j* 
î>jt+«BUf râLHnir «a 4 r*»v v 



*- ”# «i» t ' 
r«Ht» ;•: 



w ù 






plusieurs perquisitions en Corrèze 

L'enquête sur les HLM de Paris s'orientë vers un proche de M. Chirac 


Le Juge Eric Halphen ^est rendu, marti H février 
■à Meymaç, vffledont le maire (RPR) est Georges 
Pérol ancien directeur de Koffiœ HLM de Paris. H 


au siège de deux as so c ia ti on s, 
le Limousin et ^Association des amis du 
cadre d'art contemporain de Meymac, destina- 


taires de sommes versées 
Incarcéré depuis le mob 
devrait être entendu procha ine ment 


Jean-Claude Méry, 
M. Pérol 


CONFORTÉ par les dentiers dé- 
veloppements de la procédure judi- 
ciaire suivie à l’encontre de son 
beau-père, ainsi que par les décou- 
vertes de ses collègues Serge Rwr- 
tgiH et Philippe Vandingeoen fians 
Fenquête sur les HLM des Hauts-, 
dé-Seine (Le Monde du 14 lévrier), 
le juge tfinstmaiOQ Eric Halphen a ' 
repris l'initiative. En se déplaçant 
en personne, mardi 14 février, en 
Corrèze, accompagné de pofidexs, 
il s’attaque pour la deuxième fois 
aux " symboles - du -« système 
Chirac». A la fin du mens de no- 
vembre 1994, les poHcfers s'étalent 
rendus, à sa demande, à FHÔtd-de- 
vaie de Paris, pour questionner sa 
secrétaire particulièie. (Quelques se- 
maines phk tôt, les premières révé- . 
lations de Fenqiiête dn juge avaient 
contraint le ministie de la coopéra- 
tion, Michel Roussit), qui fut long- 
temps le directeur du cabinet de M. 
Chirac, à quitter le gouvernement 
avant sa mise en examen. 

Moins connu que M. Roussin, 
Georges Pérol est peut-être {dus 
proche encore du maire de Paris. 
Installé depuis 1977 à la mairie de 
Meymac, en plein coeur du fief cor- . 
rézien de Jacques Chirac - 
M 1 * Chirac est eDe-mfixne rélue de 
ce canton -, successivement élu au 
conseil général et au conseil régio- 
nal, avec un passage à l’Assemblée 
nationale en 1986, M. Pérol avait 
été nommé en 1982, à la surprise 
générale, à la tête de FOPAC, Tof- 
fice HLM dé la' vflte de Parte, ftjste 
qu’il avait prédpftemment quitté, 
enjmBet 1993, après le limogeage 
de son a$aintp<HK (tes raîrons of- 


ficiellement inconnues, mais que 
Feriquête du juge Halphen semble 
avoir au moins en partie éclaircies. 

Saisi par le magistrat le 14 dé- 
cembre, le dossier fiscal complet du 
promoteur Jean-Claude Méry, 
homme -dé du système de fausse 
facturation mis au jour .par les en- 
quêteurs, l^aptarâfitreèplusieuis 
reprises le nom de M. Pérol (le 
Monde du 23 décembre 1994). 
Constitué pour Fessentiel de pièces 
découvertes an ctonririle et dans les 
bureaux de M. Méry, homme d’af- 
faires proche du RPR, ce dossier 
avait été transmis à la justice par le 
fisc le 26 Janvier 1993. Les enquê- 
teurs des impôts avaient par la 
suite rédigé une « fiche d’exploita- 
tion fiscale» dont les conclusions 
étaient accablantes. Ce document 
date justement du mois de juillet 
1993~ Les agents du fisc y écri- 
vaient que ~« l’activîté de M. Méry 
f apparente davantage au trtfflc d’in- 
fluence qu'à la fourniture d'assis- 
tance et de consuttations commer- 
ciales». Faisant siennes ces 
conclusions, le juge 1 Halphen a si- 
gnifié la semaine dernière au pro- 
moteur une nouvelle mise en exa- 
men, pour « trafic dînfineoce*. 

Pièce centrale de ce dossier, une 
série de télécopies transmises à 
M. Méry et contenant des informa- 
tions sur les marchés publics de 
l’OPAC Sur ces documents ne fi- 
gure pas 1e numéro du télécopieur 
émetteur, mais Jean-Claude Méry, 
Interrogé par le juge Halphen te 
9 février, a reconnu qu’ils lui 
avaient été transmis par la direction 
de l'OPAC alors que Georges RSrol 


était encore à sa tête. «M. Méry, 
notait le rapport fiscal, semble dis- 
poser d'informations confidentielles, 
en l'occurrence les rapports par les- 
quels les organismes ayant eu recours 
d la procédure d'appel Coffres, in- 
forment la. commission d’appel 
d'offres du choix de rentreprise attri- 
butaire du marché. Cest manifeste- 
ment sur la base de ces informations 
transmises par l’OPAC de la ville de 
Rrrü que M. Méry contacte les entre- 
prises futures attributaires avant 
qu'elles n'en soient officiellement avi- 
sées. » An juge, 1e prom o t e ur a ef- 
fectivement assuré que ces docu- 
mentslui étalent adressés au 

Tnftnwnt nft tes riérijdnns dé fin i ti v e s 

étaient prises, et qu'il ne pouvait 
donc pas intervenir sortes marchés 
de rOPAC 

« DONS » D'ENTREPRISES 

Les disquettes informatiques sai- 
sies chez M. Méry par te fisc recé- 
latent en outre la liste des entre- 
prises -toutes familières de FOPAC 
- ayant versé des «dons» à deux 
associations de Meymac, proches 
de KL PéroL Cest an siège de ces 
deux associations que te juge et tes 


Pourvoi du parquet dans l'affaire Schuller-Marédial 

Le pajQguef géuérai de Paris s'est pourvu en cassation, mardi 14 fë- 
vri« la chambre -jFacaisatlOH de la cour 

tfapp^deTtaris^gJôittJer, des eraê^steeajueifla^iconveisatioiis 
tétéphmriqbes entre te docteur Jean-Pierre Maréchal et fe conseiller 
géuéraLÇRPS) des Hauts-de-Seine, Didier Sdiulter. Ces enregistre- 
ments avalent été réalisés par des policiers a gissan t selon la procé- 
dure üefoqnête pr éliminair e. Devant la chambre <f accusation, le 
parquet général s’était prononcé contre Pannuiatton des enregistxc- 
ments. M. Schuller s'était pourvu en cassation dès 1e 9 février. Le mi- 
nfstiéide«ntérleur avait écrit au gante des sceanx pour lui deman- 
der de saisir la Cour de cassation afin d’établir « une jurisprudence 
dtdre » relative à de tels enregistrements. 


Un nouveau procès 
contre « Suicide mode d'emploi » 


M* FRANCIS TEJTGEN l’a dit 
tout net: «Je n’aime pas ce livre, 
mais je n‘aime pas qu'on brûle les 
livres. » Défenseur d’Alain Moreau, 
d’Yves U Bonnlec et de Claude 
Guflkm, respectivement éditeur et 
coauteurs de l’ouvrage Suicide 
mode d’emploi, l’avocat s'indignait 
mardi 14 février contre une nou- 
velle poursuite, qu’il estimait in- 
juste. Paru en 1982, ce livre déden- , 
cha une vive polémique et une 
série de poursuites judiciaires qui' 
ont contribué à son succès. Le 
31 décembre 1987, F As semblée na- 
tionale avait voté un texte spéci- 
fique. réprimant par des peines de 
deux à trois ans d'emprisonne- 
ment la «provocation au suicide» 
et «ta propagande ou la publicité 
quel qu'en soit le mode, en faveur de 
produits, d'objets ou de méthodes 
préconisés comme moyen de se don- 
ner la mort». 

Lors du vote de ce texte, tes par- 
lementaires avaient relevé à plu- 
sieurs reprises qu’il ne pourrait 
s’appliquer à l’ouvrage Suicide 
mode d'emploi, compte tenu de la 
non-rétroactivité des lois (Le 
-Monde du 16 décembre 1987). 
Pourtant, c’est bien au nom de 
rote loi que Féditeur elles auteurs 
comparaissaient devant la 

16* chambre correctionnelle de Pa- 
ris, à la suite d'une poursuite enga- 
gée après une réédition effectuée 
en 1989. Pour justifier cette posi- 
tion, le substitut, Martine Vaubafl- 

îon, s’appuyait sur la jurisprudence 
de la diffamation. Une jurispru- 
dence dont M'Teitgen veut bien à 
condition qu’on lui applique la 
prescription de trois mois en vi- 
. goeur dans tes affaires de presse, 
ce qui permettrait, en Foccurrence, 
d’échapper à la poursuite. 

L’ouvrage n’a pas été réédité de- 
puù 1989, et M. Moreau n'est plus 


policiers ont perquisitionné, inau- 
gurant ainsi leur déplacement en 
Corrèze, qui devait se prolonger 
mercredi 15 février. La première, 
Réussir te Limousin, était destinée, 
en 1992, au financement de lacaror 
pagne régionale de M. PéroL La se- 
conde, l'Association des amis du 
c entre (Fait contemporain de Mey^ 
mac, a également reçu des chèques 
de ces entreprises, vraisemblable- 
ment sur Finristance de M. Méry, 
qui parie quant à lui de « mécé- 
nat». 

De source proche (te Fenquête, 
ou indiquai mercredi matin que te 
juge pourrait souhaiter Pandition 
rapide de Georges Pérol, afin 
d’édaircir 1e rôle joué par F ancien 
directeur des HLM parisiens auprès 
de M.Mézy. Mis en examen par le 
juge Halphen, 1e dirigeant d'un bu- 
reau d’études, Christian Curtet, 
avait ainsi confié que Georges Pérol 
lui avait été présenté par Jean- 
Claude Méry au cours (Ton congrès 
des HLM i Bordeaux, et qnVd la 
suite de cria », fl avait « obtenu troâ 
marchés avec les HLM de Paris *- 

Hervé Gattegno 


Un Boeing perd nne roue au-dessus 
d'une usine près de Strasbourg 

UN BOEING 757, qui se préparait à atterrir à Strasbourg, a perdu une 
roue, mardi 14 février, avant de se poser sans encombre sur Faéro- 
porL D’un diamètre de 1^0 m et d'un poids proche de 250 kg, elle 
s’est détachée au moment de la sortie du train d’atterrissage et a tra- 
versé la toiture d’un entrepôt de produits congelés à Schiltigheim. 
Aménagé pour des voyages d’affaires, l'appareil de la compagnie da- 
noise Diamond International Airways, immatriculé aux fies Caïman 
(Antilles britanniques), avait décollé de Fa&oport parisien du Bour- 
get avec à sonbord trois hommes d’équipage et deux passagers, dont 
le député européen Jiromy Goldsmith, membre du groupe Europe des 
nations de Philippe de Vîffiers. 

La direction générale de l’aviation dvüe (DGAC) a indiqué que le pi- 
lote avait été mis au courant par radio d’un éventuel problème de 
train d’atterrisage, après la découverte de pièces oubliées sur 1e tar- 
mac du Bourget La compagnie de gendarmerie des transports aé- 
riens a été chargée de r enquête judiciaire. - (Conesp.) 

■ EXTRADITION : François Besse, l'ancien lieutenant de Jacques 
Mesrine, a été extradé du Maroc, mardi 14 février, et écrcmé à la mai- 
son d'arrêt de Fresnes (Val-de-Marne). 11 doit comparaître devant la 
cour d’assises de Paris pour une série de hold-up commis avec le 
«gang des postiches » en décembre 1985 et janvier 1986. Condamné à 
la réclusion à perpétuité par contumace en 1990, le « roi de la cavale » 
s’est déjà évadé six fois des prisons françaises, belges et espagnoles. 

■ ASSASSINAT : six personnes, accusées d’avoir participé à F assas- 
sinat d’un trafiquant de drogue, ont été interpellées en début de se- 
maine par les gendarmes de la section de recherche de Versailles. Le 
corps de Salah Berzane, vingt-six ans, avait été retrouvé, le 3 juillet 
1993, dans un étang d’Eure-et- Loire avec cinq balles dans la tfite. 
Agées de trente à trente-cinq ans, les six personnes arrêtées sont ori- 
ginaires de Paris et des Hauts-de-Seine. - (CorrespX 

■ CARNAVAL: dnqoante-slx lycéens ont été Interpellés, mardi 
14 février, à Versailles, au cours du traditionnel « mardi gras». Vingt 
d’entre eux devraient faire l'objet de poursuites en vertu d'un récent 
arreté municipal qui interdit les jets d’œufs et de farine dans tes rues. 

■ NOYADE: les sapeurs-pompiers de Mulhouse (Haut-Rhin) ont 
repêché, mardi 14 février après-midi, dans 1e canal du Rhône au Rhin, 
le corps d’un invalide porté disparu depuis une semaine, dont la 
noyade apparaît suspecte, a-t-on appris de source judiciaire. La vic- 
time, âgée de trente ans, habitait une caravane installée dam un 
camp de nomades, à p roximi té dn canaL 


sVDtj-, 



éditeur. Certes, dans un débat qui 
resta essentidfement juridique, car 
te fond fa t abordé sans passion, 1e 
président Thierry Deverooix a ten- 
té de comprendre la démarche des 
auteurs. Mais ce fut pour aboutir à • 
un dialogue de sourds. Comme en 
1985 devant la même chambre, 
Alain Moreau a continué d’invo- 
quer une théorie philosophique 
sur «te droit de mourir», sans ja- 
mais répondre directement aux 
questions relatives aux effets dan- 
gereux des «recettes» de médica- 
ments publiées dans Fouvrage sur 
un lectorat essentiellement 
composé de personnes fragiles. 

CYNISME 

Le même cynisme a entouré les 
réponses des auteurs quand le pré- 
sident s’est étonné de lire dans un 
chapitre duüvre des conseils précis 
pour éviter «te risque de réanima- 
tion ». A les entendre, f ouvrage 
permettrait aux désespérés d’ajus- 
ter tes doses pour limiter la portée 
de leur geste à un simple appel au 
secours destiné à F entourage. « On 
présents les choses d’une manière 
chic et pseudo-intellectuelle, s’est 
insurgé M* Jean-Didier Belot, 
conseil de F Association de défense 
contre l’incitation au suicide. Mais 
c'est un fantastique coup créditeur, 
qui a rapporté beaucoup d’argent » 

De son côté, la représentante du 
parquet demandait 100 000 francs 
d’amende contre Alain Moreau et 
50 000 francs contre chacun des 
auteurs, avant d’ajouter: « Ce n'est 
pas un combat d'arrière-garde. Le 
5 février nous avons reçu une procé- 
dure d’enquête pour une personne 
suicidée qui omit auprès d’elle l’ou- 
vrage en question. » 

Jugement le 11 avril 


Espace réservé aux 
jambes et inclinaison 
des sièges augmentés 
de 50%. Système 
vidéo vuüviduel multi-. 
canaux sur chaque 
siège, choix de plats 
amélioré... Plus de 
choix, plus de confort, 
plus de classe. 
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Nota avons augmenté de 50% l’espace pour 
la jambes tt l 'inclinaison des sièges 
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REPRODUCTION LVTERDRR 


IMMOBILIER 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


L'AGENDA 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


appartements ventes 


^^appartements^f^ pavillons 


LA CHAPELLE ROYALE 
Dirothai 

PTutppo Hetreweghe 

r*KH« V» 


Bijoux 


--maisons ind. - 


FNAIM 
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SÉCURITÉ ET COPROPRIÉTÉ 


S/PALATS-ROVAL 

pieiligreu-. 2 recopiions. 

2 chbres bo>. service 
INTER URBtS 4563-17-77 


Avenue d Italie. limneutUa gd 
stand., piscine. 130 m 2 plus 
& loggias. J ch . 2 bains, sauna. 


2 wc, cuisine équipée. Port 

pan 2 500000F 


CABINET KESSLER 
78. ChanpsflyséM 72008 
recherche de Ro urgence 
beau' apport de standing, 
petrtes et grandes surfaces, 
évaluerions ara sur demande. 
46-22 -03-80 - 43 596804 


LE CHESNAY. maison ont 
1860,240 m-’hob.fa].. 
s. a manger, 6 eh . 
grenier. s -sel. ierd.. di^end.. 
curage. 4 300 000 F 
H3T 3902-38-10 


administrateur 

GENERAL 


La loi du 21 Juillet 1994, dite Loi Relative à l'Habitat a 
amélioré le fonctionnement des copropriétés en prévoyant 
quatre nouvelles dispositions : 

1« La création d'un privilège au bénéfice des copropriétés 
permettant à celles-ci en cas de vente de son lot par un 
copropriétaire d'être payées par préférence à tout créancier 
pour les charges de copropriété des deux dernières années 
plus l'année en cours pouvant être dues par le vendeur. Ce 
privilège, qui était demandé, évitera désormais que les 
copropriétaires ne supportent les charges des 
copropriétaires détaillants. 

2° La possibilité en cas de difficultés graves de faire no mm er 
un administr ateur provisoire de la copropriété qui disposera 
de larges pouvons, notamment l'arrêt des poursuites et la 
recherche de solutions pouvant prendre en compte l'aspect 
social en concours avec des organismes à but non lucratll. 


2> arrdt 


Tàl. . 458679 21 


Rech. URGENT 100 a 120 m! 


PAPtj. pwwmv comptai* 

chez notaire. 4873*07 


MALLET-STEVENS 


SFCIâUO. 350 m 2 wr I 000 m-. 
ACANTFE • 45-070909 


RUE PALESTHO 
Beau P -Je !.. SP. 
d'angle, 140 mv 
parfait 4M + balcon. 
Prix 3250 000F 
P PI 40-4308-17 
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RUE BOYER-BAHR ET 2 R. 
dam bel inwn. P. de t Vue Sud 
580 MO F SYTCIC 43-207747 


IMMO MAR CAO ET 
recherche appartements 
Paris, toutes surfoem 
42-51-51-51 - Fax . 42-55-55-55 
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ALÉSA 

4 P 81 par long. 3* él., asc 

Bd bnm. récent 
1 790000f SYHOtC 43-207747 


SERGE KAYSER 


Centre Bretagne près du lac 
rie Gmvlêdco. prôxxrolè mn serreras 
PavAan F4 Kvji aménegê. ai came 
jardin dos. libres dépendances, 
prix ouèraucnl. 
fai *HR : 96-28-56-83. 


choral) en port c dier 
du dàvnk^MiMmt 
du rOraiesbe 
des OiompvSysêes. 
du dnov* du la Chcpdle 8oya» 
et de l’Ein e mble 
Vocal Europèon 
Fartes compëwncei muwcaies, 
sera dns contacts, 
qualité de gestionnaire, 
expérience pcotuùonneDe 
à un posta 

de responsabilité o»aicê en 
équipe 

[de préférence dans le domamo 
de la production culturelle}- 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus r-jii— Juble choir 
• Que des affaires on-cphors 
neSet I » feus bijou* or, 
aumci prcciousas. aüiDncos 
bagues argon— rta 
J AOfAI5- ECHAÎ«£Sq)CA« 

PERRONO OPERA 

Angle boufavard des fk&ens 
4. rue a—us sê ed - Aaw 
! Magasin à l'Étoile 
3 7, avenue Victar-Hugo 
Autre grand choix 


Offre de 
particuliers 


RECHERCHÉ 
APPART ORIGINAUX 
«VE GAUCHE 
VENTE OU LOCATION 


maison plan charme. 

r.-d.-c. + 2 ét fdontateL art.) 


MARAIS STUDIO de charme 
2* il , imm. XVH» 530000F 
PDG 43 77-77-57 
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43-29-60-60 


I s.-sol ménagé, beau tord 
«744-1 973-1 8 


Envoyer CV. photo 
et lettre dn matnrcAon à • 
Monsieur le président 
de la Chgp afta Boyofa 
30, tue Montmartre 
75001 PARIS 


Coff re fart 
FKSHETBAUCHE 
cta neuf. 


important robon, 
i. SI. o*. F.-flooséveLi. 


Jean, Si. o*. F.-ftoow» 
». : 43-596836 
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Un abaissement dos majorités pour la réalisation de travaux 
de transformation, d'addition ou d'amélioration touchant Les 
parties communes de l'immeuble. Cela traduit une 
conception plus dynamique de la copropriété. 

L'obligation faite aux assemblées de copropriétaires de 
voter sur la constitution éventuelle de provisions pour 
financer les travaux d'entretien prévisibles dans les 3 ans à 
venir. Il s'agit ici de faire prendre conscience aux 
copropriétaires qu'il ne suffit pas d'acheter, mais qu'il faut 
ensuite entretenir. 


MARAIS BASTILLE 
Immeuble bourgeois 
100 m 7 - 2 200 000 F 
4P. A 4251-1060 


CONVENTION 

Mipaibe duplax d' architecte. 
91 m 2 , aménogl haul de g. 
♦ 85 m 2 ter. * box 
PPI . 404308-17 


^ locations ^ 


. offres - 


N* CŒUR DE MONTPARNASSE, 
odoroble maison + tan., 

4 ch., ds cour parée rebarée, 
portai étai. 5 000 000 F. 
PR. 404308-17 


MUTUELLE ASSURANCE 
rechorche pour son 
bureau de CRETEIL 


Traduction 
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ILE SAINT-LOUIS 
Superbe ryip 1 d'angle 140 m 2 
sur Seine, rare. dSe expo. 
Vue. PPI : 40-43-084/ 


16 e AV. KLÉBER 


«• SUD RUE NUHQESSER ET COU 
Beau 2 p.. 73 m 2 * bd., 3* ét., 
refait à neuf. 7 500 F CC. 
». : 4071-85-26 


1!P S RUE DE VAUGIRARD, 

I. befia maison ckmlque. 


ASSISTANTIE) 

JURIDIQUE 

MaîlriM dorf (droit civil, 
drdr do la oonsammafian. 

drait de* biens... | 

+ exeraco quelques annêev 
Profession avoca. 
huissier, notoire ou assimilé. 
Envoyer lettre manuscrite. 
CV, photo a prétentions 
a b MATMUT. 
Se cr étari at du responsable. 
13 rue des PeHtsHâtds. 
7^480 Paris Cedex 10 


TRADUCTION 


230 m 3 , ds la verdure, c 
PPI : 40-43-08-17 


, PLACE DES VOSGES 


SUPERBE 185 m 3 en ongle 
4* éL R de I., 3 chbres. ter» 
fi 500 000 MKIENA 42663653 


PARIS S". MOUFFETARD, 
S«ud»et2 p . 17a 27 o } 


iDfaia Gving. 2/3 ch., cdma, 2* 
N.. soieiL 45-31-14-15 
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10, R. D’AUTEUIL 

Dais bét bel Bnm neuf, 
à vendre 2 opportemonb 
de 4 pièces de 174 a 141 m 1 . 
Amenagement a décoration 


de caractère, poaras, murs 
en pierre, It confort, r.-d-c., 
sur (araln. 3 000 a 3 500 Foc., 
oom. : 3 000 a 3 500 F. 
Atys : 4505-58-12 


r fonds de ^ 
commerce 


Anglais. Magnai ven le bas- 
çm (général. mfannaMqne, 
écono mi e, arts), 

RÉDACTION 

(courtier, arbdev. discours], 
i nte rpré tari at de haaoa, té» 
sion/ refacture, frappe docu- 
ments par professiannalte 
ÆpffloiEè. Ta : 3040-I5A6 


Vacances 


fRANKUhWlOaSEVEil 


Ces dispositions nouvelles se xé vêleront plus ou moins 
efficaces en fonction de l’usage que la pratique en fera, mais 
encore fallait-il qu’elles existent. C'est chose laite. 


CENSER2P. 

45n J dei!abeoi4àavKbale Sud,cac - 
1 160 000 F SYNDIC 43-2077-47 


« wr mesure >. avec 


adiitededêcorateur 
à votre disposition, 2 pret i n y 
a une cave en sous-sol 


BEAU 5 P., 175 IUP. 

ref. nf. caractère, 16 000 h. en 
PARTENA - 42-6643 6-5 3" 1 


(22) Proche Dinon vds 
nSW-bn-reslDu. murs 
et fands. TM. : (16) 968448-22 


Société d'études 
rechercha pour vocations 


Jacques LAPORTE, 

Présidant de ia Chambre FNAIM 
Paris-Ile-de-France. 


VAL-DE -GRÂCE s/vanhira. 

2 P., poutres, cheminée, cdme. 
I 290000. TeL : 43-2532-56 


par appartement. 
unKRj : &Ü3-22-OQ. 


16*, PTE AUTEUR, beau 


Achats 


IMMO MARCADET 

r ®cnô*dw appartemenh 


257 R. ST-JACQUES 

dans résidence neuve 
de stand, très beau 4/S P. 
130 m 3 , 3*étoga. avec 
3 dtbnts, séi. 37 


VICTOR-HUGO GD SQ m* 
Possib. 2P., 4* a., 1050 000F 
ML -45-48-1 615 


3 p . 75 a?, 3* éL, ose., 
ô 540 h ch. 47-20-1782 


URGENT, couse mofodie. 
vend fonds salon de toilettage, 
possibilités outra commerce, 
binn placé, lace écoles, 
prix : 189000 F à débat. 
TAl. (h.d.b.) : 48-77-81-26 


SKI DE FOND 

HAUT-dURA.3 H DE PARS TGV 


i pé c iafa ts en économie 
ludirstaefle a/ou 
analyse de le eon|ondure. 
Profil DEA, doctorat. 


r 6CWrcro appartenu on b 
PARIS, toutes surlooes 
42-5V-5I-S1 - Fax 42-55-58-65 


12 e arrdt 


20* arrdt 


3 chbres fai. 37 nfi 
cuis. 14 m*. suie parants 


2idb, nbx 
«xposilion sur 


VICTOR-HUGO 5 P. 136 m* 

3 ch., appt, à rafraîchir. 5* 
otc.datf aansofai.ch. servie» 
62017 6 l'étage. 

Prix: 3900 0œ F. 

ATYS : 4805-58-12 


19*, M* CRIMÉE, beau studio, 
27 m 3 . dan. cnfons. 

2 490 h. ch 47-4207-43 


grondes écoles 
Envoyez CVd BE 
10. rue de Châtaaudun, 
75009 Paris. 


VWSET UUANE VOUS ACOaiB^T 
; dons im oie br^cu.'ï - siduXVl* 
Grand cpgfatf, mdeeeai careïii ufc. 
fable cfhfile, prod. moi*. « réq., 
chcxnbf* avec S. de bains + wt 
Eaff-sam/pars.2 500 F63I50 F 
talon pèriock. Moompie 

femfen Eo n diti +véi eu repas, 
menée*, matériel slb 


ÉTOILE, beau 2 p. meublé, 
portent, équipé. 5 880 nai. 
PARTENA - 4^66-3665 


12*, REUILiY-DIDEROT 


Ventes 


b. 2 p. de 42 m*.faf. 18 m*. 
cuis, équlp , très bon «toi, 
de im. anc., b km entretenu, 
prix: 680000 F. 

ATYS - 4805-58-12 


3* arrdt 


aUdUIW.i>n teKtem 
a 4 p. «sa tare. 4 di. 
atL.mt. paL. I IIUOUO f 
kOMS toJOKfiV 


prestottons. Cave aporl. 

dbie en sous-sol. 
disponible immédiat ornunl. 

Trois naarrm réduits. 
Wl. bur. : 4603-22-00. 


77* arrdt 


ODEON, 3 P..94 NF, 

6 900 h dt. 47-20-17-82 


13° arrdt 


92 | 

: Hauts-de-Seine ! 


CENSIER 4 P. 


Stucfia 280000 F 
H ctl. Rue des Dames 
hnmo Marcadet 42-5T-51-51 


16*. 9. nmttegos, bd apport. 2/3 p, i 
-70m 1 . sud.vueioni ûOOOF + CH 


IMCADERO GD EMPIAŒMENT 
196 000 F. Frais notoire indus. 
476697-/1 GffiEP 4622-6060 


CoRège tous contrat 
proche Parti recrute 
DIRECTEUR ACADÉMIQUE 
associé à roraanisiM gestion- 
naire. tafa u ircftora a conrSdo- 
tare* d envoyer au MONDE 
PUBUOTË sous n” 8858. 
133, av. des Chomps-Bysées, 
75409 Paris Cedex 08. 


WL:|l«ei ; 38.IWl, 

LE-CRET-L’AGIIEAU, 
26660 LA LON SE- 
VILLE 


VAL-THORENS 
6 louer, apport. 46 pare., 
diemmée. UdcoiT 
plein sud. gotage. 
j. Traversa (kr|B5^480C 


Visdaca jour TOC2.95, 1420 h. 
ou wr r.-d a. 42-8967-45 


3* il., ose, s/jardin, 
parking pou ÏH. : 43-36-I7-36. 


18* arrdt )\ 9* 


DEMANDES D’EMPLOI 


stations de luire, 
F -43666565 


AV. D'ITALIE 


4? arrdt 


MARAIS, 2 P., 50 HP, 
parquer, cHem.. calme m clair, 

13 40 000 F -43666565 


gd ttand., nlidne immauble, 
3 p.. 88 n? * loggia, 2 dk, 
2 oaiiH. pork., 1^0000 F. 
FONGA - 45-4455-50 


bd V.Huga, face CHraën, bel 
•m meuble, ose-, STUDIO, 4* te.. 
bdc.terT., 820000 F 43207747 


M“ GOB6UNS. audio 17 m* 
DEAIWVESIISSEUR 
350 000 F. U. : 45046300. 


3 P. St m*- 880 000 F 
J.-Joffrtn - htm. P. de toüa 
bsmio Mercredet 43-51-61-51 


1* Atagm sur cour, calma, 
s. ds bra, dnuf ceritraL gda euisate. 


^Arago-réc., ét. 41., Ev. dbfa, 

3 ch., gde cuis., 2 bru i 1 5 m*, 
baie., vue, box. 43-35-18-36 


Locations 


fr arrdt 


3 P. 9S0 000 F 
M*J.-Jofifin -totm. 1974 
tmnto Marcadet 42-51-51-51 


. 3 gd« prëens * 1, 
bpr niawrd ■ 7 500 P. 
dlspo. nous quelques leurs. I 
HH. : 64-3 C>3 4-48 


36 ans. Eludes supérieures 
Rec h erc h e poste d'assistante de 
direciSon ou de responsable de 
service odmimsteaet/secieioriot. 


5* arrdt 


W CENSIER. nkeem. 
cft, séj., 2 ch., bains, 


M* arrdt 


7*. M> DU ROC. 
VASTE 2 P., Bdt.dbfa 
expo., 4 760 F [provision 
cf. comp.) 43-386500 


FG ST-HONORE 
STUDIO 980 000 F 


36 m» -4M 000 F 
Mairie 18*, 2P.. tconfart 
bnma Ma r ca det 42-51-81-51 


65 m^. part. 4873-57-80 


VAL-M-GRACE, p. de I.. stand.. ! 

6 p. + studio service. 
6300000 F. MR ■ 43-25-3256 


LA CAMPAGNE A PARIS ! 

ARAQO 2 p. ♦ terr. 20 m» 


12», AV. LEDRURCHLIN, 
GÔ 2/3 P., ref. neuF, 
ch. imm. 7 980 F (prov. 
ch. camp.) 43-386500 


5* a., ose, |/j andin 
PARTENA 4^-663653 


78 

Yvelines 


03 PRÊ-SAWT-OERVA» 
5mn métro Hoche, bus 
Dupieix 90 m 3 « ch 
2 chambras, cuisine américaine 

t bwaiderie. burnou, 
chou Hugo indélec 

6 400 F nol 
RI. : 34288934 


K Ion de Rchlers, budge tt » ma> 

ng, mailings, organisation 
réunions, voyages, séminaires, 
assîuanot commercial, Word 
Btcel Ri -48-43-1 537. 


41 ans, bac. recherche posta 
chef do drôât, respansaUe de 
magasin. Gestion des stades et 
du magasin. Inventaires, rota- 
lions avec les transporteurs, 
réception diante, tetarmea, enca- | 
dremeni équipe, Wlnward, 
Excel sur PC/TéL : 4843-1537 


ASSISTANTE EM C0UMJMCAT1CM 
26 ans, bac * 3, 
communication a pubécilé, 
expérience de 3 ans : 
ofgai rsa lion de salons a de 
coorerBnces, réoltsaion d~eew- 
views a de communiqués de 
presse, chef de publicité. 


faune homme 27 ara. ch. place 


aide comptable, libre de i 
W : 433261-43 


GARDE DU COR PS confirmé 
ch. pioce, même remplac. 
fe.47^649-32: 


presse, cria de pubücné. 
eiudfa toutes propositions 
i rt» 8796 fa Fronde PuUidté, 




9 e arrdt 


>- jard. 85 m».ajrifait, 1 150000 F I 
5YNDC- 43-207747 


& arrdt 


15" arrdt 


Av. Paul-Downer (16*), 

4 p., 130 m 2 muub ad stand., 
fai. 50 m*, 17 3<JoFnd. 
K»UM- 44-186666 


Gd studio, style « Aieéer i 
à VAV1N, ccsma. verdura. 


à VAV1N, cdma, verdura. 
850000 F, gérant 42-207747 


100 M CHAMP MARS 


«copftannel2 pièces 
m 2 + 15 m 5 véranda 


NeuilyCharoa, r.-d.-c.. s/|ard., 
très beau meublé, pas*. 2 ch., 
park.. 13 000 u. 42348686 


LYCÉE LAMARTINE 
Bal imm. bourg. 6 P. 
205m 2 . 2 belles p. de récapt.. 
4 chbres hsp., parqua, moul,, 
chem., asc., poss. parie 
3 745 Oi»F. Ri. : 480568-12. 


VERSAILLES NOTRE-DAME 

Imm. xvn* appt, de dtarme, très 
bon état 217 m 2 . séj.. s. 6 mon- 


A LOUER. ST4HUAFORÉT, 
F3.70 m 2 + faggia.cutsino équipé*, 
•c, uladeban,reKw»fan,séîcw. 
chatnbre, porLng en i.-scl, 5* élogo, 
ascenseur, intenxnne, 4 600 Fcc. 

Bl. : 39951237 apr. 18 h. 


ger, S chbres, remise, cave. 
Eadu^vttà. 

A 400 000 F 39-0238-10 


Avenue Vktcr-Huga 6* él. sans 
ascaruaur. Agréable 2 pièces, 
cuisine américaine, doucha. 
WC. placards. 3 700 F TTC. 
HL . 42303032 


RUE DE RENNES, sud, 
m 2 , pierre de I . asc. baie. 


220 m*, pléfradel , aie., bal 
2 serv px ■ 5 900 000 F. 
HAST ONE . 40-1647-47 


habitable * jjde terrasse, 
(artfciei arboré, 32 m 1 . 5* fa., 
■ride expo, 1880 000. 
PASTENA - 42663663 


71 HOUILLES, 2 «Eli 


I Quart Buci, Imm. T8 a ,p. del.. 


3* ét., comp. eatrée, ch., 
s. a. bns, culs., sé(. 
avec baie, parti ng, neuf. 


Proche ST-GEORGES 
Bal oppL 190m 1 + studio indép 
de 20 m*. RDC sur tard privaiF 
sans vied-vls, séjour, salon 


57 m 2 , 3 ch., eut* 24 m 2 . 
3 560000F 
ATYS 48-05-58-12 


VERSAILLES ST-LOUIS 

Imm. XVUP 180 m*. armée, sdon. 
s. 6 manger, salon da musique, 
3 chbres. grenier (possib. 


2c&faresi.2< 
400000 F 39 


3 600000 F 390238-10 


Métro IA FOURCHE km qMbi I 2*ét. 
ok, 2 Parec bote, csü. i^arie. s. de 
bra, cure, posfat bar fermé, diauf.. 

I M» chaude tara.. 4497 F TTC 
«.-42303032 


CHEFS D' 

L'Agence Nationale pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES {presse écrite et parlée) 


9 arrdt 


PROX. CHPS-ELYSÉES, 

R. WASHGTQN, 

. 7 P, 210 M’, 

caractère. 3* él., 
pierre de l.. 5 000 000 F. 
FAR1ENA ■ 47-20-1732 



loyer : 3 900 F, charges : 300 F. 
TU. : 39-1327-27 


10 e arrdt 


78 EIANG4AVNUE 
genre â pied, balle vida Lb. étal, 
6ch., 23000 F. 

TM. : â 061-46-26 


IP arrdt 


F Maisons 


BONNE NOUVELLE 10* ARR. 
complét. remis état 3 ans. 
triple expo, 63 m 2 , 3/4R 
covc, conaftflf. porto uindèt 
Prix ■ ÆO O00 F. 

TU. : 42-47-02-19. 


VICTOR-HUGO, p. d. t., 
cft, bv. dblo, t ch., cuu., 
bains. 43735730 


B*, MUOMESNJL 


Îdialptaf libérale. 


3 p-, 7 0 m*. 1 550 000. 
PARTENA - 42663653 


Studio 21 m 3 , s. de b., cuisine, 
6*. ascenseur, cdme. verdure. 
450 000 F - 34-93-4406 


94 CACHAN, 6 12' Pari» cent., 
par RS, charmant pcw. 4 p. 
an meulière, cuis-, eau, sur 
100 m 2 de tari., calme, 
prix; T 180000 F. 

PS -4*6579-99 


VF arrdt 


ST-GERMAIN-EN-lAYE 

Rés. « années 60 >, prax. oarera 
■ IE PARC 0E NOAiLLES » 
38. rue da TburviUg 

2 P. 6 partir da 810 000 F 

3 P. 6 partir do 1000 000 F 

4 P. A partir da T 150 000 F 

5 P. 6 partir del 460 000 F 
♦ balcons ■ parie poss. 

Sut plaça icunadi 18 février 
de lu h 6 13 ha 14 h 6 17 h 


Ftada LA FOURCHE tr fa, «c. Vue 
SoaèCo»ir.2P orne bob. cuis, sgpu- 
rte. l d* bni. cwe, possib. box. dreid.. 
eoidnadanm.. 4 750 F TTC 
HL : 42303032 


locations 


» demandes _ 


PREBAIL 


«î“ GEORGE- V, 
rue de Barri, 

2 P- 37 m*. aotaO, came, 
780 000 F - 4238-38-53 


IP arrdt 


MALESHERBES 


Pavillons 

Maisons 

individuelles 


M° Aloxandrre-OUMAS. Gd 
3 P., 

3* ét, ast^. bac., parie, 
imm. iKnd,. 945 000 F 
LER MS 4830-3939 


^ 92 ^ 

^Hauts-de-Seine . 


BBBA SSY SB W1CE 
rech. appartements 
de grande datte, 
vides ou meublés, 
gestion possible. 


CHARONNE hnm. rénové 
5UPS18ES VOLUMES 
64 m 2 à 240 m 2 à aménager. 
Rue a fard. 47-0077-27 


ff* arrdt 


LAFAYbl Ifc. 6*. dam a., asc.. 
24 m* env., ref. nf, s. da bans, 
360 000. ML- 45-48-1515 


rue Tbcquevile, 
damier ét, gd standing, 

5-6 P., 180 M’, 

beaux espaces lumineux, 
px : 4850 000 F. 
PARTENA - 42663653 


93 SIAINS, AVENK sur 504 m 2 
terrain. 3 p.. cuis. It cft. 
garage. P» • 745 000 F. 
AGENCE C3ARE - 48-2650-17 


ll'DEAL PLACEMENT 
M. ft&UBUQUt Près 


Coquet 2 P., cuis.. saL eau. WC. axDasli 

ofane, 295 000 42386401 gSiba 


( IP arrdt 

11* RÉPUBLIQUE, très b .5 


M- FERME. 105 m 2 , 
récent, fer dbfa, 2 ch., 

3 bâtas, porii. 48735730 


nocaii w ta i» pn. -M 
3 <* . •*) riaa, bur., 3 470000 r. 
BL NOGENTAISE 4873 9976 


12* PRÈS BASTILLE t» m 2 
3 dh. poss. Rb. 8 920 ce 
43733331 


ii> Ma-uouuut 1 res b. 5 p. 
de 160 m ! , fai. 65 m 2 . 4 en., 
2 s. d. bns. cub. équlp.. parqua mi 
très bon bal, dov « enioL. 
ds imm. Kn da stade, p. de (bris, 
prix. 2730000 F. 

AIYS- 480558-12 


TERNES - 540 000 F 


2 p. tout confort, balcon. 

brnna Marcatfat - 423 1 6 1-51 


C ARRIÉRES- SUR-SEME 
5' RBt, agréable pavflfan 
sur 278 m 2 da Wr. camp, 
s/sol avec gar., entrée, 
faj. dble. cuis, sur far.. 

wr é fawtei ■ O rk 


12* PHrMIGUSTE STUDIO 
5tondi^^rii^3 300 oc 


Levai lois 
QUARTIER 
FRONT DE SS NE 
Dans résidence neuve 
de stand-, 5 P., 119 m 2 , 7> fa. 

avec séj., 4 chbres, 
ou fai. double a 3 chambras, 
très baies prestations, 
exposition tud/oued, 
gr& bofc- surséj/cui». 
a chbres. tuba parents 
avec dreuing, 2 s. da bains, 
nombreux placards, gda culs, 
avec office, eavu, parie 
double en sous-sot. 


(1) 47-20-30-05 


villas 

propriétés 


Propriété W lyon 2 HA 1/2. 
mois, styfa Uedofrancm, 


disponible Immédiatement. 
Frais notoires réduits. 


Frais notoires réduits. 

fal. bur. . 460322-00. 


Superbe demeure sur 2 ha. 
deParfa. T&^riSôWl-QO 


, DEA FINANCES PUBLIQUES ET FISCALITÉ - F. - 35 ans - Bilingue fhm- 
■çais. arabe, anglais, bon niveau écrit parlé - 5 ans d'expérience administration, 
secrétariat sur MACINTOSH - Qualités rédactionnelles - Bonne organisation - 
Polyvalente. 

> CHERCHE : Poste d’assistante administrative -juridique dans PME-PMI - Pari si 
S région parisienne - (Section JC B 72628). 

' RESPONSABLE COMMERCIAL EX-DIRECTEUR SUCCURSALE BAN- 
CAIRE - 50 ans - Grande expérience commerciale, financière, juridique - Filiale 
ADM secteur banque - (Négociation montage dossier financement animation 
équipes conseils) - Rompu relations HT niveau - Sens du risque - Organisé, 
OFFRE : Compétences entreprise pour créer ou développer réseau ccial ou optimi- 
ser résultats - Disponible Paris RP - Possibilité CRE - (Section JC B 72629) 
ASSISTANTE DE DIRECTION COMMERCIALE ET TECHNIQUE 
- 46 ans - Anglais - Word Excel - 26 ans d'expérience PME-PMI - Administra- 
tion commerciale technique - Achats - Formation - Rompu contacts industriels 
architectes - Administration - Disponible. 

PROPOSE : Compétences à tous responsables désirant s’adjoindre une collabora- 
trice - Paris/IDF - 1 Possibilité stage d’accès k l’entreprise) - (Section JC. B72630). 
EXPORTATION - SPÉCIALISTE EXPORT - PROPOSE : Ses services « son 
expérience pour formation prospection, réponse & appel d’offres réalisation 
commandes/contrats - Crédit docurneniaire formalités bancaires - Etudie Ututes 
propositions - (Section O.NyjC. B7Z631) 


If PARMENTIER, beau rtudla, 
33 n 2 , cm.. di. «nia Lé bu.ole(M. 
cfc boeétB.prtf 555000 F. 
MTS- 483558-12 


IP arrdt 


soi. euxo- cuu. sur or., 
W.C., élogo : 2 ch.. 

pire pièce, mon., 900 000 F. 
ftL: 39-13-27-27 


12* PTE VMCENMES P. 

"’Ê'fl&saasjr 


M° J.-JOFFRIN 


Terrains 


2 p.,36 m 2 , 490 000 F. 
con fo rt, imm. ancien ravalé. 


( NATION 3 P. 

ï 60 m 2 tur joidbi, imm. récent. 


2 p.,37 m 2 , 580000 F, 
imm, 1930, 5* étage, rue. 



RÉPUBLIQUE 2 P., 40 m 3 
Imm. récant bon iland., 7* ét., 
asc., sél. 18 m 2 . vraies oui*, et 
Sdb, vruoüâé. ban état. 

Prb :787000F 

ATYS : 48-05-58-12 


95 

Val-d'Oise 


ST GttAJIEN 2 min. RER 
5RJ00 m 2 -t-bëli»nwd. 
880 000 F S. 1 : 3939-9237 


^ immobilier ^ 
d'entreprise 


, ban stand-, msofalUé, calme. 
I axeettant étai T 210000 F 
i H. : 4&05-58-12 


2 p., 54 m 2 , 795 000 F, 
standing, balcon, tardât. 


RÉPUBLIQUE 2 P. 55 m 2 
dam imm. ancien doué. 
Apport. 


3 p., 60 m 2 , 950 000 F, 
standing, bdcoiu, refait neuf. 
Imma Maroadel - 42-51-5161 


Viager 


11* PARHQfllER Beau studla 
33 m 1 , culs., séj.. vraie Sdb, 
alo5ve, ch. bon état. 

Prix :555000 F 
Atys: 48Q5-58-1 2 


province 


MONTPeLUram HÉMULT) 
Manon 4 P.. 97 m 2 . It confort 


ST-CLOUD LYCEE 

v31a rfioente 200 m 3 , 

5 chbree. SéL 42 J 
jred R.G. 47bu2û2 


sr. fard.. 590 000 F. 
P. 20 h (1) 487303- 


ÉCR1RE OU TÉLÉPHONER : 

5, rue Emile-Allez 75017 PARIS 
TÉL : 45-74-90-01 
FAX : 45-74-90-02 


1)48730304 et tous stefacM. ,4365-17-50 


de caroef., 2* él., hsp. 
mouluras. 1050000 F 
fai. : 4805-58-12 


MONTMARTWE, charmant 2 p., 
r.-d.-c. s/cour formée, H cft, 
650000 F. 4354363 A 



PROFESSIONNELS 
DE L’IMMOBILIER 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


UN CiJNTACT, 
POUR REPONDRE 
A VOS QUESTIONS 
44.43.77.40 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d’avoir l’obligeance de répondre à toutes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE/ JEUD1 16 FÉVRIER 1995/13 


Mgr Gaillot : l’histoire d’une destitution programmée 


Un mois après t'annonce de la sanction 
frappant RdgrGaükit, évêque déchargé le 
13 janvier de son diocèse d'Evreux «t trans- 
féré^ au siège fictif de Parthenia (Algérie), le 
conseil permanent de Pépiscopat a fait 


Le récit de la comparution de l'ancien évêque d'Evreux au Vatican 
et de ses démêlés avec le cardinal Gantin et les évêques français 


lundi 13 et mardi 14 février, le point du 
trouble créédans PEgRse de France et déci- 
dé d'amplifier l'effort d'explication. L'his- 
torique de cette décision permet d'éclairer 
le rôte personnel du cardinai Gantin, préfet 


de la congrégation romaine des évêques, 
et l'Incapacité des évêques de France à ré- 
gler par eux-mèmes la crise ouverte par les 
initiatives, jugées solitaires, de Mgr Gaflkrt. 
Au Vatican, la sanction était préparée de 


longue date. U congrégation des évêques 
a écrit à la hiérarchie catholique en Fiance 
pour justifier une révocation, fiée, selon 
elle, non pas à rengagement de Mgr Gail- 
lot auprès des exclus et dans les médias 


mais à la mission même de Pévêque, tenu 
au devoir de solidarité avec Pépiscopat et 
avec le pape. Elle ajoute que tous les ef- 
forts de Dialogue avec Panden évêque 
d'Evreux ont été tentés en vain. 


QUAND Jacques Gaillot, ce mardi 

soir 10 janvier à la gare de Lyon, 
prend le Falatino pour Rome, il est 
plus agacé qu’taqtdet. Agacé par la 
lettre reçue fin décembre du nonce 
apostolique à Paris, MgrLorenzo 
Antonetti, le convoquant au Vati- 
can, pour 1e 9 janvier, en prétex- 
tant: «Suite à votre demande du 
27 mai dentier*. ». Il y a huit mois t • 

Ce jour-là en effet, au milieu de la 
tempête provoquée par la lettre 
d'avertissement de Mgr Duval, pré- 
sident des évêques de France, 
Pévêque d'Evreux s’était rendu, de 
son propre gré, à la nonciature. De- 
vait-il, ou non, se rendre à Rome 
pour y clarifier sa situation ? Pas la 
peine, avait répondu, de son ton 
bonhorane, Mgr Antonetti. Jacques 
Gaillot était sorti rassuré. Mais<cette 
réponse pouvait tout aussi Men dire 
qu'il était déipi trop tard . 

«Je ne suis pas libre le lundi 9 jan- 
vier. » Jacques GaiDot rentre d’un 
voyage en Haïti, où 3 avait ac- 
compagné, dn I" au 5, une équipe 
de France 2 pour l'émission « Les 
ailes de Pespoir». Et II s'apprête à 
partir en Irak pour une initiative de 
protestation contre Pembargo. 

- Mais Monseigneur, c’est Rome 
qui demande. Quelles que soient vos 
obligations^. insiste le nonce. 

-En février ou en mars. Excellence, 
propose Jacques Gafflot. 

- Ce n'est pas possible, Monsei- 
gneur. 

- On peut tout de mime retarder 
de quelques jours ? 

- Quelques jours, pas plus. 

le rendez-vous est fixé à trois 
jouis plus tard, au 12, friais la voile 
au soir, Jean tanin est déjà parti 
pour les Philippines-. La (petite) 
histoire retiendra qtfà'là suite d’un 
cafoufllage de dates, le pape est au 
bout du, jnpoi^quand Mgr GaiDot, 
sanction rarissime pcwr'nri évêque, 
est&mpgê,., r 

Arrivé à Rome mercredi 11 janvier 
au matin, Pévêque d'Evreux n’est, 
somme toute, pas mécontent de ve- 
nir s’expfiquec 11 se rend d’abord, 
piazza San CaHsto, chez le cardinal 
£tcftegaray, Phozume des missions 
difficiles dn p^je à Pétranger. Ils dé- 
jeunent, parient d’Haïti, de Bagdad, 

très peu de Pobjet de la visite de 
Mgr GaiDot. Mgr Etcbegaray n’est 
au courant de rien. Son apparte- 
ment privé jouxte pourtant celui du 
cardinal Bernardin Gapti n, un Béni- 
nois de soixante-treize ans qtd, le 
lendemain, annoncera à Mgr Gail- 
lot sa révocation. 


« Avez-vous pensé 
aux réactions 
en France ? » 


Le Jeudi 12 janvier, à 9h 30, fl est 
ponctuel à la congrégation des 
évêques. Là, trois persormes l'at- 
tendent : le cardinal Gantin, préfet 
de la congrégation, le secrétaire 
Mgr Jorge Maria Mejia, un Argen- 
tin, et Mgr Jean-Louis Tauran, le 
Français qui « monte » à la curie ro- 
maine, cinquante et un ans, diri- 


geait la damême section de la se- 
crétairerie d’Etat, dite des rapports 
avec les Bats, quasiment le ministre 
des affaires étrangères du pape. 
Mgr Gaillot le voit pour la première 
fois. 

On s'interrogera sur la présence 
d'un diplomate de ri haut rang dans 
une «cour» chargée de juger un 
simple évêque. En fait, Mgrlburan 
est consolteur de la congrégation 
des évêques. La nomination des 
Français (donc leur révocation 
éventuelle) se décide toujours après 
consultation de la secrétaire rie 
d’Etat. Mgr Gaillot a pris des posi- 
tions hostiles à la politique du Vati- 
can en Haïti. Probablement aussi le 
cardinal Gantin a voulu se faire as- 
sister par un Ftançais et le pape hd- 
même aurait demandé à Mgr Tau- 
ran de suivre ce dossien Un évêque 
avait alerté son confrère d’Evreux. 
«n ne peut rien m’arriver de la part 
d’un Français», avait-il protesté. 
« Méfie-toL. », s’était-3 entendu ré- 
pandue. 

Quand Jacques GaiDot fait son 
entrée, Mgr Tauran a devant lui un 
épais dossiei; alors que le cardinal 
Gantin aies mains libres. Mais fl a 
toute Paffaire -les faits, les dates - 
en tête, n lui rappelle leurs précé- 
dentes rencontres d'octobre 1988 à 
Nancy lors d’un voyage du pape, de 
janvier 1992, au cours de la dernière 
visite ad limina (du nom des visites 
que tous les cinq ans les évêques 
d’un pays sont tenus de faire à 
Rome). D reproche à Mgr Gaillot 
d’avoir laissé lettre morte la déda- 
ration commune en huit points qu*Q 
avait signée le 15 février 1989 avec 
MgrDecomtray, ses absences du 
diocès e, ses interventions dans les 
médias, ses déclarations qui ne 
coïncident pas avec celles du pape 
et du magistère romain. , 

A son toùç''jMgr3hUEan prend la* 
parole. Il parie cfHaiti, d’Irak, de-. 
maride à Mgr GaiDot si au cours de" 
son dernier voyage, n a prévenu les 



évêques haotiens (la réponse est né- 
gative, mais Mgr GaiDot s’est ex- 
cusé auprès de Pévêque des Go- 
naïves). Il évoque l’émission 
Prou-Prou, la revue GoPas, le Hvre 
écrit par Pévêque d’Evreux contre la 
politique d'immigration du gouver- 
nement Balladur. D prend même les 
devants (par rapport aux rumeurs 
qui ne vont pas tarder à circuler) en 
assurant qu’il n’a pas rencontré 
M. Pasqua lors de sa récente visite 
au pape. 

Mgr GaiDot intervient peu dans la 
convers a tion. D proteste quand le 
cardinal Gantin lui rappelle son 
Hvre Monseigneur des autres, dans 
lequel D aurait laissé entendre que 
la parole de PEgHse est une parole 
parmi d’autres: 

- Vous ne croyez plus à la Parole de 
Dieu? 

-' Eminence, c’est me faire injure 
Je.çrms pleinement à la ftnpe de la 
ftmtiedeDieû— 

A Mgr Tàuran ensuite, fl reproche 


de ne « piquer » dans son Hvre sur 
M. Pasqua que des extraits, sans 
voir la cohérence- Mais le verdict 
tombe: «A partir de demain midi, 
votre charge d’Evreux vous sera reti- 
nt », dit le cardinal Gamin. 

- Avez-vous pensé aux réactions en 
France? se risque alors Pévêque 
sanctionné. 

- n ne s'agit pas de la France, mais 
de rEgtfse, répond le canfioal béni- 
nois. 

- Mais a y a aussi une Eglise en 
France, réplique Mgr Gaillot 

- je sais. J’ai même beaucoup de 
respect pour die. Je sais ce que je lui 
dois, reprend le cardinal 

Ce dernier ajoute :« Si vous signez 
votre démission, vous aurez le titre 
d’évêque émérite d’Evreux» 

- Et sije ne signe pas ? 

Vfous serez évêque transféré. s 
- Jacques GalUor prend congé. 
L’entretien n’â düçé. qu’une demi- 
heure. Il ne sait même pas ce que si- 
gnifie Pexpression « évêque transfé- 


ré». Le cardinal indique qu’il a jus- 
qu’au sdr pour signer sa démission. 
D laissera même un numéro au sé- 
minaire français. Mais Jacques Gail- 
lot ne rappellera jamais. A part le 
communiqué publié le lendemain, 
vendredi 13 janvier, à la salle de 
presse du Vatican, annonçant sa 
mutation au siège de tartbenia, au- 
cun acte officiel ne lui sera remis. 

Trict s’est passé comme si, volon- 
tairement ou non, l’évêque 
d’Evreux s’était peu à peu isolé, 
poussant à la faute, dans une sorte 
de folle surenchère, Rome (lire ci- 
dessous) et les évêques français. Dé- 
jà en 1983 à Lourdes -il n’est 
évêque que depuis un an - au len- 
demain du vote secret du document 
Gagner la paix, il se répand dans les 
médias pour dire qu'il a voté cœitre. 
En 1984, fl se désofidarise des prises 
de position épiscopales favorables à 
Pécole libre. En 1988, il prend posi- 
tion pour l'ordination des hommes 
mariés et la réintégration des 
prêtres mariés. Un évêque se re- 
tourne vers lui et hd lance : •Cail- 
lot, tu es un irresponsable. » Le 3 jan- 
vier 1989, le car dinal Decointray lui 
écrit: « Cher Jacques, ta situation est 
sérieuse. Ton comportement est re- 
grettable. Tes déclarations contre- 
disent publiquement ht discipline de 
rEglise dont tu es évêque.» Le même 
mois, il publie un article dans Lui, 
où fl dit préférer les préservatifs anx 
canons; le mois suivant, un autre 
dam Gai Pied, que le Père Calvet, 
moine intégriste du Barraux (Vau- 
cluse) lécondEé avec Rome, profi- 
tant tfime visite au pape Je 28 sep- 
tembre 1990, ira distribuer dans les 
bureaux de la Curie. 

A trois reprises, il sera mis en 
cause publiquement - «blâmé», 
dit-il - dam des séances plénières à 
huis dos. A rassemblée de 1988 .à 
Lourdes, quand Mgr Calvet, évêque 
de Nouméa, au nom.de ses col- 
lègues du Pacifique, lui reproche sa 
participation, à Mururoa, à une ma- 


Le « vieux chef noir» etk« jeune Blanc» 


LES RELATIONS PERSONNELLES entre le 
cardinal Gantin et Mÿ Gaillot ont toujours été 
orageuses. Dès 1e lOoctobre 1988, à Févêché 
de Nancy, au cours d’un voyage du pape dans 
t’est de ta France, le préfet de la congrégation 
des évêques prend à part l’évêque d’Evreux et 
le réprimande assez vertement En substance : 
à Rome, on reçoit beaucoup de plaintes à 
votre sujet Vous rVêtes pas solidaire des autres 
évêques français et étrangers. Vous donnez 
trop d'interviews et votre voix ne concorde pas 
avec celle du Saint-Siège, etc 
Mais Pévêque d’Evreux, à qui il est reproché 
de ne pas s’annoncer quand il va chez un 
confrère, est fondé à se plaindre aussi de son 
a?né africain. Le cardinal Gantin fréquente le 
département de PEure, mais ne se signale ja- 
mais à Mgr GaiDot il y a un vieil ami prêtre, le 
Père Raymond Naguet, ancien curé du Vau- 
dreuii et de Mainnevîfle, qu'il avait reçu en 
1955 quand il était archevêque de Cotonou. Il 
lui téléphone régulièrement, le visite quand il 
est en France, loge chez des exploitants agri- 
coles près de Gisors, se fait transporter et lo- 
ger par François Le Tierce, qui dirige une en- 
treprise d'aliments de bétail et qui, comme 
président de rorganisme de gestion d'un col- 


lège catholique à Gisors, est Pun des princi- 
paux adversaires de Pévêque d'Evreux. En 
1987, le Père Naguet fête ses noces d’or sacer- 
dotales. Il invite «en douce», dit-il, son ami 
cardinal à présider la célébration et fait savoir 
à son évêque qu’il est indésirable. En dé- 
cembre 1993, le cardinal Gantin est encore en 
visite dans le diocèse, où il préside une prise 
d’habits au monastère du Bec-Hel- 
louin.Mgr Gaillot rapprendra par la bande. 

« UNE B^THOOE DIGNE DE LA STASI ■ 

Janvier 1992. C’est à Rome, dans son bureau, 
que l’év&que d'Evreux retrouve le cardinal 
Gantin. Les évêques de la région apostolique 
du nord de la France sont en visite ad limina. 
L’échange tourne très vite à l’aigre. Mgr Gail- 
lot sort de ses gonds. Il reproche violemment 
au cardinal d’avoir commandé une enquête 
sur son diocèse à Jean- François Beqonneau, 
vicaire général Un homme en qui Mgr Gaillot 
a une confiance totale. Au milieu de 1991, en 
effet, le Père Berjonneau s’était vu comman- 
der un rapport par le nonce à Paris, « pour 
préparer la visite ad limina de votre éirêque », 
avait plaidé Mgr Antonetti. Il s'était exécuté, 
disant tout le bien qu'il pensait du gouverne- 


ment du diocèse. Mais, « en conscience », Il 
avait appliqué la consigne de secret exigée par 
le nonce. C’est au cours d’une retraite qu'il 
prêche, près de Francfort, en Allemagne, que 
Mgr GaiDot a vent de cette initiative romaine. 

«C’est une démarche qui dessert P Eglise. 
Une méthode digne de la Stasi. Demain, je 
vois le pape et je vais m’en plaindre », explose 
Mgr Gaillot devant le cardinal Gantin. Le len- 
demain, en effet, il se plaint à Jean-Paul II de 
ses difficultés avec Rome, qui, habilement, dé- 
tourne : mais n’avez-vous pas aussi quelques 
difficultés avec tes évêques de France ? 

Est-ce ce jour de janvier 1992 que Mgr Cail- 
lot a signé son « arrêt de mort» ? Aujourd’hui 
encore, à Rome comme à Evreux, on com- 
mente l’incident par ces mots: « Quand un 
vieux Noir se sent humilié par un jeune Blanc, 
ce n’est jamais bon. » Ceux qui connaissent le 
cardinai te dépeignent comme un « homme de 
cœur», mais « indigné » par l'attitude de 
Pévêque français, ses « palinodies », ses «dé- 
robades ». Il Faurait invité plusieurs fois sans 
succès à venir s’expliquer à Rome. Ce que dé- 
ment formellement Pévêque sanctionné. 

H. T. 


Un mois après la sanction, l’épiscopat français demeure divisé 


APRÈS P annonce de la sanction 
ayant frappé Mgr Gaillot, les pre- 
mières réactions des évêques de 
France avaient été marquées par la 
surprise et le désagrément d’avoir 
appris la nouvelle- par les médias. 
Avec amertume, plusieurs se sont 
p lai nt s , si public ou en privé, d’un 
manque de respect des règles de la 
« collégialité ». Un mois après l'an- 
nonce de la destitution de Pévêque 
d’Evreux, un examen plus attentif 
des textes publiés, notamment 
dans les journaux diocésains, per- 
met de mieux mesurer la réalité du 
trouble et des divisions du corps 
épiscopal 

Dans le camp conservateur, la 
plupart des évêques se sont 
contentés de reproduire les textes 
officiels. D'autres s’abritent der- 
rière le caractère «malheureuse- 
ment prévisible» de la sanction. 
Sans oser s’en prendre directe- 
ment à Mgr GaiDot, ils rappellent 
aussi, comme Mgr Raymond Sé- 
guy, évêque d’Autun, qu’« un 


évêque ne peut exercer son rrtirtistère 
en disjonction avec les autres 
évêques et avec le pape». Ou sou- 
lignent les dangers de la division, 
comme le fait Mgr Guy Bagnard, 
évêque de Belley : « U finit éviter la 
double tentation, pour les uns, de se 
laisser aller à une espèce de senti- 
ment de victoire, pour les autres, de 
se laisser gagner par un sentiment 
de révolte.» 

« PROPHÈTE ET PASTEUR » 

La majorité des évêques a toute- 
fois désapprouvé la méthode. A 
l’instar de MgrFIhey, évêque de 
Coutances : «Je ne suis pas d’ac- 
cord avec certaines prises de posi- 
tion et certaines attitudes de 
Mgr Caillot, mais je trouve cette me- 
sure disproportionnée. » De la 
même sensibilité, on trouve la 
réaction de Mgr Le Bourgeois, an- 
cien évêque d’Autun : «On ne dé- 
missionne pas un évêque comme on 
renvoie un enfant de chœur. Je suis 
convaincu que d’autres voies 


d'apaisement étaient possibles [-.J. 
Pour éviter le scandale de quelques- 
uns, on prend une mesure' qui 
trouble un plus grand nombre de 
chrétiens.» 

□ y a aussi ceux qui expriment 
des positions tout en nuances. 
Comme Mgr Gilson, évêque du 
Mans: «Le choix de vie de 
Mgr Caillot, son tempérament, l’em- 
prise des médias, son charisme 
évangélique lui donnent de se situer 
d’une manière forte, personnelle, 
originale. Beaucoup se re- 
connaissent en ce choix de vie mé~ 
diatisée. Beaucoup d’autres refusent 
cette manière d’être évêque. Peut-on 
être ù la fois prophète et pasteur, 
être solidaire du collège des évêques 
et faire cavalier seul souvent ju- 
geant ses autres confrères ?» Mais 
une minorité critique la méthode 
et le fond. L'une des interventions 
les plus marquantes, à cet égard, 
fut celle de Mgr Albert Rouet, 
évêque de Poitiers, président de la 
commission sodale de l’épiscopat : 


« Jacques Caillot n’a Jamais cassé 
l'Eglise, n'a jamais déchiré rEglise. n 
a au contraire ouvert la porte de 
l’Eglise ù des gens qui n'y étaient 
pas. » L’institution fonctionne 
trop, ajoute-t-il, à partir du « poids 
des puissants, de ceux qu’il déran- 
gea il qui l’ont poursuivi durant des 
années d'une rancune tenace et im- 
pitoyable [~L qui se payaient des 
voyages à Rome, harcelaient le car- 
dinai Gantin ». « Cest quand même 
étrange, conclut Mgr Rouet, de 
constater que des gens qui sont très 
loin du Parti communiste rêvent 
pour l’Eglise d'un ultra-centralisme 
démocratique.» 

n y a enfin ceux - de plus en plus 
nombreux - qui, une fois rémo- 
tion do premier moment passée, 
tentent de reprendre l’affaire Gaü- 
Jot sous l’angle de la réflexion 
théologique sur le rôle de l’évêque. 
C’est le cas du cardinai Coffÿ, ar- 
chevêque de Marseille (Le Monde 
du 11 février), de Mgr Labiile, 
évêque de Soissons : « Un évêque 


est-il partout à sa place ? Peut-il in- 
tervenir sur tous tes terrains ? Hors 
de son diocèse, ü doit s’en remettre 
ù l’avis et au discernement des 
évêques qui sont en responsabilité 
sur le territoire où 0 voudrait inter- 
venir. Cette attitude est à vivre loya- 
lement Elle exige un dialogue conti- 
nu des évêques entre eux et avec 
V évêque de Rome. » 

Mgr Jacques Perrier, évêque de 
Chartres, prend au^si plus de recul 
par rapport aux premières réac- 
tions «à chaud»: «Je m’élève 
complètement en faux contre la pré- 
sentation selon laquelle rEglise a ex- 
clu l’évêque des exclus [_]. fl est fa- 
cile de s’en prendre d Rome. Nous 
pouvons toujours recourir à ce vieux 
réflexe pour éviter de nous mettre 
nous-mêmes en cause. Nous n'avons 
pas vu, pas su, pas voulu résoudre 
les questions à l’échelon Jrançais. 
Nous sommes excellents pour les 
guerres de religion. » 

H. T. 


nifie station contre les essais nu- 
cléaires français. En septembre 
1989, son ami Christophe Wargny 
publie un Hvre Mgr Gaillot, provoca- 
teur ou prophète, postfacé par 
l’évêque d’Evreux, diffamatoire 
pour son prédécesseur Mgr Jean 
Honoré: «Mgr Honoré était empi- 
rique, manœuvrier, au mieux avec la 
bourgeoisie locale, mais méprisant 
pour son clergé. Avec les premiers, il 
jouatt au bridge en buvant du Chivas. 
Avec les autres, ü tapait la belote, en 
attendant d’être promu à un évêché 
moins crotté. » Peu après, à rassem- 
blée de Lourdes, Mgr Honoré se 
lève, bouleversé. Il demande des ex- 
plications et des excuses : 
« L'homme d’Eglise que je suis est 
blessé. Je m’en remets au tribunal de 
Dieu.» 

Le Monde du 6 novembre 1993 
pub&e un point de vue de Mgr Gail- 
lot sur la crise du clergé, qui devait 
venir en discussion à huis dos à 
. Lourdes. Comble de malchance, en- 
voyé bien avant, l’artide sort au 
beau milieu des rravaux. Des 
évêques crient à la déloyauté. Le 
lendemain, juste après la lecture de 
l'office dn matin, Mgr Duval pré- 
sident, prend la parole: « Une fois 
de plus, dit-il, l’évêque d’Evreux 
prend ses distances par rapport à 
Pépiscopat et par rapport à Rome. » 
Un grand nombre de présents se 
mettent à applaudit 

« Ne faites plus rien 
dans les médias. 
Taisez-vous », supplie 
le nonce 


Dès 1989, le conseil permanent de 
Pépiscopat, présidé alors par les car- 
dinaux Decourtray et Lustiger, 
s’était promis de tout faire pour que 
Paffaire ne soit pas transférée et ré- 
glée à Rome. Et quand le 14 avril 
1994, Mgr Joseph Duval fait à nou- 
veau des reproches à Jacques Cail- 
lot dans un courrier confidentiel 
(qui sera diffusé par un groupe de 
laïcs critiques de MetzX fl entend 
surtout montrer au Vatican -où 
l’impatience gagne - que r épisco- 
pat français ne reste pas inactif. 

Le 21 mai, quand l’évêque 
d’Evreux va voir le nonce, cdui-ti 
toi demande de prendre deux enga- 
gements écrits: ne plus se rendre 
dans un autre diocèse que le sien 
sans avoir reçu l’autorisation de 
Pévêque du lieu ; s’abstenir de parti- 
ciper à des émissions de radio et de - 
télévision. « Ne jattes plus rien dans 
les médias. Tbisez-vous », suppBe-t- 
il. « Comment demander à un 
évêque de se taire. Un évêque, ou il 
parie, ou 0 démissionne », réplique 
Mgr GaiDot. 

En septembre, D publie, aux édi- 
tions Albin Michel, Les Cris du 
chœur, une sélection de lettres de 
soutien. Le 12 décembre, 3 participe 
au «tap Club» de José Artur sur 
France-Inter, le 27 à « Rien à drer », 
égal eme nt sur France-Inter, où on 
fait de l’humour sur le pape et 
PEgDse. « On va tout droit à la catas- 
trophe », pronostique alors 
Mgr Duval. Bon prince, celui-ci 
avait, une ultime fois, plaidé en sa 
faveur en octobre à Rome lors du 
synode sur la vie religieuse, réda- 
mant à Mgr Gantin de la patience, 
le mettant en garde contre les 
conséquences d’one sanction en 
France. D est trop tard. Le cardinal 
africain est convaincu que les 
évêques français ne peuvent plus 
rien. A Rome, la décision de limoger 
Pévêque d'Evreux est prise depuis 
longtemps. Il ne reste plus qu'à 
trouver les modalités et la date. Dé- 
but janvier est bien choisi : le pape 
repart en voyage et l’événement 
GaiDot ne sera qu’une péripétie I 


Henri Tincq 

■ RUE DU DRAGON : M*» 
Jacques Gaillot va s’installer au 7 
rue du Dragon (Paris -6*) , occupé 
depuis le 18 décembre par une 
soixantaine de familles sans abri 
soutenues par l’association Droit 
au logement Ü devrait y habiter 
d'ici une ou deux semaines, a indi- 
qué, mardi 14 février, son secréta- 
riat à l’évêché d’Evreux (Eure). 


r 
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DISPARITION 


U Nu 


Le « père de la démocratie » birmane 


U NU, seul chef de gouverne- 
ment élu de l’histoire de la Birma- 
nie, est décédé, mardi 14 février, à 
son domicile de Range un, à l'âge 
de quatre-vingt-sept ans. Militant 
étudiant dès les années 30, cet an- 
cien directeur d'école a participé à 
la lutte politique pour l'indépen- 
dance aux côtés d'Aung San, père 
de M^Suu Kyi, prix Nobel de la 
paix 1991 et assignée à résidence 
depuis juillet 1989. En raison de 
l’assassinat d'Aung San en 1947, U 
Nu devient le premier chef de gou- 


vernement de l'Union birmane, le 4 
janvier 1948, date de l'indépen- 
dance formelle. U est premier mi- 
nistre jusqu'en 1956, puis à nou- 
veau l’année suivante. En 1958, une 
scission dans son mouvement le 
contraint à laisser la place â un 
gouvernement intérimaire militaire 
dirigé par le général Ne Win. Après 
avoir réorganisé, en 1959, sa Ligue 
antifasciste, il emporte, en avril 
1960, une écrasante victoire électo- 
rale. il est déposé, le 2 mars 1962, 
sans effusion de sang, par le géné- 


AU CARNET DU MONDE 


- La famille Bouidier, 

El ses proches, 

oni la tristesse d'annoncer que 


M. et M- Claude KARILA-COHEN. 

M. et M“ Jean MEIMON, 
sont heureux de faire part de la naissance 
de Leur petite-fille 


Alain BRICE, 

artiste. 


les j quittés le 11 février 1995. à Paris. 


Jolie PAOLA, 


• Le brisement de la grâce croisée 
Je violence nouvelle. » 

A Rimbaud 


au foyer de leurs enfants Daniel et Pas- 
cale, le 4 janvier 1995. 


RacheL, Pascale, 

Zoe, Emily 

sont venues au inonde le 17 janvier 1995. 


Selon ses vœux, il sera incinéré le ven- 
dredi 17 février, à 9 h 45, au crématorium 
du cimetière intercommunal de Valenton, 
Villeneuve- Saint-Georges (Val-de- 
Marne). 


EQen S IEG EL 
et Phifip EISENBERG 


82 Rosedale Avenue 

Hastings -on- Hudson, New-York 10706. 


- Les amis français et algériens du dra- 
maturge 


- Jacqueline Ddlepiane-Phiero. 

El Jean Paiera, 

Jacques Caïn. 

Jean-Robert Caïn. 

Natacha Raouft-Caln, 

Didier Raoult, 

et leurs enfants Sacha et Lola. 

François- Dominique. 
Champeau-Ddlepiane, 

Sa famille. 

El ses amis. 

ont l'immense douleur de faire paît du dé- 
cès de 


Onld ABDERRAHMANE Abdelkader. 

dit KnM, 


Martine CAÏN, 


survenu le lundi 13 février 1995. 


ont la douleur de faire pan de son décès, 
le 14 février 1995. è Mostnganem. 


- Les familles Bréant et Messin, 
ont la tristesse de faire pan du décès, le 
9 février 1995, à Antony, de 


La cérémonie religieuse célébrée par le 
Père J eaUr Pierre Ellui aura lieu à l'abbaye 
de Saint-Victor le jeudi 16 février, à 
9 h 45. suivie de l'inhumation au cime- 
tière Saint-Pierre, à Marseille. 


Elisabeth BABAUD-DULAC, 
veuve Bréant, 


. née â Nam-Dinh (Vietnam)» le IL août 
1903. 


- Le président Eric Scbell, 

Et le conseil d'administration de l'As- 
sociation des anciens Sciences- f\>. 

Les anciens présidents, J.-J. Burgard. 
D. Chatilkm. F. de Cubac et J. Petit, 
profondément peinés du décès de 


Les obsèques ont eu lieu dans l'intimité 
familiale, le 15 février, A Guernes (Yve- 
lines). 


Paul DELOUVRIER, 
ancien président de l'association 
de 1971 h 1976. 


6, nie des Caillouetx, 
78520 Guernes. 

43. tue Fenzy, 

92160 Amway. 


survenu le 16 janvier 1995, 


invitent les membres de l'association à 
garder présent dans leur mémoire le sou- 
venir de ce grand Ancien, homme du ser- 
vice public, animé par la fidélité à sa for- 
mation Sciences- Pb. 


- M. a M“ Chartes Berger, 

M" Myriam Berger 
et ses enfants. Julien et Raphaël, 

M. et M“ Charles Fayermon, 

Et toute la famille 

ont la douleur de faire part du décès du 


docteur Pierre BERGER, 


survenu le 13 février 1995, h Cage de qua- 
rante-six ans. 


- M. et M" Jacques Thotrie, 

M. Robert Thobie, 

M. et M“ Luc Thobie. 

M. « M" Louis Thobie, 

M. et M“ Jean-François Thobie, 
ses enfants. 

Et toutes les familles parentes et alliées 
ont la douleur de faire part du décès de 


M-* Odette THOBIE, 


Les obsèques auront lieu ce mercredi 
15 février, à 16 h 30, au cimetière de Ba- 
gneux Parisien. 


Ni fleura ni couronnes 


survenu le 5 février 1995 dans sa quatre- 
vingt -neuvième année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mercredi 8 février en l'église de Fbraic 
(44). 


117, boulevard Voltaire. 
75011 Paris. 


2, square de la Brasserie, 
91170 Viiyi-Chèiillon. 



Les 17 et 18 février 1995 
Hall Saint-Martin 

Cergy- 
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SALON 

DE 

L'ETUDIANT , ■ 


CARNET 


ral Ne Win, lequel impose une dic- 
tature militaire jusqu’aux manifes- 
tations de 1988. Parfois qualifié de 
te père de la démocratie birmane», 
U Nu n'a pas pu ou su ancrer un 
système qui aurait permis une co- 
habitation avec les peuples installés 
à la périphérie de l’union. 

Avec Fidel Castro et Norodom 
Sihanouk, U Nu était le seul survi- 
vant parmi les grandes figures de la 
conférence de Bandoung de 1955. 
1962 marque, cependant, la véri- 
table fin de sa carrière politique. In- 


- M“ Beila Gluckmon, 
son épouse, 

Mireille et Daniel Mandrin, 
Jean-Claude et EHane Gludônan. 
Liliane et Bernard Gauegno, 

Hélène et Daniel Oppenbetm, 
ses enfants, 

Sophie, Philippe, Anne, 

Et leurs conjoints, 

Yvon. David et Sarah. 
ses petits-en fonts, 

Yonaihan, Jérémy et Léo, 
ses arrière-petits-enfants. 

Toute la famille, 

ont l’immense douleur de foire pair du dé- 
cès de 


M. Isaac GLUCKMAN (Henri), 
ancien résisiint 1939-1W5, 
membre fondateur et put president 
du Lions Club de Rambouillet, 
président de la Société delkinow, 


survenu le 13 février 1995, à l'Age de 
quatre- vingt -deux ans. à Paris. 


Les obsèques auront lieu ce me r cre di 
15 février, h 16 h 45, au cimetière du 
Montparnasse. 


Ni fleurs m couronnes. 


- M“ Anse Krakovitch. 
son épouse, 

M. et M" Raymond Krakovitch, 

M- et M" Laurent Krakovitch. 
Sophie, Alain et Cécile Krakovitch, 
ses enfants a petits-enfants, 
ont la douleur de faire part dn décès de 


Joseph KRAKOVITCH, 


2A-, me Pasteur, 
92380 Garches. 

4> allée des Haras, 
92380 Garches. 


ont la tristesse de foire pan du décès de 


M. Jean LASRY, 
croix de guerre 1939-1945, 


fltrvora le 11 février 1995. 


DE LA FORMATION 
ET DES METIERS 


Ni fleurs ni couronnes. 


3. nu du Général-Detonne, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


Eric MONOD, 


teraé pendant quatre ans et demi, 11 
s’exile en 1969 en Thaïlande, puis 
aux Etats-Unis (1973-1974), avant 
de s’installer en Inde, n profite 
d’une amnistie, décrétée en août 
1980, pour regagner son pays et s’y 
consacrer à des études boud- 
dhiques. 

Les manifestations contre la dic- 
tature militair e de 1988 lui Offrent 
Poccasion de replonger dans la po- 
litique. Mais la ferveur populaire se 
reporte alors sur Aung San Suu Kyi. 
Début septembre, U Nu, qui se 


-Ses enfants, petits-enfants, belles- 
sœurs. beaux-frères, neveux et nièces. 


ont la douleur de frire pan du décès de 


M*“ Jean LALOY, 
née Karen GJestland, 


survenu le 13 février 1995, dans sa quatre- 
vingtième année. 


La cérémonie religieuse a été célébrée 
dans I'intimiié, le 15 février; en l'église de 
Bdlevue (Hauts-de-Seine}, suivie de l'in- 
humation à Rahon (Jura). 


25, rue Ernest-Renan, 
92190 Meudon-Believue. 


- M- et M™ Georges Nid, 
ses parents. 

Sa famille. 

Et ses proches, 

Xavier Nysseo. 

ont la douleur de foire part du décès, sur- 
venu à Paris, le 12 février 1995. à l'ige de 
trente-deuxans.de 


Jean-Baptiste NDBL, 
écrivain. 


La cérémonie religieuse a été célébrée 
le 15 février, eu l'église Saint-Thomas- 
cT Aquin. Ruis-7*. 


L'inhumation a eu lieu, dans l'intimité 
familiale, au cimetière du Père-Lachaise. 


Ni fleure ni couronnes. 


survenu le 13 février 1995, dans sa quatre- 
vingt-dixième armée. 


L’inhumation aura lieu au cimetière de 
Garches, le mercredi 15 février, à 
15 heures. 


7. tue dn Rsrit-Nice, 
84600 Valréas. 

IL rue Charies-V, 
75004 Paris. 


- M. et M" Jacques Lasry, 

M. et M™ François Lasry, 

M. et Philippe Lasry, 
ses enfants, 

Sara, Alice, Raphaël, 

Jon et Maxime, 
ses petits-enfants, 

M. et M" Pierre Lasry, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Rodolphe BIbas, 
leur» enfants et peuts-enfants, 

M- MImi Autel, 

ses enfants et petits-enfants, 

M. et M" André Amsalem, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Les familles parentes et alliées, 

M“ Linda Marti ns, 

qui l’a entouré de son affection et de ses 
wxns attentifs. 


- M“ Jacques Ptilad, 

Ghristina Zîlkfaa. 
sa tille, 

M 1 * LncûidB Züktia. 
sa petite-fille. 

M 1 * Laure Palaci, 
sa soeur; 

Et tonte la fomille, 

ont la grande tristesse de frire part du dé- 


M. Jacques PALACI, 


survenu le 8 février 1995. 


Ses obsèques auront lieu dans l'intimité 
au crématorium du. cimetière du Père- 
Lachaise, le jeudi 16 ftvricr.è I4h 15. 


- Michèle Petit m Olivier Petit, 
ses enfants, 

El celles et ceux qui l’ont aimé, 
om la grande tristesse de foire part du dé- 
cès de 


Loden PETIT; 

officier de l'ordre national du Mérite, 


Les obsèques om lieu ce mercredi 
15 février, à 15 heures, au cimetière dn 
Montparnasse. 


Les obsèques om eu Lieu au cimetière 
de Vauves, dans la plus stricte intimité. 


Cet avis tient lieu de falreparL 


- Anne-Marie Monod-Ribouton, 

GaEt Monod, 

Jeannette Ribouion, 

Norbert et Alice Monod- Delmas, 

Leurs enfants et petits-enfants, 

Roland et Hélène Monod-Aliôer, 
Li lian e et Jacques Lavieüe- Monod, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la grande tristesse de faire part dn rap- 
pel à Dieu do 


- M* Michèle Fontarède, 
son épouse, 

M“ Jacques Fomarède, 

M. et M"* Daniel Jouanaean, 

M. et M - Christian Michel, 
ses enfonts. 

Marine, Anne-Sophie, Stéphanie, 
Camille, Caroline et Florence, 
les petites-filles. 

Et toute leur famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Michel C. POMARÈDE, 
architecte DPLG, 


survenu à Saint-Malo, le 13 février 1995. 


le 13 février 1995, dans sa soixante-dou- 
zième année. 


La cérémonie religieuse mm lien le 
îeudi 16 février, à 15 heures, au temple de 
Clamait. 43. rue do MouHn-de-Pîene. 


■ L'Eternel est ton ombre à ta maùt 
droite. • 


S.njedelbulouse, 

35400 Saint-Malo. 

4L ter; avenue (ta Château, 
92190 Marion. 

Il, quai Branly, 

75007 Paris. 

IL La Georgerie, 

91120 Palaiseau. 


considère encore comme te seul 
premier ministre légitime dn pays, 
forme un * gouvernement paral- 
lèle », alors que l’armée se prépare 
à reprendre le pouvoir dans un bain 
de sang. Son initiative ne re cu e i l l e 
qu’un écho limité mats lui vaut, 
après la reprise du pouvoir par les 
militaire s le 18 septembre, une as- 
signation à résidence jusqu’en avril 
1992. Depuis, le vieil homme n’avait 
guère eu l'occasion de s’exprimer; 


survenu le 9 février 1995, dans sa 
soixante-treizième armée. 


Jean-Claude Pomonti 


- II y a quelques semaines, le 23 dé- 
cembre 1994, 


Johann SCHWALBACH- 
Jean LIGNON, 


nous quittait. 


Ses amis, parmi lesquels de nombreux 
cédétistes. rappellent id son souvenir. Né 
à Berlin. Johann Schwalbach fin très en- 
gagé, Intellectuel! entent et personnelle- 
ment, dans la lune antinazie. De ce fart, 
dès 1934, Q fut dédm de sa nationalité al- 
lemande per les *i*«"i*« nationales- so- 
cialistes. 


Réfugié en France en 1933, il poursuit 
ses activités awriwariim ifaw des léseaux 
clandestins, mais n’est inféodé h aucun 
parti, ni communiste ni sodal-dfiaMcnoe. 


Dis son adolescence, il fut épris de 
l'idée marxienne d'émancipation rte l’hu- 
manité par r action libératrice des oppri- 
més exclus de la société industrielle: 
l'ouvrier sera le héros créateur d’un ave- 
nir de justice sociale et de paix entre les 
peuples. 


Depuis la clandestinité, il fait parvenir 
è Londres et 1 New York dn analyses cri- 
tiques des institutions vïchyssotses réxli- 
léea avec Léopokfine Wnzmann. (file An- 
drée Andrieux, née à Bmo. Une étude sur 
la « guerre de m atériel », qu’ils envoient è 
Max Horkhe i mer, alors enseignant à h 
Columbia Unïversity de New York, les 
convainc de la défaite finale certaine des 
armées allemandes, mais ils s’inquiètent, 
ponr les lendemains de la guerre, des con- 
rants «ralînfon» qui parcourent la Résis- 
tance française. 


Après guerre, Johann Schwalbach. so- 
ciologue. a la clairvoyance de recoonaitrc, 
ï travers une enquête menée sorte terrain 
en se faisant embaucher lœ-méme comme 
métallo, que l’ouvrier n’est plus l’acteur 
salvateur i-e'Le Mâitvqn ai t^nijlpr, clas- 
sique est parvenu à son terme S. condut- 
11 dans l'ouvrage L‘ Ouvrier -4’ au- 
jourd'hui. élaboré toujours en collabora- 
tion avec Andrée Andrieux. Thèse 
« prémonitoire », écrira Alain Tburaine, 
a qui secoue l'opinion. Les deux éditions 


françaises sont vite épuisées (Rivière, 
1960 cL en livre de poche. Gonthicr. 


15160 et, en livre de poche, Gonthier, 
1966). Puis, Schwalbach-Lignon. à nou- 
veau en commun avec Andrieux. étudie 
Le Milita nt synd icaliste (éd. Gonthier, 
1973) et la CFDT, Un syndicat pas cottane 
les autres, avec des résultats consignés 
dans des articles paru dans des revues 
françaises e t all e mandes. D recherche une 
nouvelle pe r s p ect i ve alternative à la so- 
ciété industrielle. 


Sa dernière contribution & l'éclaircisse- 
ment de l’époque actuelle, concernant les 
problèmes du cfaOmage et de l’empira, fut 
l’ article « Solidarités «spécificités » paru 
dans 1e numéro de n ovembre 1994 de la 
revue Cadres CFDT. 


■ •- Gübene Sntra de Germa, 

'son épouse, . 

Anne Scrtra de Germa et Christian G fl, 
aes enfonts. 

Benoit et Margot, 
ses petits-enfants, 

. Les familles Baxot, Sntra de Germa, 
Raynaud, Soulages, Uaurens. Charmette,. 
Zehr, Obriot, Charlemagne, Gfl, 

Parents et alliés. 

Scs amis. 

ourla doaleur de faire part du décès de 


Georges SUTRA DE GERMA, 
membre honoraire 
duPariement européen (1979-1989), 
conseiller auprès de Manuel Marin, 
commissaire europé en . 
président de la Cave coopérative 
.J delburbes, 

président de la Maison de l’Europe 
de Montpellier. 


Une messe sera célébrée Le vendredi 
17 février, à 10 h 30, en la cathédrale 
Saint-Vincent de Saint-Malo. 


34120 ftzenas. 

IL n* des Thuyas, 
37970 Manrin-Lattes. 



- Alain Boyer, 
son époux, 

Et foute la famille de 


Brigitte TRILLAT, 

(1956-1995). ; 


EDe étaîr la vie même. 


JOURNAL OFFICIEL 


Les obsèques auront Beu à Pézena», en 


remercàent mus ceux qui, par jeurs té- 
moignages de sympathie, les ont soutenus 
dans cetu épreuve tragique. . . 


Au Journal officiel daté lundi 13- 
raarüi 14 février sont publiés : 

« Position hors cadres : un dé- 
cret relatif « au régime particulier de 
certaines positions de fonctionnaires 
de VEtat et à certaines modalités de 
cessation définitive de fonctions». La 
mise hors cadres ne peut excéder 
cinq années. 

• Nouvelle bonification indi- 
ciaire : un décret instituant b nou- 
velle bonification indiciaire dans les 
services du ministère de F intérieur 
pour les fonctionnaires n’apparte- 
nant pas aux corps de b police na- 
tionale. 

• ENA: un arrêté autorisant Tûu- 
verture du concours externe, du 
concours interne et du troisième 
concours d’entrée à FEcote nationale 
d'administration pour Pâmée 19%. 


- En ce jour amüvmaire dn 16 février 
1994, noos rappelons i tous ses collègues 
et amis le souvenir de 


Joseph CZINCZENHEIM. 


Sa femme, ses enfuns. 


-Le 16 février 1994, 


MAMIA 


Vous êtes toujours dans oos ctran. 


Olivia, Bernard, LakshmL 


_ -«A l’École des vins», avec le pré- 
shteot de l’Union du sommeliers de 
France. Stage de seize bernes (8 séances 
de deux heures). Débat de cours : 22 fé- 
vrier, 18 h 30. Appeler Euroscope 
Communication : 40-15-09-75. 


-Collège de Rance, 11, place Mared- 
lin-Bertbelot, Paris- 5 *. Yves Bonoefby, 
professeur, donnera une conférence jeucE 
16 {évrier 1995, à 20 heures, salle 8, sur le 
sujet suivant : « Poussin » (avec projec- 
tions). 


- Le Centre d’éducation permanente oc 
l’université Paris- 1- Panthéon-Sorbonne 
Organise des conférences publiques sur 
des thèmes d’actualité, dans te cadre de 
rUmvershé permanente. 

Par exemple ; « Les amorçâtes de l'in- 
formation : mythe ou réalité ? ». « Le tri- 
bunal pénal naemational pour l'ex-You- 
goslavie», etc. 

Pour obtenir des renseigne me ms 
complémentaires, vouliez contacter Syl- 
vie Sounnafl, an 44-08-74-75. 


- Coréférences à Sdanote-Po : « Bec- 
tin présidentiels 095 ». Renseigne- 
ments et mseriptions Sciences-Fo For- 
mation, 215, boulevard SaiDt-Germain. 
75007 Paris. TÉL: 44-39-07-55. - ftx: 
44-39-07-61. 


la collégiale Saint-Jeaû, 1e jeudi 16 février 
1995, à 15 bernes, survies de l'iiilHinHdUn 
an cimetière marin, à Sète. 


- Henri Chabrol a soutenu, 1e 10 fé- 
vrier 1995, son habiliiatioo à diriger des 
recherches à l'université Toulouse-le Ml; 
rafl, soos la direction dn professeur Hom 
Szmlman, directeur du Centre d’études et 
de recherche en payefajpathologte. La M 
ry, présidé par le professeur Serge Lebo- 
vicî. et c om pos é des professeurs Miche» 
Clanet. Pierre Gcissmaim. Jean Le Ca- 
mus. Pierre Mono et Henri Satnlman, a 
babililé te candidat et Im a ses B- 
licilatioas A f unanimité. 
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U NE chape de 
plomb s’est 
abattue sur le 
car. Toutes les 
conversations 
ont soudain 
cessé. Le si- 
lence est h cou- 
per an coü- 
" teau. Puis quelques exclamations 
étouffées parcourent les ban- 
quettes. « Oh 1 mon Dieu 1 » De 
part et d’autre de la route longeant 
la Neretva, des murs cassés, des 
poutres calcinées, des toitures ef- 
fondrées forment une longue 
chaîne de destruction. « Sarajevo» 
est entré dans la guerre. Spüt, la 
côte dalmate et ses paysages en- 
chanteurs sont déjà loin. 

La matinée est maussade ; cela 
fait maintenant plus de douze 
heures que les passagers du vieux 
car pour Sarajevo, parti la veille an 
soir de Zagreb, avalent les kilo- 
mètres. Ici, c’est la sauvage Herzé- 
govine, la vallée de la Neretva, qui 
a d’abord vu les Serbes se battre 
contre les Croates et les Musul- 
mans - alors alliés, maïs cela re- 
monte au printemps 1992 -, avant 
que la brouille n’éclate et que la 
guerre n’oppose ces deux derniers 
peuples. Comme dans le reste de 
F ex-Yougoslavie, les dyQs ont payé 
le plus lourd tribut à la folle des- 
tructrice qui s’est emparée de la ré- 
gion. Des voisins se sont étripés, 
d’anciens anris se sont retrouvés les 
uns en face des autres, le fusQ à la 

main . 

Les armes se sont tues. Mais la 
méfiance, quand ce n’est pas la 
haine, sépare encore le plus 
souvent Croates et Musulmans is- 
sus de la même terre aride ff Her- 
zégovine. La rive gauche de la Ne- 
retva étale ainsi ses blessures sur 
des kilomètres et des kilomètres. 
Des villages entiers ont été rayés de 
la carte; leurs vestes défilent de 
l’autre côté des vitres. Certains 
veulent tout voir, mate la plupart 
des passagers ne font aucun geste 
pour essuyer la buée, voile pudique 
que leurs regards ne cherchent pas 
à perces. Tous, dans « Sarajevo », 
connaissait par cœur ces paysages 
de désolation qui constituent leur 
environnement depuis des années. 
Quelques-uns ont pris part aux 
combats,. Æun bord ou daJîauîre. 
Ces raines, ce sont celles de feras 
vOlages, de lieux qu’ils avaient 
cherché à oublier, le temps d’une 
permission, là-haut, dans le Nord. 
Même Zlatko, Croate de Kbeljak, 
qui jusqu’alors ne s’exprimait que 
par plaisanteries, a basculé dans la 
gravité. . 

Sur le talus, une silhouette en 
imperméable fort signe du bras. Le 
bus s’arrête. Une brève discussion, 
et deux gros ballots mal ficelés sont 
jetés dans l’allée centrale; un 
homme suit, qui parvient à se caser 
sur une demi-banquette, aux côtés 
du Sertejesa. « Sarajevo » reprend 
la route, entre tes eaux vertes de la 
Neretva et les restes noircis d’habi- 
tations abandonnées. L’homme, 
Vjekoslav, déboutonne son imper- 
méable ; ses yeux clairs font le tour 
des sièges voisins; son sourire ti- 
mide s’excuse de la gêne supplé- 
mentaire infligée à ses nouveaux 
compagnons de voyage. 11 va à 
Konjic, l’un des hauts lieux de la 
guerre entre Croates et Musul- 
mans, à une centaine de kilomètres 
delà. 

Croate, ouvrier métallurgiste 
dont la retraite a coïncidé avec te 
début du conflit en Bosnie-Herzé- 
govine, ü est allé &ire un peu de ra- 
vitaïUement dans la famille de sa 
femme et regagne sa ville natale, 
lorsqu’il ne sourit pais, ses lèvres 
sont animées de légers tremble- 
ments, ses yeux transparents se 
perdent au loin, mi-apeurés, mi-dé- 
sespérés. « Non, je n’ai pas peur I », 
jure-t-il contre toute évidence, 
d’une voix douce, mal assurée. Si 
Vjekoslav est resté à Konjic, avoue- 
t-il, c’est parce qu’il ne peut aBer 
nulle pan. Son fils, âgé de trente 
ans, en revanche, a émigré après 
avoir été menacé. Car Konjic est 
contrôlé par les forces musul- 
manes, et Vjekoslav explique qu’3 
est l’un des «-six derniers Croates à 
ne pas avoir jui la ville ». 

Avant la guerre, la commune de 
Konjic comptait plus de 40 000 ha- 
bitants, dont 26% de Croates, ftce 
à 55 % de Musulmans et 15 % de 
Serbes. Seuls trois villages croates 
de la région, raconte-t-il, ne sont 
pas tombés aux mains des forces 
musulmanes, « grâce à l'appui mili- 
taire des Serbes ». Quant à sa fille, 
mariée à un Serbe, elle vit mainte- 
nant en Serbie. Peut-être, en fin de 
compte, rïa-t-il pas peur, mais il 
sort rarement de chez fui, «de 
crainte de rencontrer des in- 
connus », de ces Musulmans chas- 


HORIZONS 


ENQUÊTE 


sés de Test de la Bosnie par les 
Serbes, venus s'installer en masse à 
Konjic, et dont 0 redoute tes réac- 
tions. Ses vieux amis musulmans, il 
ne les compte plus que sur les 
doigts d’une main. Pourquoi n’a-t- 
il pas été expulsé de chez lui, 
comme tant d’autres Croates ? « Je 
ne sais pas. Pourtant personne ne- 
peut ignorer que fai dû prendre les 
ormes.» G ne s’étendra pas plus sur 
son sort, sauf pour dire qu’il ne 
touche pas un sou de sa retraite, 
qu’il a épuisé ses réserves et quT 
ne sait pas comment sa famw et 
lui vont désormais survivre. 

A peine Vjekoslav achève- t-Q son 
récit, qu’au bout d’une longue ligne 
droite apparaissent les attributs ha- 
bituels de tout barrage normale- 
ment constitué, casemate sur le ta- 
lus, vieux fQts, croisillons de 
métaL. « Sarajevo » est aux portes 
de Mostar. Un petit groupe de 
«casques bleus» regarde ralentir 
le lourd véhicule ; un milicien 
croate- jette un oeil dans le bus. 
Quelques dizaines de mètres plus 
loin, le car s’arrête devant des 
hommes en treillis militair e ; il 
s’agit d’un poste de Tannée bos- 
niaque fidèle au régime du pré- 
sident AHJa Izetbegovlc. Le bus, qui 
arbore une superbe .plaque d'im- 
matriculation délivrée par la «Ré- 
publique [croate] d’Herceg Bos- 
na », ennemie jurée des loyalistes 
bosniaques - malgré la trêve ac- 
tuelle et la constitution d’une « Fé- 
dération croato-musuhnane » -, 
doit traverser la partie est de Mos- 
tar, celte que, depuis la rive ouest 


dépêché sur place par FUnioa eu- 
ropéenne pour mener à bien une 
mission impossible, réunifier Mos- 
tar. Lorsque, à l'entrée de la ville, 
roffîder bosniaque monte dans 1e 
car, dont la majorité des passagère 
est croate, certains retiennent leur 
souffle, n échange quelques mots 
avec le chauffeur. Après quoi, 3 
avance lentement dans l’allée cen- 
trale en scrutant tes voyageurs., fi 
s'arrête devant un jeune homme et 
lui demande ses papiers d’identité; 
0 les hn raid après vérification, il 
poursuit ainsi, avec flegme, son 


De mémoire de fédération, on a 
rarement vu une douane aussi sé- 
vère au sein d’une même entité po- 
litique que celle de Mostar est Sur 
un énorme parking, entre des édi- 
fices à moitié détruits, des dizaines 
de camions sont alignés côte à 
côte. « Sarajevo » s’engage dans un 
bâtiment qui a dû servir de garage. 
Le toit en est percé, laissant couler 
Veau de pluie dans la fosse au-des- 
sus de laquelle se gare le bus. Aussi 
jeune que pimpant, le douanier 
bosniaque grimpe dans le car, fait 
une pause, se campe près du chauf- 


La route pour Sarajevo est coupée. 
Une piste passe par le mont Igman. 
Dans la descente, elle est jonchée 
de carcasses de camions brûlés 


contrôle méticuleux. En tendant 
ses deux passeports" - 1e croate et 
l’australien -, Branko se risque à 
une réflexion sur le fait qu’il n'est 
plus un jeune homme et qu’à cin- 
quante-deux ans O ne présente plus 
guère de danger. L’officier sourit et 
lâche d’un faux air bon enfant: 
« Cest entre deux âges qu'ils sont les 
plus dangereux. » Sa tâche termi- 
née, le militaire descend. Au pas- 
sage, il rappelle au chauffeur qu’il 
doit maintenant passer par.» la 
douane. Car, de l’ Herzégovine 
croate, oc entre, ici, en Bosnie mu- 
sulmane et loyaliste. 


four et lance : « Quelqu’un a-t-il 
quelque chose à déclarer?» Silence 
sur les banquettes. Des dizaines de 
regards innocents se posent sur lui. 
Le douanier est agacé. «Je vais de- 
mande si quelqu’un a quelque chose 
à déclarer. » Silence. « Bien ! dit le 
douanier Vbus allez m'obliger ù ef- 
fectuer une fouille complète du car, 
et tout le monde en pâtira, car cela 
va durer des heures. Alors, pour une 
dernière fois, je vous demande de 
déclarer vos marchandises. » 
Comme par magie, deux femmes 
se réveillent et se souviennent 
qu’elles ont effectivement quelque 


chose à déclarer. L’une d'elles est la 
passagère de Senj, montée dans te 
car la veille au soir. Elle consent à 
se lever et à exhiber, d’un air mé- 
prisant, un gros paquet de factures. 
Le douanier les parcourt du regard 
et lève tes yeux, effaré. « Mais il y 
en o pour des milliers de marks I» 
Très comtois jusque-là, le jeune 
Bosniaque s’énerve et décrète une 
fouille générale. Grognements, re- 
gards meurtriers vers la dame de 
Senj - une Croate. Cette dernière 
et l’autre contrevenante sont priées 
d'aller déclara: leur trésor - toute 
une mercerie -, à un « transitaire » 
et d’acquitter taxes et amendes. Au 
cours de la fouille, une troisième 
«trafiquante» est découverte en 
possession de deux cartons pleins à 
craquer de vêtements sous plas- 
tique. Le douanier décide de saisir. 
Plaintes de la contrevenante, 
croate. «J'ai deux enfants; je n'ai 
pas de travail, et c’est la seule façon 
pour moi de les nourrir. » Le jeune 
Bosniaque finit par craquer et ren- 
voie, à son tour, chez le « transi- 
taire » à l'entrée du parking. 

Trois heures plus tard, bagages et 
passagers ont réintégré les soutes 
et banquettes de « Sarajevo ». Tbut 
te monde, à l’exception de la dame 
de Senj, dont la déclaration n’en fi- 
nît pas. La tension monte. La jour- 
née s’avance, la route est encore 
longue et 3 ne fait pas bon circuler 
la nuit dans ces régions hostiles. 
Pour la première fois depuis le dé- 
part de Zagreb, la veille, la cohé- 
sion du groupe - toutes commu- 
nautés confondues - est menacée. 


Les plus critiques sont les Croates. 
Une voix juvénile s'élève des ban- 
quettes arrière. «Qui se dévoue 
pour la violer ?» La mauvaise plai- 
santerie, agrémentée de considéra- 
tions sur la priorité à donner aux 
jeunes, détend curieusement l'at- 
mosphère. L’air toujours aussi re- 
vêche, la dame de Senj réapparaît 
enfin. Elle n’est pas encore assise 
que le car est déjà sorti de la 
douane. Les reproches fusent Une 
brève explosion de violence ver- 
bale s’ensuit, au cours de laquelle 
on s'emploie à expliquer à la « tra- 
fiquante » que non seulement son 
attitude pénalise tout le monde, 
mais qu'elle transporte avec elle 
beaucoup plus que ce que chacun 
des autres passagers peut espérer 
gagner ai des années de travail. 

L e bus s’engage plus avant 
dans les montagnes bos- 
niaques. L’atmosphère est 
pesante. Des ponts ont sauté, obli- 
geant à d’incessants détours, au 
fond de gorges impressionnantes. 
La neige fait son apparition. La nuit 
est tombée lorsque « Sarajevo » at- 
teint Konjic. Première séparation. 
Vjekoslav descend péniblement ses 
deux sacs. L’homme au regard dé- 
sespéré fait un dernier signe de la 
main et s'enfonce, seul, dans une 
rue à peine éclairée. Un peu plus 
loin, c’est Tarcln, petite localité 
musulmane où le car doit bifurquer 
sur Virez et Kiseljak. Deuxième sé- 
paration. Le bus roule depuis vingt- 
quatre heures. Les voyageurs pour 
Sarajevo - ils sont cinq, dont Jesa 1e 
Serbe et Kémal 1e Musulman - des- 


L'autocar beige et bleu, 
parti la veille de Zagreb, 
entreprend la deuxième 
partie de son voyage. 

Il entre dans la guerre, 
roule dans un paysage 
détruit, traverse Mostar 
en ruines. La fin du trajet, 
jusqu'à Sarajevo, 
s'effectuera 

la neige. 


Un bus nommé 
«Sarajevo» es 

I avec deux milita 
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de la Neretva, les forces croates 
bosniaques se sont employées à ra- 
ser en un an de guerre. Là, les Mu- 
sulmans se sont terrés pendant des 
mois, en 1993 et 1994, dans des 
abris de fortune pendant qu’im- 
meubtes, vieux palais, mosquées, 
villas anciennes s'écroulaient les 
uns après les autres sous les coups 
de l’artillerie ; y compris te symbole 
de la ville, ce pont du XVI e siècle 
hérité de F occupation ottomane. 

O n ne se bat plus à Mos- 
tar, dont les Croates 
d’Herzégovine rêvaient 
de faire leur capitale, mais que tes 
Musulmans - en nombre à peu 
prés égal aux Croates - n’ont pas 
voulu abandonner. On ne se bat 
plus pour l’une des pièces maî- 
tresses de la-dite « Fédération 
croato-rausulmane », érigée sous 
l’impulsion des Etats-Unis, et dont 
Vjekoslav pense qu'elle relève de la 
«Jbrce ». Mais la dté, dont la partie 
orientale a été détruite à 85 %, 
reste totalement divisée, en dépit 
des efforts d’un Allemand, Hans 
Koschnick, Vaurien maire de Brême 
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cendent dans la neige. Devant, 
c’est la route pour Sarajevo; elle 
est coupée, mais une piste traverse 
le mont Igman et rejoint les fau- 
bourgs de la capitale bosniaque. 
Brèves tractations ; affaire est faite 
avec deux militaires en permission 
dotés chacun d’une voiture. Les 
uns partent tout de suite sur la 
piste d'Igraan ; jesa et Kémal 
doivent tes rejoindre un peu plus 1 
tard. TVès vite, la neige se met à 
tomber à gros flocons. La piste si- 
nueuse n’est qu’une longue succes- 
sion de véhicules de tous types : ca- 
mions, cars, berlines, voitures 
tout-terrain. 

Les plaques sont hétéroclites, ci- 
viles et militaires, bosniaques ou 
internationales, ONU, HCR. Les 
roues sautent, dérapent, patinent, 
s'enfoncent profondément dans la 
neige. La visibilité est réduite à 
quelques mètres. 

De longs arrêts ponctuent la pro- 
gression de cette immense chenille. 
Les croisements sont acrobatiques, 
tout comme tes virages. En pleine 
montée, un car dérape, se met en 
travers de la piste, et s’immobilise à 
quelques centimètres du vide. La 
voie est coupée. Seules quelques 
voitures légères peuvent passer. 
Ceux qui ont eu la chance de sur- 
monter l’obstacle passent te plus 
clair de leur temps à pousser les 
voitures. Puis la route descend. 

Au fond, Sarajevo. Une longue 
marche à pied attend encore le 
voyageur, sur une voie à flanc de 
montagne, exposée à la vue de 
tous, jalonnée de carcasses brûlées 
- tes victimes des artilleurs serbes, 
dont le grand jeu est de faire explo- 
ser les camions-citernes chargés 
d’essence et au volailt desquels des 
Bosniaques ont longtemps joué, 
pcmr de très grosses primes, au 5a- 
laire de la peur. Puis, c’est Hrasnica. 
Banlieue désolée, elle est encore 
séparée de la capitale par tes pistes 
de l'aéroport, cibles privilégiées des 
hommes de Radovan Karadzic. 
Pour les Bosniaques, la seule façon 
de passer ce dernier obstacle et de 
parvenir, enfin, au but de leur 
voyage est», souterraine, par un 
long et étroit tunnel boueux. Jesa 
et Kémal, eux, ont été bloqués sur 
la route d’Igman. Ils ont dû faire 
demi-tour et trouver asile dans une 
famille musulmane, avant d’effec- 
tuer une nouvelle tentative, réus- 
sie, le lendemain. 

Jesa aura mis quarante-huit 
heures pour rejoindre le cœur de 
Sarajevo. La nuit qu’il a passée à 
Tarcin, lui le Serbe, il l’a consacrée 
à de longues discussions avec ses 
hôtes. Conclusion, partagée par 
tous : * Nous sommes fous, il n'existe 
aucune vraie raison de nous 
combattre. » 


i 
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Janvier 1995 
dans le monde 

Les chiffres entre parenthèses indiquent la date du numéro 
du Monde où est rapporté Pévénement dté. 

INTERNATIONAL 


1«. - BOSNIE: l’accord de cessa- 
tion des hostilités pour une période 
de quatre mois, signé la veille par les 
Serbes de Bosnie et le gouverne- 
ment de Sarajevo, entre en vigueur. 
Le 24, le général britannique Mi- 
chael Rose quitte le commande- 
ment de la Forpronu. H est remplacé 
par un autre Britannique, le général 
Rupert Smith (4, 7, 8-9, 10. 14, 17, 22- 
23,25,26,27). 

1. - UNION EUROPÉENNE: la 
France préside pour six mois 
l’Um'on européenne, qui s'élargit à 
quinze membres avec t’entrée offi- 
cielle, le même jour, de l'Autriche, 
de la Suède et de la Finlande. Le 17, 
François Mitterrand présente, à 
Strasbourg, les objectifs de la prési- 
dence française de l'Union. U sou- 
ligne le mérite de la construction 
communautaire, celui de fournir un 
antidote au nationalisme, car le 
* nationalisme c’est la guerre » (3, 
19). 

2. - SOMALIE : renversé le 27 jan- 
vier 1991, l’ancien président Moha- 
med Syaad Barre meurt au Nigéria, 
où D vivait en exO depuis mai 1992 
(4). 

3. - MEXIQUE: alors que depuis le 
20 décembre 1994 le pays est en 
proie à une crise financière de 
grande ampleur, le président mexi- 
cain Emesto Zedillo annonce un 
programme d'austérité draconien 
destiné à stabiliser le cours du peso. 
Le 31. le président Clinton prend un 
décret par lequel les Etats-Unis s’en- 
gagent à fournir une aide de 20 mil- 
liards de dollars (105 milliards de 
francs). Le même jour, le Fonds mo- 
nétaire international (FMI) annonce 
quil porte ses crédits au Mexique à 
17,8 milliar ds de dollars, record his- 
torique. Au total, le plan de sauve- 
tage atteint 50 milliards de dollars 
(260 milliards de francs) (5, 6. 13 à 
18,21au2/D). 

3. - SRI LANKA: réunis à Jaflfha, 


péninsule de Pextrême nord de Pîle 
et bastion des séparatistes tamouls, 
une délégation du gouvernement et 
les rebelles tamouls des Tigres deli- 
bé ration de l’Eelam tamoul (LITE) 
concluent un accord de cessez-le- 
feu (5. 7, 22-23, 26). 

5. - ALGÉRIE : les dirigeants du 
Front islamique du salut (FIS) 
condamnent les violences exercées 
à l’encontre des civils, algériens et 
étrangers. Le 6, le ministre de r inté- 
rieur annonce que 1e FIS dissous ne 
sera pas autorisé à présenter des 
candidats à réfection présidentielle 
prévue avant la fin 1995 (4, 5, 6, 7, 
8-9,13). 

8. - ARGENTINE : ie boxeur argen- 
tin Carlos Monzon (« El Macho »), 
cinquante-deux ans, trouve la mort 
dans un accident de la route, alors 
qu'Q regagnait la prison où fl pur- 
geait une peine de onze ans pour le 


meurtre de sa troisième femme en 
février 1988 00). 

9. - LAOS: mort du «Prince 
rouge », Souphanouvong, ancien 
président de la République démo- 
cratique et populaire du Laos (1945- 
1991), dirigeant du pouvoir commu- 
niste à Vientiane (12). 

10-28. - MAROC : la cour d’appel de 
Fès condamne à la peine de mort 
trois beurs de la région parisienne, 
un Franco-Algérien et un Franco- 
Marocain. qui avaient participé à la 
fusillade dans un hôtel de Marra- 
kech en août 1994, et un Algérien vi- 
vant en France, qui avait tiré sur le 
cimetière juif de Casablanca (12, 20 
à 31). 

ÎI-2L - VATICAN : Jean-Paul Q, ef- 
fectuant son 64 e voyage hors d’Ita- 
lie, se rend successivement aux Phi- 
lippines (du 12 au 16), en 
Rapouaae-Nouvefle-Guïnée (du 16 
au 18), en Australie (du 18 au 20) et 
au Sri Lanka (le 21). Le point fort, 
aux Philippines, rassemble la jeu- 
nesse mondiale (les 14 et 15). Le 14, fl 
adresse un message à tous les ca- 
tholiques chinois et impose des 
conditions à une rencontre avec des 
fidèles de rEgflse patriotique (offi- 
cielle) délégués par Rüdn. A Colom- 
bo (Sri Lanka) sa visite est boycottée 
par les bouddhistes (du 11 au 22-23). 
12. - NIGER: avec 42 élus sur 83 
sièges, Popposition nigérienne rem- 
porte tes Sections législatives (17). 


13. - ITALIE : 1e président de la Ré- 
publique, Oscar Luigi Scalfaro, dé- 
signe Lamberto Dïni, ancien direc- 
teur général de la Banque d’Italie et 
ancien ministre du Trésor du gou- 
vernement sortant, pour former le 
nouveau gouvernement. Le 17, 
Lamberto Dini présente la liste du 
cinquante-quatrième gouverne- 
ment italien de Paprès-guerre, for- 
mé de personnalités non liées aux 
partis politiques. Par 302 voix contre 
39 et l’abstention des 270 députés 
de Forza itaüa, de F Alliance natio- 
nale et du centre chrétien-démo- 
crate, la chambre des députés ac- 
corde, le 25, sa confiance au 
nouveau gouvernement (15-16, 19, 
24,25,27). 

13. - ALGÉRIE : réunis depuis le 8 à 
Rome, sous l’égide de la commu- 
nauté catholique SanfEgjdio pour 
la seconde fois depuis novembre 
1994, les principaux partis de l'op- 
position algérienne, islamistes 
compris, présentent une plate- 
forme de propositions minimales, 
destinées à sortir F Algérie de l’im- 
passe dans laquelle efle vit depuis 
ïïntemjption du processus flectoral 
en janvier 1992 et qui a fût plus de 
30 000 morts, civils ou militaires. Le 
15, le Groupe islamique armé (GIA), 

dans un communiqué pubEé à Paris, 
se dit pr6t à «arrêter la guerre», 
mais pose à son offre des conditions 
inacceptables pour le pouvoir. Le 18, 


Offensive contre la Tchétchénie 


• Le 2, les combats entre les forces russes et in- 
dépendantistes tchétchènes se poursuivent aux alen- 
tours du palais présidentiel, au centre de la capitale, 
Grozny, prise en étau, le 1" janvier, par tes troupes 
russes entrées dans la ville ]e 31 décembre. Les auto- 
rités de Moscou reconnaissent, 1e 3, avoir subi un re- 
vers (plusieurs centaines de morts parmi les soldats 
russes). Cet échec attise les dissensions au Kremlin. 
Le 4, 1e président Boris Eltsine annonce l'envoi de 
troupes d’élite. 

• Le 6, lors d’une réunion du conseil de sécurité à 
Moscou, M. Eltsine charge son premier ministre, Vïk- 
tor Tchemomyrdine, d'engager des négociations. Le 
11, alors que le président tchétchène, Djokhar Dou- 
daev, réapparaît après une absence de plusieurs 
jours, M. Eltsine, violemment critiqué tant par les 
partisans de la guerre que par tes défenseurs de la 
paix, fait porter la responsabilité des opérations sur 
le ministre de la défense, Pavel Gratchev. Le 13, alors 
qu’un déluge d'artillerie s’abat sur Grozny, tes dépu- 
tés de la Douma condamnent l’opération militaire, 
mais rejettent une proposition de loi visant à inter- 


dire F utilisation des forces armées sur te territoire 
russe. 

• Le 18, mettant fin aux espoirs de cessez-fe feu, 
qui avait été signé à Moscou entre M. Tchemomyr- 
dine et tes représentants de M. Doudaev, M. Eltsine 
affirme qu’il contrôle •fermement» tes «structures 
des forces russes» et exige 1e désarmement des in- 
dépendantistes tchétchènes. Le 19, les forces russes 
s'emparent du palais présidentiel de Grozny, vide de 
tout occupant Le président russe déclare que «la 
phase militaire du rétablissement de la Constitution 
russe dans la République tchétchène est presque ache- 
vée». Le limogeage, le même jour, de trois vice-mi- 
nistres de la défense, opposés à l'opération, confirme 
la reprise en main de Farinée. 

• Le 25, alors que les combats s’étendent à toute la 
République tchétchène, le Kremlin considère que 
l'étape militaire est «pour l'essentiel terminée», tan- 
dis que le ministre de la défense, Pavel Gratchev, 
passe 1e flambeau au ministère de l’intérieur. Le 30, la 
Russie met en place une administration directe en 
Tchétchénie (3 au 2/U). 




stünant que «le contrat de Rome 
'est pas celui attendu par l’Algérie », 

. _ _ a. v * --T . aa- 


ptoe-forme de l'opposition, le 21, 
l'Armée islamique du salut (AIS), 
approuvant la « condamnation de la 
violence pour accéder au pouvoir» 
récuse à sot tour la Déclaration de 
Rome. Le 26, le président Liamine 
Zeroual lance un appel à la concer- 
tation des partis légaux - ce qui ex- 
clut Fex-FIS - pour préparer l’élec- 
tion présidentielle prévue pour 
cette armée (15-16, 17, 20, 24, 25, 28, 
31). 

17. - JAPON : un séisme de magni- 
tude de 7,2 sur F échelle de Rkhter 
frappe le KansaJ, éprouvant parti- 
culièrement la ville de Kobé, 
deuxième port de l'Archipel, et fait 
plus de 5074 morts et une soixan- 
taine de disparus. Les dégâts sont 
évalués entre 160 et 425 milliards de 
francs 08 à 28). 

18. - UNION EUROPÉENNE: le 
Parlement européen accorde sa 
con fia nce par 461 voix contre 103 et 
59 abstentions à la nouvelle 
Commission de l’Union présidée 
par le Luxembourgeois Jacques 
Sauter, qui prend ses fonctions te 23. 
Le 19, 1e Parlement européen rend 
un vibrant hommage à Jacques De- 
lors. Le 23, tors d’un ccffloque fran- 
co-allemand organisé à Paris, 
Edouard BaBadnr s’engage à assu- 
rer le passage à la monnaie unique 
«Si possible dès 1997» (20, 21, 24, 
25V 

2a -IRAN: décès en Suisse de l’an- 
rien premier ministre de Khamdny, 
Mehdi Bazargan (22-23). • 

22. - PROCHE-ORIENT :un double 
attentat suidde à Beit Lid, près de 
Netanya, au nord de TW-Aviv, re- 
vendiqué par le Djfliad islamique et 
condamné par Yasser Arafat, pro- 
voque la meut de vingt et une per- 
sonnes et en blesse une soixantaine 

d’autres. Itzhak Rabin décide un 
« bouclage total »des territoires pa- 
lestiniens et envisage une « sépara- 
tion totale» entre Israâ et ces terri- 
toires, mais renonce à suspendre tes 
négociations avec l’OLP (24, 25, 26, 
28V _ 

22. ~ ÉDVTS-UNIS : mort à Fâge de 
cent quatre ans de Rose Kennedy 
(24V 

25. - ALLEMAGNE: le gouverne- 
ment allemand annonce un pro- 
gramme de hitte contre le chômage 
de longue durée de 3 milliards de 
marks (27V 


26. - RUSSIE: le rouble tombe à 
son plus bas niveau historique 
(4 000 roubles pour un doBar) (28, 
29-30). 

26. - PÉROU-ÉQUATEUR: les ar- 
mées des deux pays soitt mises en 
état d’alerte et rétat d’urgence est 
proclamé aimés un nouvel Incident 
frontalier. Malgré Fexistence d’un 
protocole signé en janvier 1942, Li- 
ma et Quito revendiquent le 
contrôle d’une zone frontalière, la 
cordmère du Condor, réputée riche 
en or (28 au 2/1 0- 

26-27.- POLOGNE: céléb r ati on du 
riiKpiantième anniversaire de la E- 
bératton du camp de conc e ntra ti on 
d’Auschwitz (24 à 29-30). 

28. - ÉTATS-UNIS -VIETNAM '.pré- 
lude à l'ouverture effective de bu- 
reaux de liaison darg chacune des 
capitales, tes Etats-Unis et 1e Viet- 
nam signent à Hanoi deux docu- 
ments réglant tes contentieux issus 
de la guerre qu’ils se sont menée 
dans tes armées 60-70, à Fexduskxi 
du dossier des G3 disparus en mis- 
sion durant la guerre du Vietnam 
(29-3 QV 

28. - UNICEF : mort du héraut des 
enfants du monde, James Grant 
(soixante-douze ans), directeur gé- 
néral de rUnicef depuis 1980 (28, 
31V 

29. - ITALIE : â l'issue de son 
congrès réuni à Fïuggi, près de 
Rome, te Mouvement sodal italien 
(MSQ, fondé te 20 décembre 1946 et 
dirigé par Gianfranco Fini, se trans- 
forme en un nouveau parti. Alliance 
nationale (AN), et Ôte de son pro- 
gramme toute référence à la 
période mussofinfenne (31V 

‘30. ■- ALGÉRIE: quarante- 
huit teures avant 1e début du rama- 
dan et au fendemain d’une manifes- 
tatton organisée par te pcnxvoir pour 
protester contre la plate-forme 
commune élaborée à Rome, un at- 
tentat à te voiture piégée, au cœur 
d’Alger; devant le co mmis sariat cen- 
tral lait 42 morts et 286 blessés (1, 2/ 
DV _ 

30. - INTEMPERIES : à la suite de 
vagues de ptate et de neige déferlant 
sur l'Europe du Nord-Ouest; te Rhin 
atteint en Allemagne la cote de 
10,69 mètres, dépassant te record du 
siècle enregistré en 1926 
(10,63 mètres). Aux Pays-Bas, de- 
vant la montée des eaux de la 
Meuse et du Rhin, le gouvernement 
décide l’évacuation de plus de 
200 000 personnes (31 au 3ÂV 
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FRANCE 


4. - FURIANI: treize dirigeants 
sportifs, administratifs ou écono- 
miques comparaissent devant 1e 
tribunal correctionnel de Bastia 
dans le cadre du procès de la 
catastrophe de Furiani qui, te 5 
mai 1992, avait causé la mort de 17 
personnes et fait plus de 2000 
blessés. Il se termine 1e 25 par la 
plaidoirie des avocats de la dé- 
fense, 1e jugement devant être 
rendu le 31 mars (3 à 27). 

5. - AFFAIRES : le maire (UDF) de 
Nîmes, Jean Bousquet, est mis en 
examen pour complicité d’abus de 
biens sociaux dans une affaire de 
fausses factures alimentant les 
caisses du club de football de la 
ville (10). 

5. - ENTREPRISES: selon Les 
chiffres publiés par la Société 
française d’assurance-crédit 
(SFAC), pour la première fois de- 
puis 1981, 1e nombre des défail- 
lances d'entreprises a baissé de 
13,9 % en France en 1994 (7). 

6. - AFFAIRES : Jean-Pierre Tho- 
mas, trésorier du Parti républicain 
(PR) et député des Vosges, est mis 
en examen pour « abus de biens . 
sociaux et recel d’abus de 
confiance» dans l'affaire du fi- 
nancement du PR, dont le dossier 
est désormais instruit par Mireille 
Fflipplni (8-9, 10). 

9. - PRESSE : Le Monde, à l’occa- 
sion de ses cinquante ans, lance 
une nouvelle formule en date du 
10 (8-9, 10). 

10. - ISLAM FRANÇAIS : Charles 
Pasqua, ministre de F in té rieur, re- 
connaît officiellement te rôle fédé- 
rateur de la Grande Mosquée de 
Paris et de son recteur, te Docteur 
Dalfl Boubakeur, dans l’organisa- 
tion de l’islam français (12, 13). 

10. - AFFAIRES : Claude Bez, an- 
cien président du club de football 
des Girondins de Bordeaux, 
condamné à deux ans de prison, 
dont un avec sursis, le 21 mars 
1994 pour escroquerie, contre-at- 
taque devant la cour d’appel de 
Bordeaux et accuse Gilbert Leroi, 
un des plus proches collabora- 
teurs du maire de Bordeaux, 
Jacques Chaban-Delmas, de tenta- 
tive de corruption (12, 13, 14, 19). 
Le juge parisien Gilbert Thiel, 
chargé d’instruire une plainte 
pour violation du secret de F ins- 
truction déposée par Gérard Lon- 
guet, ancien ministre de l’Indus- 
trie, démissionnaire, entend, à 

7 . 


Rennes, le conseiller Renaud Van 
Ruymbeke. Le H, la mise en exa- 
men de Gérard Longuet, 1e 23 dé- 
cembre 1994, par 1e juge d’instruc- 
tion Mireille Fflippini, pour abus 
de biens sociaux à propos de la 
construction de sa villa de Saint- 
Tropez, est dévoilée (12 à 14, 17, 
19, 21, 28). 

13. - RELIGION : Jean Paul U sus- 
pend Jacques Caillot de sa charge 
d'évêque d’Evreux, qu’il détenait 
depuis 1982. Cette décision 
trouble les catholiques français et 
suscite de nombreuses réactions 
au sein même de Pépiscopat fran- 
çais. Sa messe d’adieu, 1e 22, ras- 
semble 20000 personnes dont 4 
évêques 04 à 25V 

15. - RALLYE : parti de Grenade 
(Espagne) te 1 er janvier, 1e ^Da- 
kar couronne les mêmes pilotes 
qne l’édition 1994 : l’ équipage 
français Pierre Lartigue et Michel 
Périn dans l’épreuve automobile 
et Stéphane Feterbarisel (France) 
dans celle des motos (4 au 17). 

16. - MORT de Paul Detouvrier, 
grand serviteur de PEtat et ancien 
président d’EDF, à l’âge de quatre- 
vingts ans (18, 19). 

17. - SANTÉ : les syndicats de mé- 
decins et les caisses d’assurance - 
maladie parviennent à un accord 
sur les augmentations des hono- 


raires médicaux au 1 er mars (19, 

20 ). 

19. - AFFAIRES : afin d’élucider 
l’origine des fonds qui alimen- 
taient le système Carignon, quatre 
industriels de travaux publics sont 
mis en examen pour «abus de 
biens sociaux et corruption» par 
le juge d’instruction de Grenoble 
chargé de Paffaire Névache (20, 
21,24). 

20. - INAUGURATION: Edouard 
Balladur inaugure le pont de Nor- 
mandie, dont la première pierre a 
été posée en 1988. Le coût de l’ou- 
vrage, lancé entre tes deux rives 
de la Seine, s’élève à 2,7 milliards 
de francs (20, 22-23). 

20. - NOMINATIONS : Philippe 
Douste-Blazy, ministre délégué 
chargé de la santé, est nommé 
porte-parole dn gouvernement en 
remplacement de Nicolas Sarko- 
zy, chargé de la campagne de M. 
Balladur à réfection présidentielle 
et directeur de son cabinet à l'hô- 
tel Matignon (21). 

20. - CONSOMMATION : selon 
les comptes de PINSEE, la hausse 
des prix en 1994 ri a été que de 
1,6 % ( 21 ). 

21-26. - RALLYE: le 63* Rallye 
Monte-Carlo est remporté par 
F Espagnol Carlos Samz (23 à 27). 
22. - INTEMPÉRIES : Fouest de [a 


France est touché par ties intem- 
péries qui provoquent- 'd’impor- 
tantes inondations en Bretagne et 
en Basse-Normandie. A partir du 
26, tes inondations affectent Test 
de ta France. An total, 43 départe- 
ments sont touchés et on déplore 
la mort de 16 personnes et la dis- 
parition de 4 autres (24 au 2/D). 

23. - COMMUNICATION : tors du 
renouvellement par tiers du 
Conseil supérieur de Faudiovisud 
(CSA), créé par la loi du 17 janvier 
1989, François Mhterrand nomme 
à la présidence Hervé Bourges, 
ancien président de France Télé- 
vision, René Monory, président dn 
Sénat, désigne Jean-Marie Cottet, 
professeur de droit et conseiller 
du ministre de la justice, et Phi- 
lippe Séguin, président de F As- 
semblée nationale, nomme Phi- 
lippe Labarde, journaliste, 
ex-responsable de l’information 
du Monde (25, 29-30). 

26. - CATASTROPHE: de fortes 
rafales de vent provoquent la 
chute d’une grue sur le toit d’un 
lycée à Toul (Meurthe-et-Mo- 
selle), tuant six lycéens et blessant 
gravement deux autres personnes 
(28, 29-30V 

26. - COMMUNICATION : quatre 
mois après le lancement de Libé- 
ration m, le quotidien engage un 


plan d'économies dfe “50. mSfions 
de francs et revoit tes êffëctift et 
sa pagination à la baisse (28). 

27. - AFFAIRES : la cour d’appel 
de Paris rejette la requête de Ber- 
nard Tapie, député Radical, de 
«suspension des effets provi- 
soires» dn jugement du tribunal 
de commerce le plaçant en liqui- 
dation judiciaire à dire personnel 
le 14 décembre 1994. Le député 
reste virtuellement inéligible et 
déch u <!te s es mandats (28, 29-30V 
30. - JEUNES : à l’issue d’une réu- 
nion avec 1e comité chargé de la 
consultation des jeunes, le gou- 
vernement annonce un dernier 
train de mesures en faveur des 
moins de 25 ans. -La plupart des 
propositions du comité sont reje- 
tées et aucun dispositif véritable- 
ment nouveau n’est retenu (1«/D , 
2/HV 

30. - AFFAIRES : le Conseil supé- 
rieur de la magistrature (CSM), 
soüidté le 22 décembre 1994 par le 
chef de l’Etat, remet à François 
Mitterrand son avis par lequel fl 
apporte son soutien au juge Eric 
Halphen dans l’affaire des HLM 
de Paris (28, 1“/H, 2/H). 

3L - CHOMAGE : le ministère du 
travail annonce une au g me nt a ti on 
de 26700 demandeurs d’emploi 
en 1994 (1-/D). 


CULTURE 


La préparation de l'élection présidentielle 


• Le 4, Lionel Jospin, ancien 
premier secrétaire du Parti socia- 
liste et ancien ministre de F éduca- 
tion nationale, annonce, devant 1e 
bureau national du PS, qu’il est 
« disponible » pour « être candidat 
à l’élection présidentielle» et « 
mener campagne » au nom des so- 
cialistes. 

• Le 8, Philippe de Vîttieb, dé- 
puté européen et fondateur du 
Mouvement pour la France (lancé 
le 20 novembre 1994), annonce sa 
candidature afin de «rendre aux 
Français leur souveraineté ». Le 
même jour, lors de la première as- 
semblée générale à Dourdan (Es- 
sonne) du Mouvement écologiste 
indépendant (MEI), créé le 4 sep- 
tembre 1994, 92,6 % des adhérents 
désignent Antoine Waechter, an- 
cien porte-parole des Verts, 
comme candidat à l’élection, fl est 
le troisième postulant écologiste 
après Dominique Voynet (qui s’est 
déclarée le 20 octobre 1994) et 
Brice Lalonde, président de Géné- 


ration Ecologie (qui s’est déclaré 1e 
17 octobre 1994) 

• Le 12, Charles Pasqua, mi- 
nistre de l'intérieur, informe 
Jacques Chirac de sa décision de 
soutenir la candidature d’Edouard 
Balladur. 

• Les 14 et 15, lors de la 
convention «Le Feu président», 
réunie à Tours (Indre-et-Loire), 
Jean-Marie Le ftn, le premier, dès 
septembre 1994, à avoir déclaré sa 
candidature, présente les «idées 
simples» de son projet de VI e Ré- 
publique. 

• Le 17, l’ancien ministre so- 
cialiste de la culture et maire de 
Blois, Jack Lang, déclare être prêt 
à se porter candidat à la prési- 
dence. Le même jour, Main Juppé, 
ministre des affaires étrangères et 
président par intérim du RPR, dé- 
clare qu’il soutient «rare amWj^F- 
îé» M. Chirac, «candidat naturel 
du RPR », mais qu’il n'entrera pas 
en campagne contre M. Balladur. 

• Le 18, Henri Emmamielli, 


premier secrétaire du PS depuis 
mai 1994, présente sa candidature 
à l’élection présidentielle. Le 
même jour, au cours d’une décla- 
ration diffusée par les chaînes de 
télévision, le premier ministre, en 
direct de Matignon, estimant 
ri être «pas le candidat d'un par- 
ti », dédare sa candidature à F Ely- 
sée. 

• Le Zi, le conseil politique du 
Centre des démocrates sociaux 
(CDS), présidé par François Bay- 
rou, ministre de l’éducation natio- 
nale, apporte son soutien à la can- 
didature du premier ministre. 

• Le 24, alors que Ségolène 
Royal (deloriste) décide d’aban- 
donner la présidence du conseil 
national du PS pour se «mettre à 
l'écart de ces funestes querelles », 
Jacques Delors appelle les diri- 
geants socialistes à la raison et 
leur demande d’accepter les pri- 
maires au sein du parti. Le 25, lâ- 
ché par les «fabiusiens» et ne 
souhaitant pas « ajouter la division 


à la division », M. Lang se retire de 
la compétition à la candidature so- 
cialiste et se rallie à M. Emmannei- 
II; tandis que Robert Vigoureux, 
maire de Marseille, sénateur (Ras- 
semblement démocratique euro- 
péen), annonce, te 26, son soutien 
à M. Balladur: 

• Le 28, le Parti républicain, 
qni est engagé depuis décembre 
1993 .derrière M. Balladur, 
confirme, à l’occasion de sou 
conseil national à Lyon, son sou- 
tien au premier ministre. La réu- 
nion à Paris, le même jour, des 
parlementaires et autres élus du 
RPR favorables à M. Balladur offi- 
cialise la fracture du mouvement 
gaulliste. Le 28 également, à l’oc- 
casion du quatorzième anniver- 
saire de sa déclaration de candida- 
ture, M. Mitterrand se rend h 
ChSteau-Chinon (Nièvre) où il a 
convié les deux candidats à la can- 
didature socialiste, MM. Emma- 
nuefli et Jospin. (4, 6, 10 au 28, 31, 
2 / 11 ). 


2. - Les comédiens du doublage, 
en grève depuis te 18 octobre 1994, 
sospendentfeurmouvesnent (4). 

5. - Mort de Rends Lapez, au- 
teur à succès de chansons et d’opé- 
rettes (Le Chanteur de Mexico, Mé- 
diterranée, La BeOe de CadixJ) (7); 
8 . - Mort de Louis Gasté - « Lou- 
lou»-, figure de la chanson popu- 
laire française, mari de la chan- 
teuse Line Renaud (10). 

ÎL - Jour de fête, tourné en cou- 
leurs par Jacques Thti en 1947, dont 
aucune copie n'avait été tirée, sort 
sur les écrans (10). 

IL - Le tableau Daims dans un 
paysage, de Lancelot Théodore 
Rupin de Crissé (1782-1859), est 
vrflé au Musée du Louvre (14). 

12. - La Comédie-Française 
rouvre ses portes après huit mois 
de travaux, avec Dom/uan, de Mo- 
lière, en alternance avec Occupe- 
toi d’Amélie, de Georges Feydeau 

03). 

12. - François Mitterrand Inau- 
gure la Oté delà musique à la Va- 
lette, regroupant une salle de 
920 places, un centre d’informa- 
tion, un musée instrumental et, 
bientôt, l’institut de pédagogie 
musicale et chorégraphie êt un 
centre de documentation sur la 
musique contemporaine (12 , 14, 
IW , 

15. - L’opération « ticket du 
siècle », soit deux billets pour le 
prix d’un valable jusqu’au 25 dé- 
cembre 1995, manque le lancement 
du centenaire dndnéma (10, 18). 

18. - La découv e rte à la Combe- 
d’Arc, près de Vaflon-Pont-d’Are 
(Ardèche), par trois spéléologues 
amateurs, fin décembre 1994, 
d’une grotte ornée de pluriels 
' centaines de dessins et de gravures 
rupestres est annoncée (20)- 
UL - La hallebarde de bronze 

d’un groupe sculpté par Martin 
Desjardins (1640-1994) est arra- 
chée dans la cour Puget du Louvre- 
Elle est déposée au piedde la VF* 
mide par une main anonyme dans 

ta nuit (ta 29 au 30 <?2-23, l^& 

27. - Mort de Jean Tanüe^P^ 
et dramaturge, auteur du Thiw* 
de chambre et des Poèmes à job* 

(30). 


Dossier réalisé 

par Maryvoruie Roche, 

assistée 

de Jeanne de Beaufort* 
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Quotas : la France isolée 

L ’ISOLEMENT de la comme des gouvernements sc 
France sur la question toutefois frappants. L’audio 1 
des quotas de dlffu- sue! est pourtant à (a veffie d’n 
sion tels qu’ils sont révolution technoloefane . 


L ’isolement de la 
France sur la question 
des quotas de diffu- 
sion tels qu’ils sont 
institués par la directive Télévi- 
sion sans frontières de 1989 est 
cf autant pins douloureux que Pa- 
ris préside actuellement FUnion 
européenne pour six mois. Cette 
solitude n’est toutefois pas un 
coup du sort: elle est la preuve 
que tout se pale, à commencer 
par le manque de suite dans les 
Idées. 

Le gouvernement d’Edouard 
Balladur aurait pu profiter de la 
pleine liberté que les accords du 
GATT de décembre 1993 lais- 
saient à F Europe dans le secteur 
audiovisuel. Et convaincre ses 
partenaires de militer en faveur 
d’une deuxième directive Télévi- 
sion sans frontières, mieux adap- 
tée aux évolutions technolo- 
giques. La France n’aurait pas 
buté aujourd’hui sur un front fait 
a la fois d’hostilité et d'ennui. 

Ces quotas qui obligent les 
chaînes à consacrer une propor- 
tion majoritaire de leur temps de 
diffusion aux œuvres euro- 
péennes vont-ils tomber lente- 
ment en désuétude ? Sans doute, 
à moins que les parlementaires 
européens, dotés d’un pouvoir de 
co-dédsion et fortement travail- 
lés par les groupes de pression 
des producteurs audiovisuels 
français, n’en fassent un cheval 
de bataille cnltureL Dans ce cas, 
c'est une long conflit qui 
s’amorce entre la commission et 
le Parlement, risquant d’enterrer 
tonte réforme pour de longs 
mois si ce n’est pas plusieurs an- 
nées. 

Dans ce dossier, le caractère fi- 
gé des positions et le manque 
d’imagination des professionnels 


comme des gouvernements sont 
toutefois frappants. L’andJovi- 
sue( est pourtant à ta veffie d'une 
révolution technologique de 
grande ampleur. C’est en 1995 
que les premières images numé- 
riques « compressées * vont être 
diffusées. C’est cette année que 
ces mêmes techniques de 
compression des images numé- 
riques vont permettre de multi- 
plier par cinq ou six 1e nombre 
des chaînes sur le câble et le sa- 
tellite. 

Les diffuseurs américains qtd 
inondaient FEurope de leurs pro- 
grammes s’apprêtent désormais 
à nous offrir des chaînes de télé- 
vision clé en mains. Les. cen- 
taines de milliers d'heures de 
films, de documentaires, de des- 
sins animés qui débordent des 
coffres des. studios de Hollywood 
sont prêts à être déversés sur 
l'Europe, sans qu'aucun obstacle 
technique ou règlementaire 
poisse s’y opposer. Tons les diffu- 
seurs européens le savent et s’en 
inquiètent. Y compris ceux qui, 
comme en Allemagne et en An- 
gleterre, s’appuient sur des in- 
dustries de programmes fortes. 
Bref, la révolution numérique ne 
laissera personne indemne mats 
le dâbat sur les quotas fige tonte 
réflexion. 

Il devient pourtant urgent 
d’expérimenter de nouvelles 
pistes. Si FEurope n’investit pas 
dans son industrie de pro- 
grammes, si des films et des 
œuvres de télévision capables de 
plaire aux Unes, aux Finlandais 
et aux Anglais ne sont pas pro- 
duits et distribués en Europe, 
alors fl est clair que les produc- 
tions hollywoodiennes feront 
F ordinaire des écrans européens 
à la fin des années 90. 


Le recul de M. Fillon 


I L FAUT- quelque - aplomb 
au ml nlstre de V ensei- 
gnement supérieur et de 
la recherche, François 
Fillon, pour affirmer sans rire 
que 1e retrait des dispositions 
contestées sur la Déforme des 
IUT ne constitue en rien « un re- 
cul du gouvernement *. Car le coup 
de gomme donné à la circulaire 
incriminée a tontes les allures 
d'une retraite en rase campagne. 
«Cette circulaire est contraire à fa 
politique gouvernementale », osait 
même avancer, lundi 13 février, 
Edouard Balladur, alors que Ma- 
tignon laissait volontiers en- 
tendre que l’Imprudence de 
quelque haut fonctionnaire était 
seule à Forigine du conflit. Un 
couac administratif, doublé d’un 
affreux « malentendu » - selon te 
mot de M. Flüon -, aurait ainsi 
mis en grève et dans la rue, pen- 
dant deux semaines, les étu- 
diants des IUT et une bonne paît 
de ceux des universités. 

C’est oublier que cette cir- 
culaire, complétant un arrêté 
pris en décembre, avait été lon- 
guement discutée par les ins- 
tances concernées. Ôte venait en 
quelque sorte mettre un point fi- 
nal i la réforme de F ensemble 
de ia filière technologique de 
l'enseignement supérieur (qui 
accueille 400000 étudiants) en- 
gagée depuis de longs mois par 
le ministre. C’est oublier égale- 
ment que les directeurs (TlUT 
ainsi que la quasi-totalité des or- 
ganisations syndicales d’ensei- 
gnants et d’étudiants avaient 
mis en garde le ministre contre 
ce texte. Cest oublier enfin que 
cette circulaire abordait nne 
question centrale de la réforme 


voulue par M. FUlon: nne meil- 
leure articulation entre les for- 
mations techniques supé- 
rieures... La thèse du 
« malentendu » on de I’« in- 
compréhension », classique en po- 
litique est, depuis quelques an- 
nées, tout particulièrement 
avancée par les ministres en 
charge de renseignement, a sa 
façon, le rapport Laurent, 
commandé par le ministre, et 
qtd plaide pour « une véritable ré- 
volution culturelle» dans rensei- 
gnement supérieur, en est une 
nouvelle Illustration. 

Cristallisant toutes les an- 
goisses du monde universitaire, 
fl produit déjà un effet exacte- 
ment inverse à celui recherché. O 
devait servir « de base » à an 
grand débat national sur révolu- 
tion de l'enseignement supé- 
rieur. Au Heu de cela, Il a mis le 
fou à la plaine. 

Brandi comme un épouvantail 
par les étudiants, le rapport 
Laurent et sa vision néo-fîbérale 
d’une remise à plat générale du 
système a été un véritable pavé 
de Fours. Or chacun s’accorde à 
juger indispensable une évolu- 
tion rapide d’un enseignement 
supérieur menacé d’implosion, 
en raison de la hausse des effec- 
tifs et de la stagnation budgé- 
taire. Les présidents d’université, 
les syndicats enseignants et étu- 
diants étalent sur le point d’en- 
gager cette réflexion. 

L’effet de souffle de la bombe 
Laurent risque de Pétouffer, fai- 
sant également la démonstra- 
tion qu’un rapport est aussi te 
moyen pour les responsables po- 
litiques de ne pas aborder quel- 
ques dérangeantes questions. 


Effet de serre 

par Honoré 
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L'Etat, 
la régulation 
sociale 

et la politique 
contractuelle 

Suffis de la première page 

La maîtrise des dépenses de maladie a été 
mieux assurée en 1994, mais le déficit de la Sé- 
curité sociale va être plus lourd que prévu. Le 
marché du travail s’est amélioré l’an dernier 
mais le chômage s’est à peine stabilisé. La pro- 
babilité d’une hausse des prélèvements obliga- 
toires après la présidentielle fait déjà peser une 
menace sur la reprise de la consommation. Ce 
scénario induit une croissance moins vigou- 
reuse et un volume de créations d'emplois in- 
suffisant pour réduj're sensiblement le chô- 
mage. Dans ce contexte, on voit mal les 
partenaires sociaux attendre le bon vouloir des 
politiques pour réfléchir ensemble aux ré- 
formes du marché du travail ou faire un inven- 
taire du système de protection sociale pour le 
rendre non pas plus coûteux mais plus efficace. 

Les obstacles abondent Désireux d’affirmer 
rautonomie de la politique contractuelle, les 
partenaires sociaux ont-ils la volonté et la ca- 
pacité d’en faire une arme de changement, de 
réforme ? Marc Bkmdel, secrétaire général de 
FO, voit déjà dans les appels du gouvernement 
à discuter, pourtant postérieurs à la concerta- 
tion engagée par M. Gandois, une négociation 
« sous surveillance ». Syndicats et patronat sont 
encore sous le coup du « syndrome de 1984» 
quand l’échec de la négociation sur la flexibilité 
de l’emploi les avait conduit à ramener à une 
sorte de service minimal la négociation inter- 
professionnelle, l'essentiel se jouant alors dans 
les branches et dans les entreprises. 

UN CADEAU EMPOISONNÉ 

Sur la protection sociale, ils sont encore plus 
divisés, certains voyant dans l’octroi de nou- 
velles responsabilités dans la gestion des 
caisses d'assurance-maladie, impliquant un 
certain retrait de l’Etat, un cadeau empoisonné. 

Le risque de voir la relance contractuelle se li- 
miter à la recherche d'accords minimaux - sur 
une méthode ou un cadre pour des discussions 
par branches - sur des thèmes moins ambitieux 
est donc réel D'autant que par leur faible re- 
présentativité et leur incapacité, autant cultu- 
relle que politique, à contracter des accords ga- 
rantissant une certaine paix sociale, les 
syndicats ont du mal à se rendre incontour- 
nables aux yeux du patronat et de l’Etat. 
Retrouveraient-ils les faveurs des salariés en 


négociant les inévitables réformes du marché 
du travail et de la protection sociale alors 
qu’une stratégie de repli sur la seule défense 
des acquis sociaux les condamne à un irrémé- 
diable déclin ? 

A QUH. PRIX 7 

M. Gandois peut tenter ce pari s’il ne veut 
pas laisser le terrain libre au seul Etat après 
l’élection présidentielle et s’il cherche à faire du 
CNPF le nouvel entraîneur d’une société plus 
contractuelle. Entre une FO attachée au statu 
quo et une CFDT qui mesure ses audaces, le 
patronat peut avoir intérêt à élargir le cercle de 
ses partenaires, en tentant d'y introduire une 
CGT soucieuse de changer son image. Reste à 
savoir quel prix Louis Viannet sera prêt à payer 
pour un tel ticket d'entrée permettant non de 
liguer les conservatismes sociaux mais de réha- 
biliter, avant même la présidentieDe, la voie 
contractuelle. 

Michel Noblecourt 


RECTIFICATIFS 

Delage 

Une erreur s'est glissée dans la chronique de 
Bertrand Poirot-Delpech publiée dans Le 
Monde du 8 février. Guy Delage n’est pas parti 
pour sa traversée de l'Atlantique à la nage des 
îles Canaries, mais des îles du Cap-Vert 

Pharmacie 

Une erreur s’est glissée dans l’article intitulé 
« La justice enquête sur une pseudo-firme 
pharmaceutique de l'Hérault», paru dans 
notre édition du 14 février : l'objet de la plainte 
déposée par l’ordre des pharmaciens n’était pas 
« exercice illégal de la médecine», mais «exer- 
cice illégal de la pharmacie ». Par ailleurs, Paul 
Chauvin n’était plus, au moment des faits, le 
PDG des Laboratoires Chauvin, actuellement 
dirigés par son fils, Bernard Chauvin. 
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Les faux 

enfants 

martyrs 

L ’individualisme est une maladie 
sournoise, de plus en plus répan- 
due. Ses symptômes ne sont pas 
toujours évidents. Armé d'une 
grande loupe, Pascal Bruckner en a étudié 
deux, qu’il appelle l’infantilisme et la victimi- 
sation. L’homme moderne, explique-t-il, a 
une fâcheuse tendance à jouer à l’enfant ou à 
pleurer sur son sort. Dans un cas comme dans 
l’autre, c’est une façon de fuir ses responsabi- 
lités, de tricher et, finalement, de ruiner la vie 
sociale. 

Pascal Bruckner s'était fait connaître en 
1977 par Le Nouveau Désordre amoureux, écrit 
en collaboration avec Alain Finkielkraut. Il a 
publié depuis lors plusieurs essais et romans 
qui ne sont pas passés inaperçus. La Tentation 
de l’innocence est un livre féroce. Tout le 
monde peut se reconnaître dans ce miroir 
grossissant de nos travers et de nos tour- 
ments. 

Enfants, donc, nous le sommes, ou feignons 
de l'être. Des enfants gâtés, ayant vu le jour 
dans un monde où tout le confort avait été 
préparé par les générations précédentes : des 
moyens de transport faciles, des réfrigéra- 
teurs pleins à craquer, des divertissements à 
n’en plus finir... «Toujours plus» est notre 
devise. Toujours plus de divertissements et de 
sécurité, mais toujours moins de responsabi- 
lités et d'obligations. 

Ce comportement infantile ne tient pas à 
un simple caprice. Il est le résultat d’une 
longue libération des contraintes sociales, 
puis d'une grande angoisse. L'individu mo- 
derne, explique Pascal Bruckner, s'est déchar- 
gé peu à peu du poids des coutumes, des 
croyances et des préjugés. Il ne veut plus tirer 
que de soi ses raisons d'étre et ses valeurs. 
Désormais, son sort dépend de lui seul, et 
c’est très louid à porter. La souffrance d’être 
libre le conduit à se réfugier dans des pàques 
perpétuelles, un réenchantement du monde 
par des loisirs sans fin. En plein paradoxe, il 
dénonce les empiètements intolérables du 
contrôle social tout en accusant la société de 
l'abandonner & son sort : « Fichez-moi ia 
paix, et occupez-vous de moi ». 

L'homme moderne 
cède facilement 
à l'infantilisme 
ou à la victimisation : 
deux « stratégies 
de l'irresponsabilité » 
que dénonce 
Pascal Bruckner 


Enfants gâtés, enfants désemparés, nous 
sommes aussi de faux enfants martyrs, sou- 
ligne Pascal Bruckner. La victimisation 
n'étant, au fond, qu’une forme dramatisée de 
l’infantilisme. On ne se contente pas de râler 
à tout propos : il y a comme une soif de persé- 
cution qui n'est autre que l'envie perverse 
d'être distingué et de sortir de l'anonymat. 
Mais chacun se croit unique et finit par se dé- 
couvrir quelconque: «/es hommes se res- 
semblent désormais dans ia manière de vouloir 
se distinguer. » 

Le moindre tracas doit être élevé à la hau- 
teur de l’outrage suprême. Toute personne 
qui nous gêne est un * fasciste ». Toute tenta- 
tive de discrimination à notre égard nous fe- 
rait presque descendre dans la rue en brandis- 
sant une étoile jaune. « Je me sens comme un 
juif traqué par la Gestapo », dit Bernard Tapie, 
un maître du genre, lorsqu'il est mis en exa- 
men par un juge de Valenciennes. 

Ce qui est vrai des individus l'est tout au- 
tant des groupes. « Halte au génocide ! ». 
hurlent des producteurs d'agrumes ou des 
marins pêcheurs. 

Cette rhétorique victimaire peut aller très 
loin et conduire, dans certains cas, à une véri- 
table manipulation. C’est en se posant en vic- 
times - à cause des souffrances qui leur ont 
été infligées pendant la seconde guerre mon- 
diale - que les Serbes se sont faits agresseurs 
en Bosnie... 

Autant dire que l'infantilisme et la victimi- 
sation, « ces deux stratégies de l'irresponsabili- 
té», comme l’écrit Pascal Bruckner, ne sont 
pas de simples tics contemporains dont il fau- 
drait s’amuser, à la manière d'un Daninos. 
L’immature perpétuel et le martyr autopro- 
clamé ne sont pas seulement pathétiques. Le 
premier insulte l’esprit d’enfance, qui est fraî- 
cheur et naïveté. Quant au second, portant le 
masque de l’humiliation, il étouffe la voix des 
vraies victimes et usurpe la place des déshéri- 
tés. 

Robert Solé 

La Tentation de l’innocence, de Pascal Brudc- 
ner. Grasset 308 p., 125 F. 
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SINISTRES Les marchés finan- 
ciers, l'immobilier, l’augmentation 
des sinistres, les intempéries, tout 
en 1994, a concouru à fragiliser les 
comptes des trois principales 


compagnies françaises, UAP, AGF et 
GAN. Le temps où les présidents dé- 
finissaient en juillet le niveau de ré- 
sultat de fin d'année est révolu. 
• LES COMPAGNIES ont pris de 


plein fouet le retournement de 
conjoncture. Un retournement qu'ils 
n'ont pu compenser par la réalisa- 
tion massive de plus-values. Celles- 
ci ont été grignotées pour racheter 


souvent au plus haut prix des socié- 
tés étrangères au rendement, pour 
l'instant, faible. • LES FILIALES ban- 
caires des assureurs engagées dans 
l'immobilier ont contraint les trois 


compagnies à passer des provisions 
importantes qui ont détérioré leurs 
résultats. Les catastrophes natu- 
relles de ces dernières années n'ar- 
rangent pas la situation. 


- > 



» 


Les assureurs devront présenter des comptes plus transparents 

Les compagnies françaises ont réalisé des plus-values insuffisantes en 1994. 

Les catastrophes naturelles de ces dernières années ont contribué à détériorer leurs résultats d'exploitation 


cours de I 1 action en Francs 


LES COMPAGNIES d’assu- 
rances vont-elles, pour la pre- 
mière fois de leur histoire, affi- 
cher des comptes qui 
correspondront un peu plus à la 
réalité de leurs résultats d’exploi- 
tation ? On peut s'y attendre. Cet 
exercice, qu’on ne s‘y trompe pas, 
n'est pas vraiment un choix de 
leur part. Longtemps épargnées 
par les soubresauts de l'économie 
grâce à un trésor de guerre pa- 
tiemment accumulé aux beaux 
jours de la Bourse, elles se 
trouvent aujourd'hui face à une 
cruelle réalité. 

A commencer par celle de la dé- 
térioration, depuis la fin des an- 
nées 80, de l'assurance dom- 
mages, tant sur les particuliers 
que sur les entreprises. Les intem- 
péries -et particulièrement la 
grêle en 1994- et la concurrence 
acharnée que se sont livrées les 
compagnies entre elles et avec les 
mutuelles ont dégradé dramati- 
quement leurs comptes. Denis 
Kessler, patron de la Fédération 
française des sociétés d’assu- 
rances (FFSA) estime entre 7 et 
9 milli ards de francs par an le défi- 
cit chronique de l'assurance dom- 
mage dans les comptes des socié- 
tés. Une réalité qu’elles sont, bon 
an mal an, parvenues à masquer 
par la réalisation massive de plus- 
values mobilières et immobilières. 

L'effondrement du marché des 
obligations et des actions, conju- 
gué avec une dépression qui n'en 
finit pas dans l'immobilier, ne leur 
permet plus de construire des ré- 
sultats à la demande. Pour les 
mêmes raisons, toutes les compa- 


gnies ont joué à qui perd gagne, 
jonglant avec les réévaluations 
d’immeubles dans leurs comptes 
et oubliant leur métier au profit 
de gains financiers trop faciles. 

La situation ne serait pas si mo- 


GAN 



•lE ■; S 



rose si la plupart des assureurs ne 
s'étaient lancés à la conquête de 
l'univers. C'est au milieu des an- 
nées 80 que les sociétés ont 
commencé à sortir des frontières. 
Venant tardivement à l'internatio- 
nal, elles s’y sont jetées sans 


compter, poussées par des béné- 
fices opulents. Que dire en effet 
de l'acquisition & prix d'or par le 
GAN de la petite société italienne 
S AI dont Q ne détient que 12 %, de 
la compagnie Portfolio en 


AGF 



UAP 



Sdur» : fimnfo 


Grande-Bretagne, des investisse- 
ments au Canada, en Belgique ou 
en Espagne qui ont immobilisé 
plus de 5 milliards pour un rende- 
ment qui se fait attendre ? 

Est-il besoin de rappeler les 
14 milliards de francs investis en 
1989 par l'UAP pour acheter 34 % 
de Victoire à la Compagnie' de 
Suez dans l'espoir de se rappro- 
cher de l'allemand Colonïa, 
deuxième assureur allemand et fi- 
liale de Victoire. Ce n'est qu’à 
l’automne 1993 que l’UAP est en- 
fin parvenu à ses fins, aux termes 
d’un accord laborieux entre Gé- 
rard Worms, président de Suez, et 
Jean Peyrelevade, son homologue 
à l’UAP. Colonia est désormais 
une filiale de l'UAP, mais qui peut 
dire exactement le pouvoir que 
cette dernière y exerce ? 

Les AGF ne sont pas en reste. 
Parties à l'assaut de l’allemand 
AMB, elles s'y trouvent coincées 
avec une influence somme toute 
Limitée et 3 milliards de survaleur 
à amortir. La société espagnole 
UFE, achetée au Banesto, est par 
ailleurs un véritable cauchemar 
pour Antoine Jeancourt-Galigna- 
ni, président des AGF. 

Même Axa, souvent citée 


comme contre-exemple à ces 
aventures médiocres, ne tire pas 
vraiment son épingle du jeu. Les 
5 milliards de francs mis sur la 
table pour acheter en 1991 la mu- 
tuelle d’assurance -vie américaine 
Equitable (démutualisée par la 
suite) n'offrent pas jusqu'à main- 
tenant un rendement satisfaisant 
par rapport au capital investi, 
avoue lui-même Claude Bébéar, 
président de la mutuelle. Si Axa 
met en avant les performances de 
sa filiale assurance-vie britan- 
nique Equity and Law, elle passe 
pudiquement sous silence les 
lourdes pertes qu'a subies son 
autre filiale London and HuH (as- 
surances maritimes et transports). 
L’investissement au Japon est lui 
aussi une source de défiât. Axa ne 
ralentit cependant pas la marche 
et vient d’annoncer la prise de 
contrôle pour 4,4 milliards de 
francs de l’assureur australien Na- 
tional Mutual (Le Monde du 1* fé- 
vrier). 

Le GAN, les AGF et l’UAP sont, 
plus que leurs consœurs, plom- 
bées par les pertes de leurs filiales 
immobilières ou bancaires. Faute 
de pouvoir lui apporter les 2 mil- 
liards de francs promis, François 
Heilbronner, alors président du 
GAN, a racheté au CIC en 1993 sa 
filiale immobilière UIC qui fait pe- 
ser sur la compagnie une charge 
financière qui pourrait atteindre 
entre 2,5 et 3 milliards de francs 
pour 1994. Et ce malgré une sortie 
du bilan de 18,9 milliards de 
francs d’actifs immobiliers dou- 
teux sur les quelque 50 milliards 
qu'elle détient dans son porte- 
feuille. L'UAP n'est pas mieux lo- 
tie. Les pertes' Immobilières de sa 
filiale la Banque Worms lui ont. 
déjà coûté près de 7 milliards de 
francs. 

400 MILLIONS POUR LE CDC 

Les AGF sont confrontées au 
double problème de la Banque du 
Phénix et du Comptoir des entre- 
preneurs. La première a généré 
3 milliards de pertes en trois ans. 
U reste à la Banque du Phénix 
300 millions de francs de 
créances, provisionnées à 50%. 
Quant au Comptoir des entrepre- 
neurs, qui a déjà coûté fort cher à 
la compagnie d’assurances, les 
AGF vont y consacrer encore 
cette année 400 millions de 
francs. Comme à la Banque du 
Phénix, le risque est circonscrit, 
affirme-t-on haut et fort Rue de 
Richelieu: les 5 milliards d'actifs 
immobiliers restants sont provi- 
sionnés à 58 %. 


Les AGF, UAP et autres GAN ne 
sont cependant pas logées à la 
même enseigne. Le GAN est sans 
conteste le plus durement touché. 
C'est le résultat notamment d'une 
politique hasardeuse de baisse 
des tarifs et de conquête de mar- 
ché menée depuis 1989. Mais 
Jean-Jacques Bonnaud, qui a pris 
les rênes du GAN en juillet 1994, 
peut en toute sérénité mettre ses 
pertes sur la table : d’une part, au- 


cune privatisation n'est prévue à 
horizon proche - et pour cause - ; 
d’autre part, O s’agit avant tout de 
l’héritage de son prédécesseur. 

La situation est certes pire que 
prévu, mais ce n’est qu’une demi- 
surprise pour le nouveau pré- 
sident. Directeur général avant 
d’être responsable de l’internatio- 
nal, Jean-Jacques Bonnaud criti- 
quait la réalisation massive des 
plus-values du GAN nécessitée 
par les provisions à passer sur 
r assurance-do mm âges. Et lorsque 
l’ancien patron delà compagnie a 
annoncé, fin 1993, 414 millions de 
francs de bénéfices, jean-Jacques 
Bonnaud ne pouvait ignorer qu’il 
s’agissait d'un ultime tour de 
passe-passe comptable qui a per- 
mis de faire apparaître une manne 
de 3 milliards et d'éviter ainsi des 
résultats catastrophiques. La fac- 
ture est d’autant plus lourde pour 
1994 : la compagnie a annoncé des 
pertes d'environ 3 milliards de 
francs. Jean-Jacques Bonnaud a 
déjà tendu sa sébfiie à i’EtaL Ce- 
lui-ci va lui apporter 1 milliard de 
francs avec les 7 % qu’Q détenait 
encore dans le CIC, plus deux 
autres milliards également sous 
forme de titres. De quoi rehausser 


le niveau des fonds propres de la 
compagnie, sans pour autant hxi 
apporter de l’argent frais. 

Le cas des AGF est évidemment 
plus délicat. Antoine Jeancourt- 
Galignani attend avec une pa- 
tience qui force l’admiration le 
moment d’être privatisé. Renault 
et la Seita lui sont passés sous le 
nez. Il mise désormais sur sep- 
tembre 1995 en s'appuyant sur les 
résultats du premier semestre. D 


faut donc qu‘0 réussisse l’exploit 
de nettoyer définitivement son bi- 
lan de l'immobilier, du Comptoir 
des entrepreneurs et de la Banque 
du Phénix, tout en n’affichant pas 
des résultats trop médiocres. 

Même punition pour l’UAP qui, 
privatisée, a. désormais des 
comptés' à fendre à ses action- 
naires. On est loin évidemment 
des déclarations imprudentes de 
Jacques Friedraann, son pré- 
sident, qui, en juin 1994, affirmait 
que le bénéfice du groupe pro- 
gresserait de 30 % au cours des 
trois prochains exercices. Mais 
l'UAP et les AGF ont les moyens 
de faire face : leur parc immobi- 
lier, ancien, recèle encore quel- 
ques plus-values, et si le temps 
des grands dégagements bour- 
siers est révolu, elles saisissent les 
bons moments pour céder par 
touches successives -leurs partici- 
pations. 

Poussées par les événements, 
les compagnies d’assurances vont 
montrer désormais « une plus 
grande sobriété dans l'expression 
de leurs résultats », explique sans 
rire un grand assureur de la place. 

Babette Stem 


Les inondations coûteront 4 milliards de francs 

Ce ne sont pas 2 à 3 milli ards de francs, mais 4 milli ards que de- 
vraient coûter aux assureurs les inondations qui ont touché 43 dé- 
partements français en janvier et février. Depuis la publication, le 
8 février, d’un décret constatant Pétât de catastrophe naturelle, les 
demandes de dossiers affinent vers les sociétés d'assurances, qui 
cernent mieux les indemnités à verser. 

Pour tes Mutuelles du Mans Assurances, 1e montant des sinistres 
atteint actueDement environ 220 minions de francs. Groupama, as- 
sureur des zones rurales, a estimé ses coûts à pins de 160 mutions de 
francs. En 1994, les intempéries, et notamment la grêle, avaient déjà 
représenté une charge de près de 800 millions de francs à P assureur 
avant réassurance. Les AGF ont annoncé des pertes comprises entre 
85 et 125 millions de francs. Les inondations devraient s’élever à 
155 millions de francs pour 1e GAN et près de 200 millions à PUAP. 


les cours des quatre principales compagnies d'assurances françaises 
ont étê durement touchés depuis un an par le krach obligataire. 


Une arc/o/se de 7 milliards de francs pour l'UAP 

Tontes proportions gardées, dans F immobilier, la Banque Worms 
a perdu plus d’argent que te Crédit lyonnais. La petite banque, na- 
tionalisée en 1982 est entrée dans le giron de PUAP en 1984 contre 
1 franc symbolique et rengagement de la compagnie d’assurances 
de la recapitaliser. Ce qu'elle fait en Injectant immédiatement 
1/1 milli ard de francs pour éponger les pertes de 1984 et 1985. L’an- 
née suivante, la banque redécolle lentement grâce à ses activités de 
crédit à la promotion immobilière. Les encours immobiliers 
croissent alors sans frein pour atteindre près de 30 % de F ensemble 
des crédits, contre un petit 3 % pour la Société générale et 7% poin- 
te Crédit lyonnais. 

Fin 1993, sur 9 milliards de francs d’actifs douteux, 63 milliards 
sont transférés à nne société de « défaisante » (sortie des actifs dou- 
teux du bilan de la banque). Six mois pins tard, la Sofapi, filiale de 
PUAP hérite du solde des créances. La majeure partie d’entre elles 
ne pèsent plus sur la banque mais sur PUAP qui, dans ses comptes 
1994, va encore passer près de 2 milliards de francs de provisions. 
Quant à la banque elle-même, ses pertes, liées encore aux crédits 
PME devraient avoisiner 700 minions de francs. 
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L'établissement public s'est néanmoins désendetté plus vite que prévu 


«A PREMIÈRE VUE les résultats 
de 1994 ressemblent à ceux de l’an- 
née précédente, mais ils sont en fait 
très différents », relève Gilles Mé- 
nage, président d'Electricité de 
France (EDF). L'établissement pu- 
blic a enregistré un chiffre d’affaires 
hors taxes de 183,3 milliards de 
francs (contre 183,6 milliards en 
1993) et un bénéfice de 33 milliards 
de francs (contre 3.1 milliards)... 
avant rémunération complémen- 
taire de l'Etat, selon un bilan pré- 
senté le 15 février. Mais en raison 
du doublement des prélèvements 
effectués par la tutelle, le résultat 
net diffère et plonge de 38 % à 13 
milliard de francs (contre 2,1 mil- 
liards). Prise sans concertation, 
cette dérision de doubler les pré- 
lèvements, tout comme celle alour- 
dissant de 3 milliards les charges de 
l'entreprise en 1995 irrite les diri- 


geants du groupe. Pour éviter de 
telles déconvenues dans le futur, ils 
ont demandé une clarification des 
relations avec les pouvoirs publics. 

L'augmentation des taxes et im- 
pôts, conjuguée à la montée en 
charge des dépenses consacrées au 
retraitement du combustible nu- 
cléaire, a pesé sur l'excédent brut 
d’exploitation, faisant reculer F au- 
tofinancement de 12,4 % à 51,7 mil- 
liards de francs. Les dépenses d’in- 
vestissements ont toutefois 
augmenté de 6,7% à 35,1 milliar ds 
de francs en raison de l'activité in- 
ternationale et du rachat de la cen- 
trale de Richement à Usinor-Sari- 
lor.' Cela n'a pas empêché 
l’entreprise de poursuivre sa poli- 
tique de désendettement, ramenant 
celui-ci de 176,5 milliards à 
160,9 milliards de francs. Alors que 
l'objectif du contrat de {dan était de 


réduire les dettes de 40 milliards en 
quatre ans, plus des trois quarts du 
chemin (34 milliards de francs) au- 
ront été parcourus en deux ans. 
Mais cet assainissement plus rapide 
que prévu de la situation financière 
ne justifie pas pour autant, selon 
l'entreprise, l’augmentation des 
ponctions faites par l’Etat 

L'exercice en cours se présente 
sous des auspices encore plus défa- 
vorables puisque d'ores et déjà 
deux nouvelles charges - une 
hausse de la TVA sur les abonne- 
ments domestiques sans réper- 
cussion sur la clientèle et une 
contribution au fonds d'aménage- 
ment du territoire - ont été déri- 
dées à F automne par le gouverne- 
ment Balladur. Elles pèseront pour 
3 milliards de francs dans les 
comptes, au risque de ramener les 
résultats à quelques centaines de 
millions de francs, et même de faire 
plonger Pentreprise dans te rouge, 
si l'année est marquée par un cli- 
mat doux. 

«Il nous faut des règles stables. 
Nous sommes une entreprise interna- 
tionale et ce genre de dérision en- 
traîne une suspisdon à l'étranger », 
déplore Gflies Ménage. «De plus, 
diea un effet négatif sur le personnel 


de Fentreprise, qui ne voit pas ses ef- 
forts traduits dans les résultats. » 
Pour stopper cette dérive, le nou- 
veau contrat de plan a été avancé 
pour l'occasion d'un an, à janvier 
1996. Il sera discuté dans les pro- 
chains mois et devra no tamm ent 
régir les rapports entre l’établisse- 
ment public et son actionnaire 
unique. 

Les relations avec TEtat ont tou- 
tefois abouti à «des solutions satis- 
faisantes» sur d’autres points. Ain- 
si, un arrêté du 23 janvier 1995 vient 
de suspendre pour trois ans FobÜ- 
gafion qu’avait EDF de passer des 
contrats d’achat d’électricité pro- 
duite par des entreprises auto- 
nomes. Concernant le dossier de la 
CNR (Compagnie nationale du 
Rhône), l'établissement public a 
obtenu de prolonger jusqu’en 2023, 
«la rente» provenant de la vente 
de courant produit à faible coût par 
des barrages rhodaniens au- 
jourd'hui totalement amortis. En 
contrepartie, EDF sera maître 
d’œuvre délégué pour la construc- 
tion du canal Rhin-Rhône et parti- 
cipera au financement de ce projet, 
qui, toutefois, apparaît toujours 
comme un serpent de mec 

Un autre dossier, concernant la 


diversification des activités de Fen- 
treprise, reste à régler d’ici à la fin 
du mois de février. Pour calmer la 
colère d’artisans et d’entreprises 
constestant la « concurrence dé- 
loyale » d’EDF, un texte signé avec 
le ministère de r industrie doit défi- 
nir les conditions d'intervention 
dans des secteurs comme l'éclai- 
rage public, Rngénierie et le traite- 
ment des déchets. L’entreprise s’est 
e n g agée à se retirer delà cartogra- 
phie et de la télésurveillance, mate 
tient à rester présente dans le sec- 
teur du câble. 

EN TROMn&L'ŒIL 

Enfin, F établissement public en- 
visage de poursuivre son dévelop- 
pement à r étranger et de maintenir 
ses investissements au niveau at- 
teint en 1994, soit 3 milliards de ■ 
francs. François Afflerct, directeur 
général d’EDF, compte bien y par- 
venir: «Nous pouvons d’autant 
mieux le faire que nous sommes en- 
trés pour quelques années dans une 
période de faibles investissements en 
France.» 

Baisse des ventes mais reprise de 
Factivité, telle est l'une des caracté- 
ristique de l’exercice, tout en 
trompe-l’oefl. Pour la première fois 
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de son histoire, l'entreprise pu- ■ r 
btique a enregistré un tassement àe 
son chiffr e d’affaires (-0,1 %) dû à 
un fléchissement de L2% des re- 
cettes d'énergie en France, 
compensé par une hausse de 7% 
des ventes à l'étranger (15, 7 mil- 
liards de francs). Ce recul ai valeur 
dans l’Hexagone a plusieurs . 

causes : la politique de baisse des 
prix, une meilleure utilisation par 
les abonnés des conditions tari- 
faires et la douceur automnale. ' - 

Four François Aflleret, «si les pris 
de l’électricité ont évolué de 0% 
conformément au contrat de ptan. ® • / . 

ont enfait baissé de 1^5% par rap- ‘ 

portà l'indice des prix hors tabac». ?.■: 

La disponîblitâ des dnquante-sx 
tranches du parc nucléaire, qui ’ff • 
fournissent 80% de la production 
totale d’EDF, a atteint 81,3%, 
contre 80,7 % en 1993. Ce résultat 
est le mgflipuT obtenu depuis 1986. 
L’abondance des pluies a égale- 
ment parais de battre te recordab- \ 
solu de la production hydroéfc*" •• ■ 
nique avec 72,7 milliar ds de 
ainsi que le record de production 
joumaBère.awec 420 miEons de b- 
lowattheures le 24 septembre. 

Domràque CàSUns 
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Daimler-Benz négocie âprement 
sa prise 

L'industriel allemand doit définir sa stratégie à l'heure des autoroutes de l'information 



Le redressement de BP 
a été plus rapide que prévu 


Daimler Benz entretient le flou sur son éven- 
tuelle prise de contrôle du groupe Cap Gemini 
Sogeti. Le géant allemand, qui détient «ija 34 % 


de la société française, dispose théoriquement 
d'un an pour décider de monter dans Je capital 
de CG5. la logique industrielle -et l'avenir de sa 


filiale spédaEsée Défais Systemhaus-I'y pousse- 
rait Mais il semble déterminé à obtenir des 


conditions financières plus favorables. 


Le bénéfice net a progressé 
grâce à des restructurations drastiques 
et aux bons résultats de la branche chimie 


LES BOUGEANTS de Cap Gemi- 
ni Sogeti, le groupe de services in- 
formatiques présidé par Serge 
Kampf, vont devoir faire preuve de 
solides talents d’exégèses. Sonder 
les intentions de Daimler Benz, le 
géant industriel allemand, qui dé- 
tient 34% du capital de la société 
française depuis juillet 1991 et à qui 
le choix est donné, jusqu’en janvier 
1996, de maintenir ou d’accroître 
cette participation, est devenu un 
exercice phflât complexe. 

Debïs, la filiale de Daimler-Benz 
spécialisée dans les services, a don- 
ré de la veux mardi 15 février. Cette 
société, qui chapeaute Défais Sys- 
temshaus, te bras armé de Daimler- 
Benz dans les services informa- 
tiques, a ainsi indiqué qu’elle envi- 
sageait bien de prendre la majorité 
dans Cap Gemini Sogeti. «Mans es- 
sayons d'arriver à une décision ra- 
pide », a déclaré son porte-parole 
Hans-Christian Maass, tout en se - 
refusant à fixer une date précise. 
M. Maass fraisait ainsi écho à des 
déclarations de Heinz Achïmger, 
membre du directoire de DeWs, et 
surtout patron de Debis System- 
haus, rapportées récemment par la 
presse allemande. Selon M. Achlin- 
ger, l’augmentation de la participa- 
tion de Daimler dans Cap Gemini 
Sogeti se justifie «absolument d’un 
point de vue opérationnel ». 

Que vaut cette intervention de 
Debis ? «B est difficile d’imaginer 
Debis prenant la parole de façon au- 
tonome, sans concertation préalable 
avec Daimler * explique-t-on en Al-' 
lemagne. Mais Q est également vrai 
qu’une rupture avec Cap Gemini 
Sogeti poserait, dans l’immédiat, 
davantage de problèmes à Debis 
qu’à sa maison mère. 

« Que Debis pousse à la solidifica- 
tion de l’alliance est tout à fait natu- 


rel», < 


i t-on chez Cap Ge- 


mini Sogeti. « Debis Systenihaus est 
peu internationalisée. Elle réalise 
90% de son chiffre d'affaires sur te 
marché allemand Et désormais ses 
liens avec CGS sont extrêmement 
étroits. Ses équipes, sa politique mar- 
keting, sa recherche développ ement 
sont désormais complètement inté- 
grées à celles de Cap. A tel point 
qu’on peut considérer Debis System- 
haus comme la filiale de CGS en Al- 
lemagne. » 

. Si Daimler rompt avec Cap, sou- 
ligne-t-on, il lui faudra, selon toute 


chiffre d’affaires dans les télé- 
communications, détient, entre 
autres, 50 % du marché des sys- 
tèmes de facturation pour les ré- 
seaux de larflotâépfaone GSM ins- 
tallés en Europe. La logique 
industrielle plaiderait ainsi en fa- 
veur {Tune montée en puissance de 
Daimler dans CGS- A quel prix ? Se- 
lon les tenues de raccord de 1991, 
Daimler a deux possibilités. Monter 
à 39,9% en convertissant simple- 
ment le prêt obligataire consenti à 
Cap Gemini en 199L Eh rester là ou 
grimper à 51 % en utifisant ses bons 


Le tour de table 


Cap Gemini sogeti (CGS) est contrôlé par une structure à deux 
étages. Le holding Sogeti détient 61 % de CGS, aux cotés des 5 % dé- 
tenus par la CGIP, la société de participations dirigée par Eraest- 
Antoine Sefllière»des 3 % entre tes matm de la direction, 31 % du ca- 
pital de la société étant par ailleurs dans le public. Le capital de So- 
geti est, pour sa part, détenu à 45 % par le holdfaig SHp (propriété à 
51 % de Serge Kampf, le président et fondateur du groupe, tes 49 % 
restant étant entre les mains de la CGIP): Daimler Benz est le 
deuxième actionnaire de Sogeti derrière Sldp, avec 34 % du capftaL 


probabilité, céder Debis System- 
hans. Cette option, radicale, prive- 
rait le géant industriel allemand de 
compétences impor t an tes pour le 
dévrioppement qu’il envisage dans 
le secteur des tâécommmâcations. 


LOGIQUE INDUSTRIELLE 

Daimler, qui s’est tout récem- 
ment aDîé au canadien Northern 
Telecom et qui aspire, semble t-D, à 
obtenir une licence d’opérateur 
pour concurrencer Deutsche Ttete- 
kom, aura besoin de compétences 
logicielles pour la gestion de r£- 
seaux. Debis les poæède. Cap Ge- 
mini Sogeti également Le groupe 
français, qui réalise 10% de son 


de souotption d’actions via une 
augmentation de capital réservée. 

L’affaire se complique avec le 
changement tf équipes intervenu à 
fa tête du géant allemand. La tran- 
saction de 1991 a été conclue avec 
Fétat-major d’Edzard Reuter, qui 
sera officiellement remplacé par 
jürgen Schrempp, actuellement pa- 
tron de la filiale aéronautique DA- 
SA, en avril prochain. 

Depuis, Cap Gemini Sogeti a ali- 
gné trois exercices consécutifs de 
pertes, même si le groupe, en re- 
dressement, a prévu un retour au 
bénéfice pour 1995. Les nouveaux 
dirigeants de Daimler peuvent s'es- 
timer moins tenus que leurs prédé- 


l. afji'-j ; i, .rf. 


La SNCFVeut ouvrir s& filiales routières 
à des partenaires financiers 


CLAUDE GRESSŒR, président 
de Sceta, fa holding de diversifica- 
tion de la SNCF, préconise F ouver- 
ture du capital des activités à do- 
minante routière dans le transport 
de marchandises, après les avoir 
regroupées sous une même entité, 
Général Cargo. Dans un rapport 
qu’il devait présenter le mercre- 
tfi 15 février à son conseil cf admi- 
nistration, il estime que cette opé- 
ration préserverait l’identité d*un 
des grands groupes européens de 
transport en excluant fa vente iso- 
lée des sociétés-phares, comme 
Cdbersonou Bourgey-MontremL 

Les conclusions de ce rapport ne 
sont donc pas révolutionnaires 
pour le groupe SNCF puisque le 
périmètre de sa holding de dxversi- 
fication, dans l’optique du pré- 
sident de Sceta, devrait rester in- 
changé. L'évolution ne serait que 
capitalistique. La question de fond 
était pourtant posée : la SNCF a-t- 
elle vocatkm à Tester présentedans 
des activités aussi variées que le 
transport routier de marchandises 
ou de voyageurs, la messagerie ou 
encore te tourisme? Le stçet est au 
cœur des négociations que mène 
l’ entreprise publique avec l'Etat 
dans la perspective de son futur 
contrat de plan. Alors que l'endet- 
tement atteint déjà 156 milliards de 
francs est que te déficit prévisionnel 
pour 1995 frôle les 9 milliards, la 
SNCF doit, comme Air France, se 
désengager, dù moins en partie, de 
certaines activités. Ce recentrage, 
presque symbolique tant la dette 
est colossale, est la contrepartie 
d'un effort supplémentaire des 
pouvoirs publics dans le finance- 
ment des infrastructures ferro- 
viaires ou des lignes déficitaires. 

Le groupe Sceta, dont 1e chiffre 
d’afiaïres dépasse 20 milliards de 
francs, est détenu à 75 % par la 
SNCF. Les activités de transport 
routier et dé messagerie, regrou- 
pées au sein du pôle Général Cargo 
avec des sociétés comme Cal ber- 
son ou Boürgey-Montreuli, repré- 
sentait à elles seules 16 milliards 
de francs, soit environ autant que 
Pactivité fret de la SNCF. Vendre 
totalement ces entreprises «ne se- 
rait pas un bon choix stratégique », 
estime Claude Gressier, président 


du groupe, pour qui la SNCF et 
Sceta ont intérêt à rester étroite- 
ment liées à lin commissionnaire 
de transport généraliste européen. 

Pâr conséquent, 0 propose une 
ouverture du capital de F ensemble 
de ces sociétés regroupées au préa- 
lable sous une même holding. La 
participation de Sceta, à 68 % envi- 
ron au départ, pourrait tomber 
«soit à 50,1 %, soit à 34%, voire, 
dans des conditions à préciser, à 
30 % dans le cadre- d’un accord avec 
un partenaire intéressé». Des pro- 
positions déjà évoquées par jean 
Bergougooux, le président de la 
SNCF, en janvier. Ces perpectives 
devraient rassurer les cadres de 
Sceta, qui redoutent le démantèle-. 
ment du groupe «par petits appar- 
tements et l’arrivée d\m opérateur 
étranger ayant une culture et des fi- 
nalités différentes ». 


INTENSITÉ GAPTIALISTIQUE 

le maîtrise par fa SNCF d’activi- 
tés ayant Irait au transport de 
voyageurs (Cariane, Sceta Voya- 
geurs) ou au tourisme (Frantour) 
est également jugée nécessaire par 
M. Gressier, qui préconise toute- 
fois «une intensité capitalistique 
moindre». L’entreprise publique 
doit aussi continuer de maîtriser à 
travers Sceta des sociétés de trans- 
port de fret à dominante ferro- 
viaire (comme la STVA, pour les 
voitures, la CNC, pour tes conte- 
neurs, ou encore la CTC, pour la lo- 
cation de wagons céréaliers). 
M. Gressier exclut leur rattache- 
ment direct à la SNCF, ce qui avait 
été envisagé, estimant notamment 
que «la participation de financiers 
ou de professiormeîs au capital de 
ces filiales serait rendue plus compli- 
quée». 

Actuellement, les relations entre 
Sceta et la SNCF sont quasi inexis- 
tantes ou, quand elles existent, plu- 
tôt mauvaises. Calberson et te Ser- 
nam, te service de messagerie de la 
société nationale, se Font une 
concurrence sévère. «Dans les 
faits, le Semam est un client impor- 
tant de Bourgey-MontreuD, mais on 
n'a pas trouvé comment établir de 
synergies avec Calberson », concède 
Claude Gressier, qui estime au- 
jourd'hui urgent de filialiser le ser- 


tisseurs par F accord de 1991 et re- 
négocier les termes financiers de 
leur montée en puissance dans te 
groupe français. 

« Nous n’avons pas encore ren- 
contré les nouvelles éqidpes. B nous 
est très difficile de dire quel est leur 
état d’esprit», affirme-t-on chez 
Cap Gemini Sogeti. «Les gens avec 
lesquels nous sommes en contact ré- 
gulier chez Damier sont les interlo- 
cuteurs que nous avons toujours 
eus. ». Fin novembre, l'hebdoma- 
daire allemand Der Speigel avait je- 
té le trouMe, en affirmant que le fu- 
tur président du géant industriel, 
Jürgen Schrempp, voulait modifier 
la stratégie de son groupe en re- 
nonçant notamment à acquérir me 
participation majoritaire dans Cap 
Gemini Sogeti. L'information avait 
été officiellement démentie par 
Daimler Benz. Mais la «fuite» 
avait été int e rprétée de ce coté du 
Rhin comme un coup de sonde. 
« Us font monter la pression. Cest le 
vrai coup d’envoi aux négociations », 
avaient estimé certains observa- 
teurs à l'époque. 

Selon 1a presse allemande, le pa- 
tron de Debis Systemhaus a récem- 
ment souligné que Foin pouvait se 
demander si le prix d’achat des ac- 
tions restantes était & la mesure des 
avantages d’une augme n t a tion de 
la participation. Tout Indique donc 
que Daimler-Benz va négocier très 
strictement les conditions finan- 
cières de sa montée en puissance. 
Cap Gemini Sogeti affirme de son 
coté n’avoir aucune Indication su- 
ie prix considéré comme «accep- 
table» par Daimler. «Nous souhai- 
tons une consolidation des Gens avec 
Daimler, mais dans une timite de prit 

qui ait un sens. >* 


Caroline Marmot 


IA SATISFACTION était de mise 
mardi 14 février au siège de BP à 
Londres tors de Faxmonœ des résul- 
tats de 1994 qui, parleur niveau éle- 
vé, confirment le redressement plus 
rapide que prévu du groupe pétro- 
fier. Les objectifs financiers avaient 
été fixés en 1992, par David Simon 
ton de son arrivée à fa direction gé- 
nérale du groupe, et te futur chair- 
man se montre très optimiste pou 
F avenir. 

En Fespace d’un an, te bénéfice 
net a été mnltipfié par 25 pou at- 
teindre L57 mfflfacd de livres (13 mil- 
liards de francs). S’approchant ainsi 
du niveau atteint en 1990. Cette 
amélioration des comptes provient 
essentiellement de l'activité 
chimique qui après avoir connu une 
perte de 68 millions de livres en 
1993, a dégagé 252 mQfious de livres 
de bénéfice, enregistrant sa meil- 
leure performance depuis 1989. Ce 
redressement qui s’est accéléré en 
fin d’année s’est produit dans un en- 
vironnement pétrolier mondial pe- 
sant En baissant de 8 les cours du 
brut ont entrafiné un recul de 23 % 
de fa marge opérationnelle de Fex- 
ptoration- production à 1*87 müfiard 
de fivres. U dégradation des marges 
de raffinage (-21 %), qui sont tom- 
bées à leur pins bas niveau depuis 
1969, a provoqué un recul de 12£% 
des résultats de cette activité à 
706 minions de fivres. 

Néanmoins, malgré cet environ- 
nement et au prix d*tme réorganisa- 
tion draaxitenne durant deux ans, le 
groupe a tenu tes trois impératifr 
fixés par David Simon à son arrivée : 
un désendettement d’un milliard de 
dollars par an, des investissements 
annuels inférieurs à 5 milliards de 
dollars, et une augmentation pro- 
gressive du bénéfice hors élément 
exceptionnel pour le porter à 2mil- 


flards de dollars en 1995. Le bond de 
32% eu 1994 du résultat ( 2 ^ 6 mil- 
liards de dollars) a permis d’at- 
teindre par anticipation ce dentier 
objectif. 

« Nous avons pour projet d’at- 
teindre tes 3 müGards de doBars de ré- 
sultat dés 1996», a affirmé David Si- 
mon, qui envisage également de 
ramener la dette de 10,5 à 8 miffiards 
de dollars. Signe de Faméfioratkm 
de la santé du groupe, les investisse- 
ments qui avaient été réduits vont 
reprendre et seront orientés princi- 
palement vers l’Asie. En 1995, 
4,5 nûBiards de dollars devraient être 
consacrés à divers projets en parti- 
culier dans 1e raffinage à Singapour, 
en Australie et dans des activités 
chimiques en Chine. En amont, le 
groupe compte sur une augmenta- 
tion moyenne de 3 % par an à 
moyen terme de sa production de 
pétrole et de gaz. 

Evoquant Fexerrice en cours, te 
directeur général prévoit que les 
marges vont «rester sous pression» 
dans le raffinage au premier tri- 
mestre 1995, et que tes com 3 du pé- 
trole vont être « raisonnablement 
équilibrés», la production corres- 
pondant à fa demande. En revanche, 
tes prix des produits chimiques vont 
«demeurer firmes dam Faverür im- 
médiat». En raison de la reprise 
économique, les ventes devraient 
progresser de 10%. Enfin, pour 
concrétiser le redressement du 
groupe, le dividende versé aux ac- 
tfonnaiies a été fortement augmenté 
. et porté à 10,5 pence contre 
8,4 pence. Paradoxalement, ces 
bonnes nouvelles ont provoqué un 
repli de Faction BP à la City qui a 
perdu, le 15 février, 1,6% à 
4,18‘Dvres. 


D.G. 


vice de messagerie de la SNCF. La 
holding Sceta n’a pas servi son ac- 
tionnaire majoritaire et inverse- 
ment. Ces antagonismes étaient 
soulignés dans un récent rapport 
de La Cour des comptes qui souhai- 
tait que ta direction du fret de la 
SNCF se positionne clairement 
comme commissionnaire de trans- 
port ou simple fournisseur de trac- 
tion.* Dons le domaine du fret, la 
SNCF a souvent la tentation de se 
positionner elle-même comme 
commissionnaire organisateur de 
transport, au lieu de pousser en 
avant les filiales du groupe Serin», 
note M. Gressier, qui préconise des 
relations plus étroites entre les 
deux entités an sein d'une struc- 
ture ad hoc 

Dans Fentoarage du ministre des 
transports, on confirme te projet 
d’ouvrir te capital du pôle Général 
Cargo (y compris Bourgey-Mon- 
treuil), Sceta n’en conservant 
qif environ 30 %, sans toucher à 1a 
participation de la SNCF à la hol- 
ding Sceta. « Nous voulons bâtir un 
groupe stable avec l'arrivée d’un 
partenaire extérieur de préférence fi- 
nancier», la stabilité du montage 
pouvant être garantie par un pacte 
d’actionnaires. La Société générale 
via Salve par et les AGF, action- 
naires de Sceta, ainsi que Suez, qui 
détient des obligations conver- 
tibles de la holding, seraient bien- 
venus, mais pas question de laisser 
la place à un groupe étranger, 
comme ce fut 1e cas avec Méridien, 
la chaîne hôtelière vendue au bri- 
tannique Forte. 

Pour l’heure, tout est bloqué d’ici 
à rélection présidentielle, Mati- 
gnon ne souhaitant pas voir les 
cheminots se lancer dans une grève 
aussi dure qu’à l’hiver 1986-1987. 
la CFDT a déjà pris les devants sur 
un thème qui ne semble toutefois 
guère fédérateur au sein de la 
SNCF. On ne compte que 650 che- 
minots pour 24500 salariés dans 
les 300 filiales de Sceta. Malgré 
tout, la prudence est de mise au 
sein du gouvernement, qui a déjà 
reporté fa signature du contrat de 
plan avec la SNCF au-delà de 
l’élection présidentielle. 


CMP, Résultats provisoires 1934 


Le chiffre d’affaires de ia CNP devrait s’élever à 76 milliards de francs en 1994 contre 
64,3 milliards de francs en' 1993, marquant ainsi une progression de 18 %. 

(■n MdsF) 

1S93 

1994 M 

Ewrfutfan 

Chiffra ihrffflh-es 

84,3 

76 

♦16% 

PtacomantB gérés 

817 

273 

♦ 26% 

Résultat Mm port du Groupa 

1,26 

1.4 

♦11% 


Les assurances rndhriduelles réalisent un chiffre d'affaires de 
61.8 milliards de francs (+19 %], illustrant Ib dynamisme 
des réseaux partenaires de la CNP : La Poste, les Caisses 
d'épargne et le Trésor Public. 

L'activité des assurances collectives s'élève à 14,2 milliards 
de francs réalisés svac les établissements financiers. Ibs 
mutuelles, les collectivités locales et associations, et les 
entreprises, marquant une hausse de 12 % dans un 
marché en faible progression. 

Le résultat net part du Groupe [données provisoires] atteint 

I 400 millions de francs Bn 1994, soit une progression de 

II %. 

Cette croissance régulière de l'activité et des résultats de la 
CNP confirme sa position da premier assureur de 
personnes en France, tant pour les assurances individuelles 
que pour les assurances collectives. 

Chiffra d'affaires, assurances mdnndueOes : 

en MdsF 1993 1994 [e] Evolution 
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La Poste 

25.2 

33 

♦ 31 % 

Caisses d'épargne 

21,5 

23.2 

♦ S % 

Trésor Public 

5.0 

5, G 

♦ 12% 

Total 

51.7 

61.8 

+ 19 % 
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CNP, VIVEZ BIEN ASSURÉ 


Martine Laronche 
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COMMUNICATION 


La France se retrouve seule en Europe à défendre 
les quotas de diffusion imposés aux télévisions 

L'isolement de Jacques Toubon s'est manifesté lors du conseil des ministres de la culture 

Le conseil des ministres de la culture et de la ment de la France dans la bataille visant à renfbr- pos de la révision de la ifirective a Télévision sans 
communication de l'Union ewopéenne, réuni lundi oer tes quotas de diffusion imposés aux télévisions frontières » de 1989, l'influence de la Commision 
13 et mardi 14 février, à Bordeaux, a révélé l'isole- européennes. Pour éviter un affrontement à pro- et du Parlement européens sera déterminante. 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 
La grande majorité, pour ne pas 
dire la quasi -totalité, des Etats 
membres de l’Union est hostile au 
renforcement des quotas de dif- 
fusion qui sont imposés aux 
chaînes par La directive «Télévi- 
sion sans frontières » (TSF), dans 
le but d’encourager la création 
européenne. 

La France, qui souhaitait que la 
révision de cette directive soit 
l'occasion d'un renforcement de 
ces quotas dans l'ensemble de la 
Communauté, se trouve plus Iso- 
lée que jamais et devra compter 
sur la compréhension de la 
Commission de Bruxelles et du 
Parlement européen pour sauver 
les meubles. C'est en tout cas 
l'impression qui prévalait, après 
ia réunion informelle à laquelle 
ont participé les ministres de la 
culture des Quinze, les 13 et 14 fé- 
vrier, à Bordeaux. 

La directive de 1989 oblige les 
chaînes à diffuser une majorité 
d’œuvres européennes « chaque 
fois que cela est réalisable ». Les 
Français rêvent de voir dlspa* 
raître cette clause qui permet 
toutes les échappatoires. Selon 
Nicolas Sarkozy, ministre du bud- 
get, chargé de la communication, 
«une grande variété de positions 
s'est exprimée » au cours de la dis- 
cussion. 

L'UNIQUE SOUTIEN GREC 

Il s'agit d’une présentation ras- 
surante des choses, car ce qu’ont 
surtout exprimé les pays parte- 
naires, c’est leur opposition aux 
quotas de diffusion, jugés protec- 
tionnistes et inefficaces. « La ten- 
dance est très claire, on a mime 
l’impression que l’apposition est 
devenue plus forte que précédem- 
ment , les Français lié sont soutenus 
par personne à IOOlKilya même 
le souci, cher plusieurs délégations 
(notamment chez les Danois) 


d'éliminer progressivement les 
quotas », a expliqué Helmut 
Schafîfer, ministre allemand délé- 
gué aux affaires étrangères. 

De fait, les rares soutiens de la 
France ont faibli: Carmen At- 
borch, ministre espagnol de la 
‘ culture, a concédé que les quotas 
devaient être maintenus et qu’il 
convenait de ne pas y toucher, 
mais s’est déclarée plutôt favo- 
rable à des quotas d’investisse- 


ment (obligation faite aux 
chaînes d’investir une fraction de 
leur chiffre d’affaires dans des 
programmes européens : une so- 
lution que les Français jugent in- 
suffisantes à entraîner la diffu- 
sion d’oeuvres européennes). 

Hugo Weckx, ministre flamand 
de la culture - résultat de la fédé- 
ralisation de la Belgique, il n'y a 
plus de ministre belge de la 
culture mais trois délégations re- 
présentant les communautés fla- 
mande, francophone et germano- 
phone -, s’est déclaré favorable 
au statu quo. et donc hostile au 
renforcement des quotas de dif- 
fusion défendu par Paris'. Seuls, 
les Grecs semblent soutenir les 
Français. 

Prenant acte de ce rapport de 


forces, le gouvernement français 
est-il prêt à évoluer ? Rien ne l’in- 
dique pour l’instant. A l’ouver- 
ture de la session, Jacques Tou- 
bon, ministre de ia culture, 
déclarait encore que les quotas 
étaient « indispensables » et an- 
nonçait son intention « d’aller 
jusqu'au bout». II a continué de 
broder sur ce thème lors de la 
conférence de presse suivant la 
réunion. 11 est vrai qu’un de ses 


collaborateurs, tout en réaffir- 
mant cette position, précisait tou- 
tefois qu’« il ne fallait pas faire 
une fixation maladive sur le renfor- 
cement des quotas», admettant 
peut-être ainsi, implicitement, 
que, faute de mieux, la France 
pourrait se contenter du statu 
quo. 

Les positions ne s’étant pas 
rapprochées, les chances d’éviter 
un affrontement dépendent 
maintenant de l’influence que 
pourront exercer le Parlement eu- 
ropéen et la Commission. Marce- 
Hno Oreja, le commissaire chargé 
du dçssier, devait « plancher » 
mercredi 15-février devant ‘la 
comralsSibri culturelle de l’A's- 
semblée de Strasbourg, autre- 
ment dit rendre compte à la fois 


Les réactions des membres du gouvernement 

Pour Jacques Toubon, * l’isolement de la France » n’est pas si fort 
que les commentateurs le prétendent : « Il n’y a pas d'isolement, il y a 
des pays du côté de la France, d’autres franchement d’un autre côté, 
d’autres plus nuancés. » Le ministre français de la culture, présent à 
la réunion de Bordeaux, préfère plutôt insister sur * la frilosité de 
beaucoup de délégations à l’égard de la construction européenne, 
comme si la diversité de nos cultures devait les empêcher de bénéficier 
de la protection » de l’Europe en matière culturelle, « comme cela se 
fait pour Taéronautique, l'automobile, Fagriculture ». 

Ce n’est pas ravis de son collègue Nicolas Sarkozy, ministre du 
budget, chargé de la communication, qui estime que « tout le monde 
s’est retrouvé sur la nécessité d'une politique européenne de la produc- 
tion audiovisuelle, forte et dynamique ». Pour M. Sarkozy, * c’est sur 
les modalités qu’il y a débat ». 


De l'Atlantique à la Méditerranée, 
Sud Radio* maintient 
son cap de leader plein Sud ! 



* Sud Radio + Wrt FM + Sud FM. 


• Leader des stations commerciales en audience 
cumulée avec 674000 auditeurs (10,9%). 

• Leader des stations commerciales sur le 
IM d'heure moyen. 

• Leader des stations commerciales en part de 

volume d'écoute avec 12% (+2 points/vague Sud Radio 
sept/oct. 94). l’air de la viel 





du débat d’orientation qui a eu 
lieu au sein du collège européen 
le 8 février et de la rencontre in- 
terministérielle de Bordeaux. La 
commission de la culture du Par- 
lement s’est montrée sensible aux 
thèses françaises, si bien que tes 
positions qu’elle exprimera de- 
vraient aider M. Oreja à la re- 
cherche d’un compromis. 

Celui-ci espère que la Commis- 
sion pourra adopter une proposi- 
tion de directive révisée lors de 
ses réunions du 22 ou du 28 mars 
et que les ministres de la culture 
des Quinze seront alors en me- 
sure d'avoir un premier échange 
de vues sur ce document, à l’occa- 
sion de leur session du 3 avril. Se- 
lon lui, les aménagements à ap- 
porter à l’actuelle directive sont 
de deux sortes. 

Il faut l'actualiser pour tenir 
compte des nouveaux services, 
comme le télé-achat ou la vidéo à 
la demande. Mais, surtout, sa 
clarté juridique est insuffisante: 
la clause échappatoire, qui in- 
dique que les quotas de diffusion 
sont obligatoires «chaque fois 
que c'est réalisable », fait qu’on ne 
sait pas exactement à quoi s’en 
tenir «sur la loi applicable et sur 
les responsabilités incombant à 
chacun des États membres ». 

UN EFFORT POUR > MÉDIA 2 » 

D’où un risque permanent de 
contentieux. « Va-t-on supprimer 
cette clause? La garder telle 
quelle? La formuler différem- 
ment » ?, s’est interrogé M. Oreja. 
Un vrai casse-tête, car il ne peut 
évidemment pas ignorer le refus 
du conseil de toute formule 
alourdissant les contraintes im- 
posées aux télévisions. Il parle, de 
manière quelque peu hermétique, 
« .d ’ u ner modula tion d e l 'utilisat i on ^ - 
' des quotas »~7 

Pour faciliter un compromis, M> 
Oreja entend jouer sur les me- 
sures de financement en faveur 
dè la création européenne. Après 
la rencontre de Bordeaux, un pre- 
mier point paraît acquis: les 
Quinze ont exprimé un préjugé 
favorable à l’égard de la proposi- 
tion d’un second programme 
« Média » présentée par la 
Commission. « Média 2 » serait 
doté d’un budget de 400 millions 
d’écus (2,7 milliards de francs 
contre 1,35 milliard pour « Média 

I ») et les subventions commu- 
nautaires- seraient orientées prin- 
cipalement (275 millions d’écus) 
vers la distribution et la diffusion 
d'œuvres européennes. 

Mais cet effort reste insuffi- 
sant: M. Oreja explique qu’il ré- 
fléchit à de nouvelles mesures et 
notamment à ce péage de 0,5 % 
sur les autoroutes de F informa- 
tion, mesure préconisée par Edith 
Cresson, commissaire européen. 

II n’oublie pas oon plus que cer- 
tains ministres, enparticuller Aad 
Nuis, secrétaire d’Etat à la culture 
des Pays-Bas, appuyé par ses col- 
lègues flamands, suédois, danois, 
irlandais, ont estimé, à Bordeaux, 
que le vrai problème était de pro- 
téger les chaînes publiques. II 
convoquera les producteurs et les 
diffuseurs fin février ou dé- 
but mars pour recueillir leur avis 
et devrait soumettre aux mi- 
nistres, le 3 avril, un rapport oral 
sur ce chapitre du financement 

Philippe Lemaître 


■ DÉFICIT: les échanges de pro- 
duits audiovisuels (films et 
œuvres de télévision) entre l'Eu- 
rope et les États-Unis sont tou- 
jours en déficit et celui-ci s’est 
creusé en 1994. Selon l'Institut de 
recherche sur l’audiovisuel et les 
télécommunications (Idate), les 
ventes totales de films et de pro- 
duits de télévision américains en 
Europe ont dépassé les 4 milliards 
•de dollars (24 milliards de francs) 
en 1994. De son côté, l’Europe n’a 
exporté que pour W6 millions de 
dollars (1,8 milliard de francs) de 
films et d’œuvres de télévision en 
direction des États-Unis. Le déficit 
des échanges, qui était déjà de 
3,5 milliards de dollars en 1992, 
s’est donc creusé plus encore en 
1994 pour atteindre 3,72 milliards 
de dollars. 


Le groupe Prisma Presse crée 
un nouveau mensuel économique 


AXEL GAN2, président du groupe Prisma Presse .déjà propriétaire en 
France de onze magazines, dont Capital, Géo, Voici et Télé-Loisirs, a 
mis en vente, mercredi 15 février, L'Essentiel du management, un nou- 
veau mensuel économique destiné aux cadres et aux dirigeants d’en- 
treprise. Proposé principalement en kiosques, ce magazine a pour 
« objectif de séduire les 46 e . t dé cadrés supérieurs qui déclarent ne lin 
aucun magazine économique », indique te président du groupe. « ftw 
faire baisser ce chiffre », le mensuel, vendu 15 francs, proposera 4 m 
minimum» 100 pages rédactionnelles. Selon Éric Meyer, rédaoeur- 
en-chef, L’Essentiel du management, logo rouge sur fond noir et pa- 
pier glacé, propose *> un traitement modulaire des articles pour per- 
mettre au lecteur d'accéder directement au sujet qui F intéresse ». Avec 
50 millions de francs d’investissement et une équipe de 30 personnes, 
dont 15 journalistes, 1e magazine a pour objectif d’atteindre, d’ici â 
trois ans, la moitié de ia diffusion de Capital, Lancé en 1992, et vendu à 
341 000 exemplaires en 1994. Avec ce nouveau titre, Prisma Presse a 
« l’intention de développer un pôle économique» àTexempie de celui 

mis en place sur le secteur de la presse féminine, pour servir de base à 

la création d’activités sur le marché des médias électroniques : édition 
électronique, CD-ROM, lettres confidentielles électroniques, infor- 
mations en ligne, Minitel, banques de données. 


DÉPÊCHES 

■ PUBLICITÉ : La Haute Cour de Londres a rejeté, lundi 13 février; 
la plainte dépotée par te groupe publicitaire SaatchJ and Saatdti 
contre Maurice Saatchi, son ancien président, qui avait présenté sa 
démission en janvier, sous la pression d’actionnaires américains. Le 
groupe l’accusait d’avoir tenté de débaucher certains employés pour 
créer sa nouvelle agence, The New Saatchi Agency, dont le lancement 
est prévu cet été (le Monde du 13 janvier). Le juge a estimé que Mau- 
rice Saatchi n’avait pas essayé « illégalement » de solliciter trois hauts 
cadres, qui avaient aussi démissionné de Saatchi and Saatchi, et que 
1e groupe publicitaire britannique usait de cette «voie détournée» 
pour l’empêcher de recruter du personnel pour sa nouvelle société. 

■ SOCIAL: les dnq organisations syndicales de Tâédfflforion de 
France (TDF, qui assure notamment la diffusion des chaînes de télé- 
vision et des radios) - CFDT, CGT, FO, CGC etCFTC - ont déposé un 
préavis de grève de. 24 heures, pour 1e mardi 21 février. Les revendica- 
tions portent sur « l'insuffisance du niveau de Vempfoi » et aussi « les 
salaires 1995, qui doivent tenir compte des résultats de f entreprise ». De 
leur côté, les syndicats des personnels techniques de France 3, qui 
avaient dépoté des préavis de grève pour 1e mardi 14 février; ont re- 
porté leur mouvement après des négociations avec la direction de ia 
chaîne au cours desquelles des « améliorations sur les salaires * ont été 
obtenues. 

■ 5 ATELLITE : Star TV, réseau asiatique de télévision par satellite, 
contrôlé par Rupert Murdoch, a récemment annoncé la s igna t u re 
d’accords avec les studios américains Paramount Plctures, détenus 
par ie groupe Viacom, et MCA Universal, propriété de Matshishita 
Electric Industrial, pour ia diffusion de leurs p rogr am mes. Avec la 
conclusion de ce contrat, Star TV pourra renforcer son offre de pro- 
grammes en langue anglaise. Selon un porte-parole du réseau de 
M. Murdoch, les premières productions des deux compagnies d'Hol- 
lywood seront diffusées sur la chaîne Star Plus. D’autres seront en- 
suite fournies à l’unité. Ces accords marquent un progrès pour Star 
TV. Par le passé, les studios américains étaient réticents & lui vendre 
des programmes à succès pour ne pas c ompromettre leurs relations 
avec les diffuseurs asiatiques. 


Les radios associatives s'inquiètent 
d'une diminution des subventions 


IL MANQUE environ 5 millions de francs dans l'enveloppe 1995 du 
fonds de soutien à l’expression radiophonique réservé aux radios as- 
sociatives. Le montant de ces subventions, qui concerne environ 
5 000 radios locales au prorata de leur budget d’exploitation, est tra- 
ditionneflemeut fixé par la loi de finances. Lors de la dernière réunion 
du fonds de soutien, géré par le service juridique et technique de Fin- 
formation (SJTI), qui dépend du premier ministre, la présidente de la 
commission qui distribue les subventions a annoncé que le montant 
du fonds s’élevait à un peu plus de 50 millions de francs, au Beu des 
55 millions programmés. Au SJTI, on « s’interroge » sur ce manque à 
gagner et sur les estimations de la Direction générale des impôts 
(DGI)- Le fonds est en effet le produit d’une taxe parafiscale alimen- 
tée par les plus grosses sociétés de f audiovisuel : télévisions, radios 
généralistes. Rappelant V« erreur d’imputation» de 30 millions de 
francs qui s’était déjà produite en 1994, Jacques Soncin, directeur cte 
la Confédération nationale des radios libres (FNRL) et membre titu- 
laire du fonds de soutien, s’inquiète de cette nouvelle « menace». Au 
ministère du budget, on reconnaissait, mercredi 15 février; ce manque 
à gagner de «plusieurs minions de francs». On assurait examiner 
« comment remédier à la situation », sans émettre encore de pro- 
messes de compensation. 


Retrouvez tous 


les pages « C 
du nouveau 




Par courrier: votre bulletin d’abonnement est riais 
la page « Agenda » de ce numéro. 

Par téléphone : au (1) 49.60.32.90 de 8 h 30 à 17 heures 
du lundi au vendredi. . g. 
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Lâ monnaie britannique est victime d'une véritable crise de confiance. 
Intégration européenne et crainte de l'inflation sont au centre des débats 


Les accès.de faiblesse répétés de fa Bvre sterling tique. Les divisions sur l'Europe au sein du Parti Royaume-Uni et les autres pays de rUnion euro- 
dejpuis deux semaine&sont ia conséquence àla conservateur au pouvoir et du gouvernement péenne a été relancée au coure du week-end par 

fois des craintes des investisseurs d’une reprise s’étalent au grand Jour. La querelle, sur la sup- la démission du sous-secrétaire d'Etat à tlndus- 

de rmflatkm outre-Mandie et d’une crise pofi- presricm des contrôles aux frontières entre W * J - " J — ■ " 


i été relancée au cours du week-end par 


trie.' .Chartes Wardle. 


LA LIVRE STERLING est tom- 
bée à ses plus bas niveaux depuis 
deux ans, mardi 14 février, sur 1 k 
marchés des changes européen, 
perdant deux pfennigs contre le 
mark pour s’inscrire en fin de jour- 
née à Londres à 23560 deutsche- 
marks contre 23765 lundi soir. La 
monnaie britannique a touché en 
cours de séance, à 2,3543 marks, 
son cours .le plus bas depuis le 
25 février 1993, jour où elle avait 
atteint son record historique à la 
baisse, cotant 2,3130 deutsché- 
marks, cinq mois après sa sortie 
du système monétaire européen 


(SME). Pour les analystes, la chute 
de la monnaie britannique n’est 
pa? sans rappeler la spirale qui 
avait conduit an « mercredi noir » 
de septembre 1992 lorsque la livre, 
affaiblie par les divisions au sein 
du gouvernement, avait dû. piteu- 
sement quitter le SME. Après sa 
sortie du SME, le sterling avait 
perdu en quelques mois plus de 
18 % de sa valeur. 

Comme la peseta et la lire, qui 
ont connu en janvier des accès de 
faiblesse répétés, la livré est vic- 
time d'une crise politique, née en 
l’occurrence des divisions au sein 


du Parti conservateur. Déjà affai- 
blie par le différend public entre 
les membres do parti au pouvoir 
sur les perspectives de monnaie 
unique européenne, la livre a mal 
réagi à la querelle sur la suppres- 
sion des contrôles aux frontières 
entre le Royaume-Uni et les antres 
pays de l’Union européenne, re- 
lancée au cours du week-end par 
la démission du sous-secrétaire 
d'Etat à L’industrie, Charles 
Wardle. Jeudi 9 février, le chance- 
lier de l’Echiquier, Kenneth Clarke, 
avait ouvert les hostilités c ontr e 
les eurosceptiques -de son parti en 


Le Crédit local de France affiche l'ambition 
de financer les services collectifs privés 


ET DE SEPT: Pierre Richard, le 
PDG du Crédit local de France, sou- 
rit de contentement. Sept exercices 
affichant des résultats en hausse et, 
dans une conjoncture bancaire dé- 
plorable, en 1994, une nouvelle pro- 
gression du résultat net de 123% à 
1 450 mflEons de francs. Sept ans de 
hausse depuis la privatisation, alors 
que certains augures prévoyaient 
qu’il ne saurait survivre à cette opé- 
ration qui le privait de la confor- 
table protection de sa maison mère, 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

L’année 1994, pourtant, a été 
« spécialement difficile », explique le 
PDG. la hausse des taux d’intérêt 
dans le monde et, donc, en Ffan ce, a 
renchéri i» ressources en capital, 
tandis que les dépenses ont fait l’ob- 
jet dVune concurrence incroyable ». 

Effet de ciseaux. Le Crédit local 
est pourtant parvenu à augmenter 
sa part (environ 40%) surson mar- 


ché de prédilection : les prêts aux 
communes, départements, régions 
et villes. Certes, les marges ont dû 
être rognées, mais des fiais serrés 
ont fait la différence. Le fait aussi 
que lesprovisjonsompu êtreümi- 
tées à 500 miQîons parce que les col- 
lectivités locales sont « bien gérées 
en France » et que le spectre <fAn- 
goulême, viDe en quasi-faillite, est 
évanoui. 

Ces sept armées, le PDG estime 
qu'elles ont permis de conforter la 
jeune entreprise sur son métier de 
base :1e financement des entités pu- 
btiques. Le CLF existe déso rmais sur 
ce créneau, non seulement èn 
France mais aussi, souligne-t-il, en 
Europe, où il n’entend surtout pas 
innover mais faire de bons et 
simples prêts, « du classique jk Puis, 
calé sur cette position, fl lance : 
«r/*a/ l'ambition de décliner le 
concept de banque spécialisée. Cest 
/'avenir et je veux le démontrer». 


.. .r-f. r». 


Pierre Richard mélang e en penna- 
nence/me modestie réelle et un or- 
gueil immense dont, comme tout 
banquier, il devra se méfier. Mais 
avec 400 millions de total de bilan et 
14 milliards de fonds propres, fl es- 
time avoir im<» taiBe critique suffi- 
sante pour aborder son développe- 
ment dans le secteur du 
«financement des services coBectÿs 
marchands». 

Avec les privatisations, ce sont 
des entreprises privées qui vont, de 
parle monde, construire et gérer les 
services de transports collectifs, 
d’eau ou de déchets. Le CLF veut 
être un de leurs financiers. Il a 
commencé en France avec le métro 
de Tbutouse ou le pom de Norman- 
die, entre autres. Pour ce nouvel axe 
stratégique, une réflexion est enga- 
gée pour trouver un allié à F inter- 
national. 

E.L.B. 
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des conflits 

Après la disparition du mur de Berlin et l'im- 
plosion de l'Union soviétique, l'ancien 
ordre international s'est effondré. L'espoir 
d'un monde plus juste, régi par les Nations 
unies, est mort en Bosnie, au Rwanda, en 
Somalie. Partout, le réveil des nations a tra- 
giquement ravivé d'anciens conflits. Les an- 
tagonismes internes menacent la cohésion 
des Etats. Et d'autres affrontements per- 
durent, malgré les progrès des négociations 
en Afrique australe et en Irlande du Nord. 


Manière de voir présente un alias complet, clair et rigoureux du 
i.lMHdeversement du mefiide, du nouveau paysage géosfrafégique 
mondial, et une analyse de l'évolution la plus récente de chacun des 
«miflits qui ravagent la planète: Rwanda, Corne de l'Afrique, 
Afrique australe, Proche-Orient, Golfe, Yémen, Balkans, Kurdistan, 
Chypre, Irlande, Corée, Chiapas, etc. 
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défendant le concept de monnaie 
unique. Son discours a fait voler 
en éclats la solidarité gouverne- 
mentale. 

Les accès répétés de faiblesse de 
la livre sont également la consé- 
quence d'une crainte par les inves- 
tisseurs d’un dérapage inflation- 
niste de l’économie britannique. 
« La livre avait bien résisté au cours 
des derniers mois, profitant de ce 
que la Banque d'Angleterre sem- 
blait s’attaquer préventivement à la 
hausse des prix», explique Peter 
luxton, analyste à MMS Interna- 
tional ; mais nombre d’écono- 
mistes en doutent maintenant, es- 
timant que la banque centrale n’a 
pas su anticiper. Lundi 13 février, 
la livre a assez nettement reculé à 
l’annonce d’un indice des prix de 
gros plus fort que prévu 0*0,9 % en 
janvier alors que les experts atten- 
daient 0,7%). 

Le chancelier de l’Échiquier, 
Kenneth Clarke, est confronté à 
un véritable casse-tête, alors que 
les élections auront lieu au plus 
tard en avril 1997. □ doit ajuster le 
niveau de croissance de l’écono- 
mie pour atteindre ses objectifs en 
matière d’inflation et éviter la sur- 
chauffe tout en maintenan t rm ni- 
veau suffisant d’activité pour as- 
surer la victoire électorale des 
conservateurs. « Un conflit pour- 
rait finir par opposer Eddie George, 
le gouverneur de la Banque d'An- 
gleterre et Kenneth Clarke sur le ni- 
veau des taux d’intérêt», explique 
Adrian Cunningham, économiste 
à FUnion de banques suisses. La 
Banque d’Angleterre a relevé ses 
taux par trois fois depuis sep- 
tembre 1994; le 2 février, elle a 
porté son taux de base de 6,25 % à 
6,75%. 

Les opérateurs attendaient la 
publication, mercredi 15 février, 
d’une série de .statistiques britan- 
niques (chômage, inflation, veptes 
de détail) qui pourraient encore 
accélérer la chute de la livre s'ils 
révèlent une augmentation des 
pressions inflationnistes. 


Automobile : le Japon affronte 
Américains et Européens 

Les négociations entre le Japon et l’Europe s’ouvriront les jeudi 16 et 
vendredi 17 février: D s’agit pour Tes Japonais de négocier un relève- 
ment de leur quota d’exportations d’automobiles vers l’Union euro- 
péenne, fixé à 993 000 unités l'an dernier. L’accord automobile nippo- 
européen de Juillet 1991 prévoit une ouverture graduelle du marché 
européen d’ici à la fin du siècle. Selon le quotidien économique Nihon 
Keizai shimbun, les autorités japonaises pourraient demander à ce 
que le plafond soit porté cette année à plus d’un milli on d’unités. 

Les discussions entre le Japon et les Etats-Unis ont aussi repris dès le 
15 février, après un premier round infructueux en janvier dernier. 

DÉPÊCHES 

■ MERCEDES : le rachat par Mercedes du constructeur d’autobus 
Kassbohrer, société allemande menacée par la faillite, a été autorisé 
par la Commission européenne, mais le « cas était limite», a estimé 
mardi 14 février le commissaire à la concurrence, le Belge Karel Van 
Mieit. La firme, habituée à travailler avec Mercedes, occupe la qua- 
trième place sur le marché européen et possède une usine française 
en Lorraine, à Luigny, que le repreneur devrait conserver. 

■ NORTHERN ELECTRIC : la compagnie régionale de distribution 
<F électricité Northern Electric a renouvelé, mardi 14 février, son op- 
position à l'OPA (offre publique d’achat) de 13 milliar d de livres 
(10 milliards de francs) lancée à la mi-décembre par le conglomérat 
Trafalgar House, malgré le feu vert donné par les autorités britan- 
niques. Northern Electric « demande ur gemment à ses actionnaires de 
rejeter l'offre hostile » malgré le bond de 116 pence à 1 091 de ses ac- 
tions mardi à la Bourse de Londres. Trafalgar House, qui possède 
432 % du capital, a prolongé son OPA jusqu’au 27 février. 

■ BOLLORE TECHNOLOGIES : recul de 7 % du chiffré d’affaires. 
Le groupe Bolloré Technologies (transport maritime, transit, papier, 
tabac) a enregistré un chiffre d’affaires consolidé de 23,06 milliar ds de 
francs en 1994, en baisse de 7 % sur celui de 1993. En ce qui concerne 
SCAC-Dehnas-Vieljeux (SDV), pôle « transports » représentant 93 % 
de l’activité du groupe, son chiffre d’affaires consolidé s’est établi à 
ZIA7 milliards de francs, soit une baisse de 7,45 % sur 1993. Le tabac 
pour sa part pr ogresse de 39 %. 

■ CORTEFDEL: 1e groupe textile espagnol reprend le groupe Ri- 
veriand. Le tribunal de commerce de Marseille a désigné lundi 13 fé- 
vrier Cortefiel comme le repreneur des vingt sociétés du groupe Ri- 
veriand placées en redressement judiciaire les 5 et 14 décembre 1994. 
Selon le plan retenu par le tribunal, le repreneur s’est engagé à pour- 
suivre 128 des 140 contrats de travail et à créer deux filiales françaises, 
afin de regrouper d’une part les 22 fonds de commerce dont disposait 
en propre Riveriand, et d’autre part les 68 boutiques franchisées. 

■ MICROSOFT: un juge fédéral rejette le règlement à F amiable 
conclu avec les autorités auti trust- L’accord conclu en juillet 1994 
entre NGcrosoft, premier éditeur mondial de logiciels, et le départe- 
ment américain de la justice, mettant fin à une enquête antitrust, ne 
tient plus. Dans un jugement diffusé mardi 14 février, le juge Stanley 
Spoiidn a conclu que le projet d'accord entre le Bureau de lutte 
contre les monopoles du département de la justice et Microsoft 
n’était pas dans l’intérêt du public. Les systèmes d'exploitation d’ordi- 
nateurs Microsoft, MS-DOS et Windows équipent 80 % des micro- 
ordinateurs. 

■ EUROTUNNEL relève ses prix. La grille tarifaire pour la saison 
1995 du concessionnaire du tunnel sous la Manche applique des prix 
sensiblement proches de ceux pratiqués par les compagnies de ferries. 
De début avril à fin septembre, le prix d’un aller-retour pour un séjour 
de moins de cinq jours variera, suivant les horaires, de 970 francs à 
1 420 francs et-raHer-retour standard del 790 francs à 2 5 90 francs. 

■ AÉRIEN: le trafic aérien mondial a augmenté de 8 %, en 1994, et 
celui du fret de 14%, a annoncé, mardi 14 février, l’association du 
transport aérien international (LATA). Le taux d'occupation des avions 
a atteint 68 % contre 65 %, en 1993. Le trafic global (fret et passagers) 
a progressé de 10 % alors que le total des capacités n’a augmenté que 
de 5%. 


Chez votre marchand de journaux - 


Iv-US ¥ 


AUTOROUTE A 20* MONTAUBAN- BRIVE» 

SECTION cCoi de Vumdte», MONTPEZAT-DU-QUERCY Ham- ut-Garonne) - FONTANES (Lot) 
COMMUNES DE MONTPEZAT-DU-QUERCY (Tam-et-Garonne). BELFORT-DU-QUERCY, MONTDOUMERC, 

LALBENQUE. ut FONTANES (Lot) 

ENQUETE PUBLIQUE 

rotative A rautorisation au Titre de la toi 92-3 du 3 Janvier 1992 sur f*Eau des ouvrages, installations ou catégories de 
travaux de l'autoroute A 20 touchant aux ressources en eau 

Aux tonnes de l arrSté knerpréfectoral du 23 janvier 1995 pris en application de la loi 92-3 Ai 3 janrôr 1992 sur l’Eau, S sera 
procédé à une enquête publique on vue de l'autorisa tion, d ans la cadra de la rferiisation du tronçon Sud de I wtoroute A 20. 
pour sa partie «Col de Viandès» (commune de MONTPEZAT-DU-QUERCY - Tsm-et-Garonna -, commune de FONTANES - 
département du Lot-), des ouvrages, installations ou catégories da tr avaux couchant aux ressources en eau. 

Las communes concernées par le périmètre d’enquête sont : MONTPEZAT-DU-QUERCY (Tam-et-Garonne), BELFORT-DU- 
QUERCY, MONTDOUIÆRC, LALBENQUE et FONTANES (Lot). 

Du lundi 27 février au jeudi 16 mers 1995 indus, un dossier descriptif du projet sera déposé pendant dix-huit jours 
consécutifs afin que toute personne concernée puisse en prendra connaissance et consigner ses observations sur le regntre 
prévu è cet effet aux jotas et heures suivants : 

- Mairie de MOIFTPEZA T-DU-QUERCY 

- la tond f de 15 heures è 18 heures ; - les marda. mereredfc. jeudis, vendredis de 8 h 30 i 12 heures et de 15 heures à 
18 heures ; - Ai samedi, de 8 h 30 A 12 heures. 

- Mairie de BELFORT .QU-QUERCY 

- le menB.de 9 heures è 12 heures et de 13 h 30 i 16 h 30; -lejeucB.de 9 heurmi < 12 heures tn de 13 h 30 à 17 h 30; 

- le vendre* ds 9 heures i 12 heures et de 14 heures & 17 heures ; - le samedi, de B heures i 11 heures. 

- Mairie de MONTDOUMERC 

- les mardis, de 9 heures à 12 h 30; - les jeudis , ds 13 h 45 i 16 h 45. 

- Mairie de LAIBENQUE 

- la kmcH. do 9 heures à 12 heures ot de 13 h 30 à 16 h 30; -du mardi ou vendredi, do 9 heures 6 12 heures et de 
14 heures A 17 heures ; -le samedi, de 9 heures A 12 heures. 

- Mairie de FONTAIVBS 

- le lundi, de 15 heures à 18 heures ; - le jeudi, de 17 heures A 19 h 30: -le vendredi, de 15 heures » 18 heures. 

- Préfecture du Lot (slèga de l'enquête) - (fraction des actions Interministérielles, bureau de l'urbanisme et de r environ no- 
merrt, dté Bessières è CAHORS 

- du lundi eu vendredi, de 8 h 30 à 12 heures et de 13 h 30 à 17 heures. 

Les observations pourront également être adressées par écrit, è Monsieur le président de la commission d'enquête è la 
préfectw du Lot, siège de l‘ enquêta, ou dans chacune des mairies susvisées. 

La composition de la commi ssi on d'enquête a été fixée ainsi qu'il Buit : 

- Président: 

o Monsieur Marcel AMATRUDA, ingénieur cSvietonnwm honoraire des travaux agricoles A le direction départe- 
mentale de l'agricuhura du Lot. 

- Membres : 

a Monsieur Guy MA NV ILLE. architecte DPLG. 
a Monsieur René VILLEhEUVE, Ingénieur retraité EDF. 

Ls président, ou ut ou plusieurs membres de la commission d'enquête, recevra en personne les observations du 
public dans les conditions suivantes : 

- en mairie de MONTPEZAT-DU-QUERCY 

- le pud r 2 mars 1995. de 15 heures A 18 heures ; - le jeudi 9 mars 7995, de 15 heures à 18 heures ; - le Jeudi 
16 mars 1995. de 15 heures à 18 heures. 

- en mairie de BELFORT-DU-QUERCY 

- le jewS 2 mars 1995. de 9 heures à 12 heures ; - le jeudi 9 mars 1995. de 9 heures d 12 heures ; - le jeudi 
16 mers 1995. de 9 heures à 12 heures. 

- en mairie de MONTDOUMERC 

- le jeucB 2 mars 1995. de 14 heures è 16 h 30 ; - le jeudi 9 mars 1996. de 14 heures A 16 h 30 ; - le jeudi 
76 mars 1995. de 14 heures à 16 h 30. 

- en mairie de LALBENQUE 

- la vendredi 3 mars 1995. de 9 heures à 12 heures ; - le vendredi 10 mers 1995, de 9 heures à 12 heures ; - te 
lundi 13 mars 1995. de 9 heures à 12 heures. 

- en mairio de FONTANES 

- le vendredi 3 mars 1995. de 15 heures è 18 heures ; - la vendredi 10 mars 1995. de 15 heures à 18 heures : 

- le tond? 13 mars 1995, de 15 heures à 18 heures. 

Une copie des rapports et des conclusions de la commission d'enquête sera tenue è la dîspositian du public pendant 
une durée d'un en. cfens un délai maximal de quarante-cinq jours apres la dû aire de l’enquâte. en préfectures du Lot et 
de Tam-et-Garonne et dâftâ chacune des mairies susvisées. 

Toute personne physique ou morale intéressée pourra demander communication de ce rapport dans le même délai. 
Cette demande devra être adressée au préfet du Lot - direction des actions Intsmiirtistérienes - bureau de Turbanisme 
et de l'environnement, dté Bessières, 46000 CAHORS. 

La préfet du Lot, Claude LANGEVIN. Le préfet de Tam-et-Garonne, Michel PELISSIER. 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé, 
mercredi 15 février, en baisse de 
147,47 points, à 17 9910 pointe. Sa der- 
nière clôture en deçà de 18 000 points 
remonte au 23 janvier. 


■ « LES BANQUES CENTRALES ne 
peuvent décider de l'évolution à long 
terme de taux de changes a, a déclaré 
mardi M. Lusser, le président de la 
Banque nationale suisse (BNS). 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA LIVRE STERLING est tombée à son 
plus bas niveau depuis deux ans, mar- 
di 14 février, sur les marchés euro- 
péens, perdant 2 pfennigs contre le 
mark pour coter 23560 deutechmarks. 


■ LES COURS DU NICKEL* qui ont bais- 
sé de près de 2000 dollars en quinze 
jours à Londres sous l'effet de retraite 
des spéculateurs, devraient continuer 
à décliner. 


LES PLACES BOURSIERES 

Baisse SÇff 

à Paris 


CAC 40 I I CAC 40 CAC 40 SBF 120 


Clôture I | I mois 


■ LES TROIS FAMILLES DE SKAV(obfi 
gâtions, actions et trésorerie) on* 
connu en janvier des évolutions poa 
tives. Les sicav obligations, en tète 
progressent de 1,75 %. 


NEW YORK LONDRES 

* * 

DOW JONES Ft 100 



LA FAIBLESSE du dollar pesait 
mercredi te février sur la Bourse 
de Paris, où l'on attendait la pu- 
blication dans la journée de sta- 
tistiques américaines susceptibles 
de modifier l’attitude des opéra- 
teurs face à la devise américaine. 
En baisse de 0,51 % à l’ouverture, 
l'indice CAC 40 affichait trois 
quarts d'heure plus tard une 
perte de 0,41 %. 

Aux alentours de 12 h 30, les va- 
leurs françaises abandonnaient 
en moyenne 0,36 % à 1 849,36 
points. Le marché était relative- 
ment étoffé avec un c hiffr e d’af- 
faires supérieur à 2 milliards de 
francs. 

Parmi les quatre statistiques 
publiées aux Etats-Unis, figure 
ceDe concernant l'évolution des 
prix de détail en janvier. 

Les milieux financiers s’at- 
tendent & une hausse de 0,2 % de 
ces prix et à un recul de 0 , 6 % de 
la production. 

Du côté des valeurs, parmi les 
titres en hausse on relevait SGE, 


Tokyo sous 
les 18 000 points 

LA POURSUITE des ventes 
d’arbitrage, amorcée mardi 
14 février, a pesé sur la Bourse 
de Tokyo, mercredi 15, l’entraî- 
nant sous les 18 000 points pour 
la première fois depuis trois se- 
maines. Au terme des échanges, 
l’indice Nikkei a perdu 147,47 
points, soit 0,81 % à 17 991,00 


hausse inférieure aux prévisions 
des ventes de détail en janvier, 
alors que son principal indica- 
teur approche de son record ab- 
solu de 3 978 points établi le 
31 janvier 1994.. L’indice Dow 
Jones a gagné 4,04 points, soit 


vestisseurs attendaient toute 


PAUX ECARTS 
GLEMENT MENSUEL 
Coure varuaoa 
du 


+ 2,9 %, et La Rochette + 2,1 %. La- 
gardère Groupe progressait de 
2 %. Hausse également de 1,5 % 
d’Alcatel Câble et reprise du CIP 
Pechiney en progression de 


1,33 %. Baisse de 3,7% d’UPB Lo~ 
cabail et de 2,3 % de Clarins. 
Roussel Uclaf perd 2,2 % et Fe- 
chîney International 13 % après 
avoir reculé de 8,8 % la veille. 


Pechiney CIP, valeur du jour 


LES VALEURS du groupe d’em- 
ballage et d’aluminium Pechiney 
ont payé un lourd tribut à la baisse 
mardi 14 février, en raison des ré- 
sultats du groupe pour 1994. Pe- 
chiney a perdu 3,5 milliards de 
francs en 1994, contre moins de 1 
milliard en 1993. Pour la deuxième 
année consécutive, le groupe a per- 
du de l’argent sur ses stocks. Pe- 
chiney Internationa] a abandonné 
830 % à 13630 francs et le OP Pe- 
chiney, 2,74% à 33730 francs avec 


fois la publication, mercredi, de 
l’indice des prix de janvier. 

Après une brève reprise à la 
mi-séance, les valeurs ont de 
nouveau glissé dans le rouge à 
Londres, l’indice Footsie des 
cent valeurs terminant en baisse 
de 9,8 points à 3 0713 points. La 
Bourse de Francfort a terminé 
en hausse de 0,77 %, l'indice Dax 
s’inscrivant à la cote 2 133,24. 


des échanges portant sur 13 % du 
capital. Le certificat a perdu 635 % 
depuis le début de Farinée. 



PRINCIPAUX ÉCARTS . 

AU 5ECOND MARCHE 

Coure Mutin varânoT 

HAUSSES doter an* 3V»2 

Rnoicau-Guidun» 4M +536 *ïfS 

aube ci Trame* 53 +33* -M6 - 

Expiai 2 314 +AW -W 

Suco 274 +«3» -M6 

wfut 
BASSES 

Babcal StantitNti <3 -HMB -1M1 

GdAutOD aMÛ -10J7 +4*22 

tSèim «" ~ -1 JT 

Supra 42 -<» -1230 

RnÉn92 I2-3JS -<Jl 


INDICES SBF 120-250, 
ET SECOND MARCHE 


Indice SBF 120 sur 3 mois 
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Indice second marché 




NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FTIOO 


lad. Second Mardi* 23M8 


FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 30 



| New York. Dow jones sur 3 nais 


INDICES MONDIAUX 
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Faiblesse initiale du Matif 

PETIT ACCÈS de faiblesse, mercredi matin à l’ou- 
verture, sur le Matif: le contrat notionnel perdait 4 
centièmes & m,92 avant de se traiter à 11132 quel- 
ques instants plus tard. Le marché était calme dans 
r attente des prix de détail américains, qui devaient 
être publiés dans l'après-midi. La veille, le Matif avait 
affiché une hausse technique, dans un marché sans 
volume, grâce à la bonne tenue du marché obligataire 


NotionneHû % première échéance, 1 art 


américain, alors que sur le court tenue le contrat Pi- APRÈS SON REBOND de la veS 
bor progressait également Le contrat notionnel mars restait ferme, mercredi 15 février an 
terminait en compensation sur un gain de 14 cen- échanges entre banques, à 3,4 
tièmes à 111,96. L’annonce aux Etats-Unis d’une 3,4642 francs hindi son: Le dollar iet 
hausse moins forte que prévu des ventes de détail et 1,5110 deutschemarlc, contr 
(+03% en janvier contre +03 à 03% attendu) a per- 53555 francs et 13175 deutsdxmari 
mis une détente du marché obligataire américain et de mardi en fin de journée. En rev 
par ricochet un petit rebond en Europe. très légèrement face au yen à 983 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire: 8,25 «} MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


Fermeté du deutschemark 

APRÈS SON REBOND de ia veflle, le deutschemarlc 
restait ferme, mercredi 15 février au cours des premiers 
échanges entre banques, à 3,4672 francs contre 
3,4642 francs tunrfl sain Le dollar reculait à 53371 francs 
et 1,5110 deutschemarlc, contre respectivement 
53555 francs et 13175 deutschemark dans les échanges 
de mardi en fin de journée. En revanche, fi progressait 
très légèrement face au yen à 9835 yens contre 9839 
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yens mardi La veille, & New Yack, le dollar était égafe- 
ment rabaisse feoe à Fensembte des devises, sur un ms- 
ebé craintif face à la situation mexicaine et à la progres- 
sé nxxleste des ventes de détail en janvier 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCRED1 15 FÉVRIER 

Liquidation : 21 février 

Taux de report : 5,25 
Cours relevés à 12 h 30 


VALEURS Coun Derniers 

FRANÇAISES precêd cours 

EDF-CDF» — : 6300 \êê_i 

OMJf.Çtf) 10T5 

tWagnnaW-P-J-™-. 9W =9055* 

Renault (T-PO 1900 ïj®;.’. 

Rhône PuatencfT-P)— I960 = 4 

5aJrtCotato(rPJ — i 11 » TflHËJ; 

Thomson SA (TJ) 1060 .'-'4*4? 

toorl 547 , W- - 

Air liquide 1 742 

AkatdAfethoral 444,10 

Atari Cable 1 374 

Abpll BW 0 7-335 

AGf-AHLGe&Fnmce — 180,20 

Aral 237 JO 

Baî Investi 831 

Bancaire (Oe)l 481 

BqteCQRKnCU 94 J 0 

Bazar HcLVffeî 5» 

Berger (M) 2 «1588 

HCl 715 kjffljK- 

B151 375 

BJWU 252 

BoloreTechnal 455 

Bongnttl 3796 

Bon Marte (An) 1. 8 » 

Bouygues I 546 

Canal* 1 792 

Cap Gemini Sogrtl— 171 JO 

cvradnetaOntl 18730 

Canefocrl— - 2173 

Casino Cokhardl 19» 

CutooGnkiiADPl— - 12060 

CastoramaDI (LOI 712 

(XF.1-J 2WJ0 '* 40 » 

CCMX(«X04q^2- 56 jo ~ .æ/ss : 

CegWfLy)! «3 r^OSv- 

ŒPCawounicaionl™ 434 
CensEumoJtcunl — 84.45 ' ! BJ£ 

Cetelem 1- — 927 - BTy 

na°i 1083 11177 : 

Qurawyt 1215 •‘râr 

OriateaMorl 406JO -M ' 

aiWBFrJlWn 221 21940 

Cbrinsl. 43010 ‘ 4TVD 

CMjMedtoianeel — 429 429,10 

CWkria 260 --26ljÜ 

Mal—— . 930 “938. V 

Comptoir Entrep.1 219 - : L. 


Comptoir Moder.l 

r CPR Paris. B« 5 C.i 

CAC 40 CreOfonJrancel 

a Crédit lirai F» i 

^ cressu^cretapi 

-0r34%SSÏzz=z : 

CAC 40 : DasaidNMatioal 

1848 JO °wiultSedfoT 

,0 ” ,BU OcWeWdtl 

Degremawi 

* Devjuw>xaUU2 

+- c£Em DMC(W*bMD1 

* Docks France 1 

TIi: Dynactionl 

+ftn iàÿdM Eaux (Cfe Des) I 

-ft55 Ecoil _ ~1".. 

• -1J4 ^24fHW*! EJflagel 

-010 miM Elf Aquitaine 1 

-086 ,I'SU7?94 ErtOanla Beghbi 1 

- îUWWT. ESSflorlntl 1 

_ -1M7W EssHorlnUADPI 

- oi3 mism Essoi 

-171 TWflW. Eurafrantel 

- IA? J0M94-. ÉuroDbnejrl____ 

-006 EuroRSCGW.Wl 

- 0J9 .TS»3tfC. Europe 1-1 

-QJI Eurotwmell 

- 048 lîtaWt 1 rapaerH Medtasl 

-1J8 3(iW4 ; FVasrten 

-2J5 JSM^î Fhes-Ufcl 

— jWMW. Fromageries Bd 1 

-9J2 JSM9Ï Galeries Laftyetl 

-0,98 GAN1. 

*016 ,9fpE Gascogne (B) 1 

• -TJ5 Gaz et Eaux 1 

+ 022 ^WT. Géophysique 1 

- 0J5 ifflÈjw CF.C.1 

- 057 IVfVM-; Groupe André SA 1 

-0B 31^rt^5- Groupe De La Ctel 

~063 "'1WW4’ CTM- Entrepose 1 

-041 ,mWM‘ GuOwtl. 

-1J6 "!5M9f Guyenne Gascogne 1 

_ jaSMSM" Havre 1 

-036 UXLA1 

-008 :!««»• I métal l 

ImmwihlPfawe? 

ImmobJlHilxl 

Ingenlool 

htterbafll 

trtstedmlquel 

Jean Lefebvre 1 

Neplerrel 

- O» -13W8IT lafatnal 1 

-1J3 II FX/M LafargeCoppeel 

+ 0,12 &Û|99t Lagardère (MMB)1 

-0J3 LapeyreO 

- 335 Lebon 2 

♦ 0J02 JS®)®, Leyandl 

+ 06» . Legrand ADP 1 

♦ 043 2^*894- LegrbindusLl__ 

- 1S6S9Ï Lodndusl 


-0J2 M/D6W 

- 0J5 ,4HifegC- 

* 033 =TÏ|BS9f. 
-035 -W9M- 

- 072 mm- 

-ij3 (nnm 

+174 

- Offl. -WM 
~ 035 13BW 

-035 -mm- 

-035 *$405(91 
-070 

-0J6 ama 

-025 - :* - : - 
-o» .aws&i 
-028 -2M&M 

- H05 i^WRi 
-085 HUfflto, 
-041 

-065 

+ 2 J0 
-0J6 , 

-130 

+0» w&m' 

♦020 -rCWM 

♦ 029 JTO4- 

• 020 -2WSS4 

-ojs nnm- 

- 02 MM. 

- 0 J4 OùMte- 

-ojo , -va^N 

-035 :7mm" 


♦îSS'âSS- 


COMPTANT 

Une sélection Cours retovés à 12 h 30 
MERCRED1 15 FÉVRIER 


OBLIGATIONS 

B FCE 9% 91 -02 

CEPME8J%88CA 

CEFME9K89GM 

CEPME 91 92-66 T5R_ 

CFD9J*»CB_ 

CFDJLM92-0SCB . 

ŒFUHttWCAf . 

CFF9*8M7GÀI 

CFF1O2S%50CBb ’ 

ÜF8JRB8CAI 

CU9t»Æ$aCA «— 

CNA9MWCT 

OtH83l»MB-94CB_ 
CRH fj% 87-48 CAI — 

EDF83S8M9CAT 

EW 83*92 CAI 


% 

du coupon 


EOLEtat10jn86CA- 
Empiiat 6*^93 CA_ 

FlnaiKder9%91CBi_ 

RnanaL83*92#CB_ 

Rml9J5*90CAt 

OAT 8J%5AS-95CU_ 

OAT 93* 1/96 CAJ 

OAT830%6ft7CAI„ 
OAT9J0%8 5-97 CAI— 
OAT8M8TMECA— 

OAT9fl998TRA 

QAT9,50%88-98CA#_ 
OATTMBDljWCA_. 
OAT 8,125» 99 CAf _ 
QAT 8.50*9000 CA# _ 

OAT 85A» TRAÇA 

QAT10%«Jffl»CM_ 

OAT 01 TME CA 

OAT SJ» 11)02 CAI „ 
QAT050*2<n9ÇA4- 
OAT330*92-23CAI_, 
PTf11J»85CBf — 
5NCF83»57-94CA_ 
LyoniEaux63W0CV- 


■-? -9357 
i'- J3318 
: W97 
034 * 

. SJDSo 

N 0340=. 

. 

. . 53790 
1J3S1. 
0328' 

. 1513« 

vie t 
0337 
.5321 . 
7345* 
3J054 
7J33o 
0328 
1310 
23324 

- 63890 

-. 2J65.1 

" 0313 0 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à I2h 30 
MERCRED1 15 FÉVRIER 

vAiams SB. °ST 

Wal(Ns)* 5630 56 

AFE2I 490 490- 

AlÿeJ 280 285 - 

Alain M*nonfc(iy)2l — 9730 97 J0 

AfcenSA(Ns) O 126,10 126,10 

AhranTedmol • 470 «4 

Amutt Associes 450 443 

AdmefeLSegta) 280 - 284 

BAC ♦ 23J0 28J0 

Bg* Ronfle (LJ) 581 585 

^RSoSmc(U) O 475 475 

Bgwl>meai(B)i 211 211 

BgreVernes— 650 6S0 

Benereaul 400 400» 

B16IP- 108 108 

ft*W(Lÿ)ll 440 41130 

Basset Ojrt» 4 280 280 

Brioche Pa«UNJjl 595 595 • 

But SA 1 889 889 

Canif SA 1 614 610 

CQ*CiedesAJpeS2— . 14730 146 


CLE 21= 

CÉGEP» 

Cerraex2ifty> 

CFJPE(e*GAMpartM__ 

CfPI 

ChrisLDaüozî» 

Change Bourse (M) 

Ope France Ly 2# 

CNlM(aedL) « 

CNIMCAl 4» 

Codreour - - 

CorepEumTek-CEr — • ■ 

ConflandeySA ♦ 

CA de la Brie 2 

CAGi ronde (BD 

CAHaute Normand. — . 

CAJfe&Wsine 

CAJndre et Loire 

CA Paris IDFl 

CArie nsere Ly 

CA Loire AlUNs) 

CAloIre/Hioire ♦ 

CA. du Loiret CG • 

CABtabtoan(Ns)— 

CAduNord (U) 

CA Oise CO ♦ 

CAPasde Calais. 

CA Somme CQ 2 

CATcHtouse (B) 

Chaîne et Trame# 

CAMicflCOHW) 

CrecadePEst 

Creeks i + 


♦ 2J6 : wm: 

♦ 137 _KN«94; 

-jg 

-"îjî 

-036 WS&= 
- .IpiVTft 
+ 031 313BW 
- 026 «$704: 
-0J5 Tjrate 
♦2 070704 

-030 09W» 

-va mm- 

♦ i m 'wv* 

♦ 030 owtwÿ: 

♦ 235 $mm 

-035 om/x 


ACTIONS 

Md2 

BanuCMonaoo2. 

CLMPJntaamt 2 _ 

Bidermannlnd 

BT P (b de) 2 


Carbone Lorraine 2 

CBCl 

Centenaire Blaïuy 

Ceragen Holding 

rhampfk(Mÿ) 

OCUrLEuroaPI 

OXXAÏAfll) 

ÇptLyanAlenU—^— — 

Conaprde-Ass Risq 2 _ 

Cpe Vatfond exÜMP 

Qn8tGnJnd.. 

Darblay . 

Didot BottiiL___ 

Fji» Bwin Vtf-liy 

Edal 

EnLMag. Paris- — __ 
Eridanb Beghin O __ 


E3apta-Mal8njaud2_ 
Damai Expansion»? . 

Dauphin OTA 

Delta ProtJ a Ly— 


LVMH MoetMihunl — 

lyonnaise Eaux 1 

Marine Wenddl —™ 
Matra-Hachetttl— — 

Metakuropl 

Mtttfogieimer.i 

Mfchdlnl — 

MouSnexT 

Navigaün Mine 1 

Nord-Est I 

Nonfoo(Ny }2 

nrjh 

OOparl 

MT 

Paribas 1 

PetWneyaPl 

Pfdilney Intli — ___ 
PumoiFfllcafdl™— — 

Peugeot 1 

Rrwult-PrinJtHLl 

Ptasric-OnwOjdl 

ratai 

Primagazl 

Pninindpcl_ 

PubBdsl 

KadjotednJgjel 

RemyCDirareaul 

Renauhl 

Rerell 

Rhooe Poulenc Al 

Rochette (La!) 1 

B«rolllfh/1 

Rue lmperlafe(jy}1 

5ade(Ny)l 

Sageral— 

XriWLTWiahil-- 

SaintLouîsi — 

Satanon(Ly)1 

SalwjHr(Nj02 

Sanofll 

SM 2 -'. - - 

Saupiquet (Ns) 1 

SdmdderT 

SCORSA1 

&AB.1 — 

Sefimegl 

Scfecribanquel-.» 

SRM2 

SGE1 

SUdl 

9ml 

SJ.TA1 

Slds Rossignol 1 

Sflgosl 

Société Gale Al 

Sodexho] 

Sommer-Alfeeftl 

SopUll 

Sovacl 

SpteBatignoUesI 

Splr Communie 1 

StraArFaooml 

Soezl 

Synthefabol 

Tedinlp SA 1 


ThortKon-CSFl 

Tûtall 

UaPi 

UFBLocabafll 

UGCDA(M)1 

UgineSAI 

UIC1 

UF1 

US2 

Un Bail 1 

Union AssurJdall. 

VMeol 

VMowecl 

Wa Banque 1 

Wonns&Oel 

ZGr 2 snnlerHjil. 

ZMhc l 

Bf Gabon! 


-035 128JJB3 Hitachi l 

-030 IS/vm Hoethstl 

-036 WOm LBJA1 

-233 30im LC11 

_ 20AUJ94 LT.T.l 

*037 OlAM iBYMadol 

-032 0S4DP3 Matsudihal 

- 13 s ismm McDonakTsl 

-131 05OT94 Merck and Col 

— UV0494 Minnesota Mningl — 

>038 \ytXM Mitsubishi Corp.1 

+ 135 07Æ7/M MobaCorporatT 


,37330 +339 
r}150 ' +0J6 

J& . -034 

^639 .-. - 0,16 

;i?oo. -135 

.r426Jfr -0,19 

.anïk - 
*& - - 
4392'-: - 0,17 

«4- ; +032 
jfi730 i -030 
,"U6,*, -437 
-•510 t-_. _ 
595X +034 
•-^CU£ -0J4 

.-235 -y -032 

T-735M& ♦ 132 


Fïdei(exJnundlce)2 

Finale» 

FiP.P. 

Fondera (ûe) 

Foncière Etais 

ftndna».— — - 

France 1JUU) 

France SA 1 

Froro. Pari- Renard 

Gaumont 1 

Geneflm 

G.TJ (Transport^ 

ImmobaB; ■■ 
lmwobancp «2 
lnLMMreBaVw2— 

ImemsteCte) 

U le Bannières 

Loaflnandere — — 
Louvrel— — ■■■■■■■■■■■■ — 

Urda 

Machines 0 u» 

Monopiix 

Métal Peptoy e .. 

Mors 2 1 

Navigation (Nie) _____ 


■ I» 1 ." * HureiDubois 

'.'533» " 1C8T Croupe» 2 

275 - LCC2 

27SS0 V- tcSanow 


ABNAMRO Holding 1 _ 

American Express 1 

Anglo American 1 

ÀmqnMl 

AiJoWlgginsApp .1 

AT.T.1 

Banco Santanderl 

BvridcGoidl 

’ ELASJ=. I 

Bayer 1___ _____ 

Btenhetm Group 1 

— «V- ■ -T- -, ■ - 

tktfretswntmi 

ChaseManhauanl 

DafanlerBenel 

DeBeersl 

Deutsche Bank 1 

DiesdnerBankl 

Driefl wM nl 

DuPamNemounl 

. EastmanKodaki 

Eastftandl 

Echo Bay Mines 1 

Beorohal 

EritSMMl 

Exxon Corpil 

: Fond Motor 1 

FreogoUl 

Genoor Limited 1 

General Bectricl 

General Motorsl 

Generale Bdgïquel 

. Gnl Metropolitan 1 

Guinness Pfcl 

Hanson Pki 

HarmonyGoidl 

HoMett-Padraidl 


272 , 

-037 

Ifidflfn Morgan JJ». 1 

329 

- _ 

34T 

-0L29 

ÎWtite Nesde SA Norn.1 

S010 

4896 

-338'. 

-033 

tatete Nippon MeatPackefl _ 

69 

_ 

130 

+ 236 

<mt M NonkHydrol 

207,10 

201 

•»«0 . 

_ 

2Vm Petrofinal 

1542 

1541 

1029' " 

+ H39 

ITfléte PtHflp Morris 1 

323,10 

324 



PNBpsMVI 

17230 

17130 



Placer Dooe Inc 1 

1{0,« 

103.10 



Procter Gambie! 

Qu Ornes 1 

346 

2*5 

245 



Rarafibnoinl 

Ï9JS 

4030 



Rhône PouLRorer 1 

204 J0 

204 

Derniers 



SM 

61,90 

594 

6130 

K 

dernier SaauM&SaatduT 

830 

830 

cours 

+ - 

coup. (1) Sega Enterprises 1 

- — Sairt-Hetenal 

254 

4530 

252 

4530 


-230 OSflaft 

-031 2 WW 

♦ un IMS» 
-130 mtuM 

♦ 0J9 0WW5 

-234 Wlte 
-035 0S/1Ï94 
-0J9 ItflW 
-033 m/95 

- 1Ï1Ï94 
-436 09/1294 

- HMB195 

- 1WW5 

-0J4 3005W 

- 2SHW4 

♦ 033 W05W 
-036 lMfite 

♦ 0J8 lOtttflS 
-Q31 2fifi5W 
-0J9 lftriaW 

- istoss 

- 18OT94 
+ 4J0 31MV95 
-0,10 28)02195 

_ 2MMW 
-0.97 lÿate 

-"Ô,79 14M94 

- 037 16AW4 

- 035 MflVK 

♦ 036 _ 

-031 03(11)94 

♦ 138 11/03I94I 

-434 01/1994 
-034 09/1294 
-637 14/1294 
♦2J6 27X17/94 
_ 09/12194 

-032 31/1294 

♦ 038 10(12)94 
-2J2 IfiflflW 

- 0006)94 
_ ©te* 

-061 16W4 

♦ 037 07/1204 

-0J9 - 


180994 ABRÉVIATIONS 

2JWW B - Bordeaux; U ** U le; Ly a Lyon; M - Marseille; 
1 00305 Ny = Nancy; Ns -Nantes. 

S3£ SYMBOLES 

(wum 1 ou 2" caiigories de cotation -sans Indicatïon catégorie 3; 
■ coupon détaché;» droit dtoehè. 

10(12te DERNIÈRE COLONNE (1): 

19teM Lundi date mardi: «variation 31/12 
1Q3M/9S Mardi date mercredi : montant du coupon 
1Q/I1W Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
0ÛHO5 Jeudi daté vendredi : compensation 
28AV92 Vendredi daté samedi : quotité de négociation 
11/DW5 — 


-1/B D73ÉV94 ScNumberger 1 

♦ 223 IQteWS SCS Thomson Mioa._ 

-1J1 WW SheB Transport 1 

♦ 133 15/12)94 Siemens 1 

-4,17 WW Sony Corporation 1 

-135 ©62/93 SuoritomoBankl 

-139 3V6W95. TJttXl 

-039 15/12/94 Telefonica 1 

♦ IJ» 29WW Toshiba 1 

-135 .m*M UnBeverl 

♦ 0J8 1S/I2/M UraLTedmotogiel 

-133 16WM v«l Bppfti . 

- 15330/95 VoUcsMagenAGI 

- INBte Vaho(actB)l 

~ (QU {04 VtestemDeêpt 

♦ 0,16 20)0664 Vamannufhi 1 

+ 0,14 2465/94 ZamUaCopperl 

♦ olî 6 ovan 

-031 M/ 12 /M - 

-un tacite 

-031 1SW94 

-031 -31/IÏM 

- 18W94 ABREVIATIONS 

♦ 0J3 HW B - Bordeaux; U - 
-0J6 IQtete Ny = Nancy; Ns- Na 

♦T ÏÏSS OBOLES 

-U S 

-1J1 25/61/95 ■ ttxipon détache, • 

♦ OJB 10/12/94- DERNIERE COLO 
_ 14fcVM Lundi date mardi:*» 
-1J7 10/64)95 Marc» date mercredi : 
-037 iq/ll /94 Mercredi daté Jeudi :| 
-138 OWlte Jeudi date vendredi :c 

♦ 3,15 28A2/92 Vendredi daté samedi 

- 0.18 n/61/95 — h 


1 42tLT--, 

= «7lr-^- 

■- ffloÿ » ; : 

• -'m-:. 

■. -'-il-.- ! 
-Tiff;,-.’ 

-.'i.,- . 


Origny-Oesvrote 

PatueHdarmoctt 

Papjdairefbnt(Ny)___ 

Parinurax2 


Piper HeMstak 

Porcher 

Promodes (CI) 

RodtabrtabeCom 

Roario 2 

Rougier* 

SAP AC Alcan 

Saga : 

Salins du Midi 

Swobleime U. 

. Hic 2 


1400 

• 1400 . - ' 

S4J»Jt 

191 

1660 

; T4SS1-. - 

. Safai 

300 

4SS 


Wlh 

335 

19730 

. t&; •- 

Sofitam ada reg. 

75,10 

H J0 


Sofragi 

3760 

22,10 


Soudure Autogène — 

965 

m 

' Ï79- „ 



405 

391 


TOttingerl 

7180 

17 

:M«35 - 

Tour Eiffel 

293 

U 

. 78J0 • 

Byo 2 

266J0 


ABREVIATIONS 

B - Bordeaux; U = Lile; ly = Lyon; M - MarseBe; 
Ny= Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; «droit détaché; 

0 = offert; d » demandé; 1 offre réduite; 

1 demande réduite; « contrat d'animation. 


255 

• - 258- 

DesquenneGIral • 

145 

MS " i 

IramoWtoW.21 

13530 


- 740 



. .1000' 


510 

229 

" 229 

Deveaujc(Ly) 

619 

-* BS--- 

InL Computer» 

149 

664 

6ST - 

Devenmb(Ly) 

407 

i . 

InvestParisl 

130 

170 

'*»• 


95 

X 

IPBM2 

59 

250 

- 250- 

EccoTrav.Tempol 

314 

- sur 


112,10 

257 

. 257 - 


87 

■.n - 

Lanbert-Biviere ♦ 

424J0 

158 

158 

Byseelov.i ♦ 

34 

34'. 

M6-MoropdeTV2 

327 

348 

" 348 ; 

EiAhv-Leytterady) 

«3 

.'. «BP - 

Manitou» 

360 


Eramet 2 

Europ£ctinc(Iy)» 

EmpPro{aéslon2 

Expand2 

Fahefey»2 

Fînabaî2 : 

finacor 2 _________ 

Fhilrfb __________ 

FmctMel 

Gautier France 2l 

Gel 2000 2 


Z33 

CH induaries» ♦ 

349 

349 

414 

Girodet » (Ly) ♦ 

56 

56 . 

234 

GIMSJL 

378 

378- 

337,90 

GrandopricPhoto» 

39430 

39430 

285 

GpeGuWnriy 

126 

126 

1S730 

Wndy» 

197 

J 90 

421,10 

Gaerbet2 

345 

34fl - 

121 J0 

Henneslnremat.il 

580 

577 


- Manuun 

1- Mvb>Briiard2 

Max^LivreVProfr. 

-• Mecadyne 

-• Mecelec 2 (Ly) 

I- MCI Courier 2» 

Mkhrf Thierry» 2 

Mormeret Jouet 1 

' Naf-Naf 1» 

Norbert DemresJ» — 

J .- NLSXScMmUNy 

I -, OCFOmnCoxALl — 

Onet_ 

PMilPredac*» 

P.CW.2 

1/ Petit Boy# 

Pier Import 

P0dta2 

- - PnijoubtEtsCNs) 

Radial 2f 


39330 . 

Raflye(CaMad)ly 


159 

>.K73D 

165 : . 

ReyddlndiBLLi2 


904 

— 889 

180 . 

Rabatot» 


1)58 

1145 

,67J0. 

Rouleau-Guichard 2 


470 

. 498 _ 

1363D-.: 

Securidev2l 


102 

105 . 

51 fff. . 

Sedivtr2l 


235 

235 

14730'- 

Seriho2 


430 

418 -‘ 

>»Y - 

Siparexpy)» 


79JD 

7930 

- 59.: 

Smoby(ly)2 

♦ 

531 

531 

•iiwd; 

SofooCy) 

♦ 

163 

-IB -• 

424J0 

Soflbus 

♦ 

422 

422 .- 

330 

Sogepag2» 


12430 

124JO 

368 

SogeparcLHn)l 


615 

• va ■ • 

430 •- 



28930 

281,10 

1220 J'' 

StephJfefian» 


114J0 

iis*- 

440 r- 

Syfea2 


466 

46830 


Teissore- France. ♦ 

TFI-i 

Thermata Ho«(Ly)_ 
TrauvayCauvin 2» __ 

Unllog2 

Union rnLFranoe l 

VuCredSCBanque) • 

VMetdef 

VtbnorinetOe<2 

Virbac 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U- Lite; Ly- Lyon;M = Manede; 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; • cours précédent; ■ coupon 
détaché; adroit détaché; 0 = offert; 
d = demandé; t offre réduite; l demande 
réduite;* contrat cf animation. 


;J&B £ 34Tt.*: 


MATIÈRES pREMiÈR £S 




SICAV 
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AUJOURD'HUI 


VOYAGES 


AUSTRALIE Sydney, près de 

quatre millions d'habitants pour une 
population totale de dix-sept mil- 
lions et demi d'Australiens. Sydney, 
une ville tournée vers la mer, attirée 


par la mer. Tout ici a été conçu pour de fan 2000, Sydney peut faire va- 

I — Ui, l'aim inisM^iaa.la nui ra rt&t.n- 


bénéficier le plus complètement pos- 
sible de feau. Une eau que fon pro- 
tège avec la dernière énergie. 
• ELUE cité olympique pour les Jeux 


loir l'aura internationale qui se déve- 
loppe actuellement autour d'elle. 
Territoire d'occident aux antipodes 
de l'Europe, elle est comme un phare 


pour l'Extrême-Orient, dont les 
hommes tf affaires ont compris tout 
l'intérêt qu'il y aurait pour eux à ve- 
nir s'installer dans les parages. • LE 
FUTUR se jouerait-il ici, dans cette 


métropole qui donne un exempte^ 
sez convaincant du partage bîer 
compris entre le temps accordé ai 
travail et celui dévolu aux loisirs* 
Certains le pensent. 


Sydney, métropole nautique, devient un grand pôle d’Extrême-Orient 

Encerclant un fjord autour duquel elle a grandi, la ville englobe 240 kilomètres de berges. Ici, on prend le bateau comme à Paris l'autobus 

ou le métro et on ne sait ce qu'il faut remarquer le plus : l'esprit de travail ou celui de détente 


SYDNEY 

de notre envoyée spéciale 
«J'ai découvert le plus beau port 
du monde, où dix mille navires pour- 
raient ancrer en parfaite sécurité », 
déclarait le capitaine Arthur PhiDip 
en 1788, alors qu’il venait de s’ap- 
proprier la baie de Sydney, et du 
coup l’Australie, en débarquant à la 
barbe d’un autre navigateur, le 
comte de La Pérouse, mouillé à 
quelques milles de là. Plus de deux 
siècles après, on est saisi par la 
même émotion. Aujourd’hui, ce 
port, formidable plan d’eau de 
5 5QQ hectares, ressemble à une im- 
mense mari na que la municipalité 
préserve jalousement en brandis- 
sant la bannière écologique. Etes 
atouts qui ont fait choisir la ville 
pour recevoir les Jeux olympiques 
de l’an 2000. Quelque 70000 ba- 
teaux ont été enregistrés à Sydney 
Harbouren 1994. L'opération « eau 
propre », lancée le l a juillet 1991, 
oblige toute embarcation à respec- 
ter des directives anti pollution dra- 
coniennes. Six navires assurent en 
permanence le nettoyage, et 
4000 mètres cubes de déchets ont 
été collectés pour la seule année 
1993. Un seul danger: les requins 
qui rôdent dans les parages. Des fi- 
lets de protection immergés au 
large des plages protègent les bai- 
gneurs et des hélicoptères pa- 
trouillent pour donner F al arme. Ef- 
ficacité à l’australienne : la dernière 
attaque remonte à 1964. 

La ville la pins peuplée de rue- 
continent - avec 3,8 millions d’ha- 
bitants sur les 17,4 millions que 





compte l’Australie pour un terri- 
toire vaste comme Les Etats-Unis -, 
dont l’emblème représente une 
ancre, est bâtie sur l’eau. Encer- 
clant un fiord autour duquel elle a 
grandi, Sydney englobe 240 kilo- 
mètres de berges creusées de 
criques, de baies, de plages de 
sable blanc et de bush (la brousse 
australienne) intact Tantôt maquis 
que Ton parcourt à pied par des 
sentiers « douaniers » près de 
Manly, tantôt côte rocheuse ou jar- 


din planté d’essences rares (comme 
le Royal Botanic Garden créé en 
1816), ce rivage dessine un feston 
vert sur un fond d’eau bleue. 

Chacune de ces anses, criques, 
ou plages 01 y en a une vingtaine) 
constitue un quartier (Baünain, 
Hunters Hffl, Mosman, Watsons 
Bay, Camp Cove, Vauduse, Rose 
Bay, etc.), lequel tient plus de la 
station balnéaire que de l'arrondis- 
sement urbain. Les ferries, dont la 
forme démodée évoque les auto- 
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MARRAKECH 8^(voHW 4* U2p ) 2590 F 
CAHARŒS tym (ycWtftor— pjx.) 3386 F 

iwf 

CALFCRME 8jf8n (Vot+hU**+»So) 3790 F 
FLORDE qfln Q mHMW **+ aUto) MDF 
NEW YORK SJOn (whMtal **} WMF 

MAROC qrThCtaftVOBStavMÉM 3350 F 
(VQMrtM» ~ +1/2 pana+vWtea) 
DRBCT0URS : PU* * mm* m direct 
102, k dM Champs Bysfaa- FARB M 
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Séjours A thèm e , festivals, musée 
Picasso, salon des antiquaires, 
Marineland. Forfaits hôteliers. 

Renseignements : 
MAISON DU TOURISME 
1 1, Place de Qsolk - 06600 ANTIBES 
Tél : 92.90.53.00 - Fax : 92.90.53.01 
3, ne du Fbg St-Banaré - 75008 PARIS 
T« : 49-24.06^2 - Fax : 49.24.06.09 

Garden, 

* * * * 

'Les pleda dans tait*, su coeur de la 

station, la Ganlan BaacJ) HAtal ***■ proposa 
FMWtMHtidSoM 
(ht 1/01/95 su 6AM/BS 7 miAa en 1/2 ponton 
à partir dp : 3 430 FFÿanonm 
Otte Spéciale lecteur» du Monde” : 
valable du 17 Février au 12 Man 1995 
- 10 % (soit 440 FF/Jaiir/Pera.) 

15-17B4BndokBP89 
86162 JUAN LES FINS Ceta 
16:93 67 2325 - Roc; 93 61 1663 


SOLDES 


CROISIERE EN EGYPTE 
1 semaine vola + bateau et bétel 5* 
en pension complète 

g Déput Paria 4330 P 
1 SEJOUR A NEW-YORK 

S 1 semaine vola + hOtsl 3* 

? Départ Paria 3650 F 

| BANGKOK 

g val A/R régulier 

8 Départ Paria 3120 F 

(Lyon/NLoe avec supplément) 


SAOTT-VERAN |Fa lurfg. eu Qtmfn*h 
2040 m, alla data* du XVIII* attela. 
Pt ttec. plus haute eammma SBaps 
2 hôtels - Logis do Franco. 
Piscine, tennis, billard, saBa râpas. 
M nnWÉt . chambras studios, chambres, 

I 1/2 pana., pana. oooipMte, s*j. Bras. 
HÔTEL LE VILLARD •** 
Tél : «2 45 82 06 - Fax : 02 46 86 22 
i at HÔTEL LE BEAUREGARD »* 
I TN : 82 45 82 B2 - Fax : 02 48 80 10 


PROMO FEVRIER 
HOMMES D'AFFAME. TOURISTES 
Ch. DwcTV Canal *1 eu 2pan 300F 
Ch. Bure TV Canal *1 ou 2 pa^a. 380 F 
OUVERT 24124 
accès péitph. Porto BAGNOLET. 
Plaça GAMBETTA - Métro GAMBETTA 

HÔTEL 

PYRÉNÉES GAMBETTA Z •• nc 
12, m. du Pér^Lochatae, 75020 Paris 
Tél : 47 97 78 37- Fax :4797 17 B1 


IRISH COTTAGE 
HO LCD AF HOMES 

(Maison dé vacances sa Irdouds) 
627 Maisons de vacances 
en 50 locations 

Dépliant et réservation - gratuit 
Tfl : 19 3531 4757007 
Télécopie : 19 3531 4750222 


WEEK-ENDS 

MILAN L138 Frs 

VERONE 1.476 Fn 

(baêt2èdassq logement 2 nota (2T*), 
chambre double petit déjeunez: 

cracurr roms baie de nafles 

dépait26Bvrieret26maia&98SFn+ 
(vola A/R Paria/Roms/Psiu, 
circuit 8 Joozi/7 nuits, 
chambre double pension complète). 
* Taxas sdriannas «n mjj _ 70 Fn. 
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Tél : 44 51 39 27 

MINITEL 3615 : 
Gtt Evasion 


Calma et sérénité en plein 
coeur du 16 *. - A 6 mn du Pare 
des Expositions du Pore 
dos Prince* at du Troeadnto - 
PrastaSons do qualité à petits prix 

330 à 305 F 

bah, wo, tv fT7 chaînes) , Jartfln + te 
81. rue Boileau - 75016 PARIS 
Tél 1 42 88 83 7* -Fax: 46 27 «2 96 


ILE DE LA REUNION 

le SMtat Alexis I ütsASMRfl 

•L’HÔTEL INTENSE- •*** TObtotDoireinarootDenxirab^tt, 
44, roatc de Boucan Canot nhefaa A m 

97434 SAINT GILLES LES BAINS 
TéL (262)24 4204 - g» (262)2* 00 13 Tbctci mmëM dm lifa 

- Çh*2 vnlre agent do voyage ou chas Isa TO nttdafcl— da SS 


Séjour comprenant : 

1/2 pension, massages, 
gymnastique, sauna, Hanmam 
2 Jours 1 000 F 
7 jours 3 200 F 
par personne 
Hôtel WINDSOR 

11, ruo Dalpozzo 
Téfc H.8A69 38 - F«c 93.88.94^7 


-H** voue aqant de voyage ou chat Isa TO a t ttda fa ta da l*océ*a bidtan 

HÔTEL **** MISSISSIPPI 

ST MARTIN ANTILLES 

1 mite Royale **** + Petit Déjeuner + Vol légulier 
À partir de 7900 Frg (Prix par personne) 

Tél : 74.27,71.71 - Fax s 74.27.71.14 


PUBLICITÉ “ÏIYASWX”: Tel. 44 ,43 .77 .36 


bas à impériale londoniens, les /et- 
Cat ou River-Cat, vedettes rapides 
et les wgfay-ûxoy silloiiDent en per- 
manence le port pour refier les dif- 
férents « quartiers » au Central Bu- 
siness District (CBD). Ici, on prend 
le bateau comme à Paris l’autobus 
ou le métra A 17 heures, heure de 
pointe sur Circular Quay, au pied 
des tours du CBD, Telegraph Mirror 
et Financial Review déployés, le 
Sydney des affaires stationne sur 
les quais. A chacun son ferry; les 
bateaux se succèdent sans inter- 
ruption. Quelque vingt minutes 
plus tard, les cols blancs débarque- • 
ront au creux d’une baie baptisée 
Greenwich, Abbotsford, Rydaimer. 
Ponton en bois et villas noyées 
dans les jacarandas et les bougain- 
villées : l’univers quotidien du bu- 
sinessman. 

Sydney devient le grand pôle 

Carnet de route 

• Saison. Jusqu’à latin du mois 
de mars, température estivale avec 
25 degrés, fl est vivement conseillé 
de rester quinze jours sur place, 
compte tenu du décalage horaire 
(onze heures) et de la longueur du 
voyage. 

• Voyage. Parmi les liaisons 
directes entre Paris et Sydney, 
celle de Cathay Pacific (vol 
quotidien, une seule escale à 
Hongkong) est proposée à un prix 
compétitif, 7 990 F (plus taxes), 
chez Tours 33, spécialiste de ' 
PAustraBe (ta. : (1) 43-29-69-50). 
Tarif unique pour les six villes 
australiennes desservies (avec 
Adélaïde, Brisbane, Caims, 
Melbourne ou Perth), qui permet 
de repartir par une autre ville. 
L’escale d’une journée à 
Hongkong, après 12 h 45 de vol, 
coupe agcéajüement le voyage (3 
reste près- de 9 heures de vol pour 
Sydney). Egalement vols Air 
Ftance, Quan tas, et Singapour 
Airünes, en tarife préférent i els 
chez Asia (téL : 0) 44-41-50-10), 
Australie Tours (téL : (1) 
45-53-58-39), Australie à la carte 
(ta. : (16) 40-12-07-88), Bambou 
(téL : (D 42-60-46-00), Nouvelles 
Frontières (tél : 0) 41-41-58-58). 

• Séjoon Parmi les hôtels avec 
vue sur le port : PObservatory 
(téL : 19-612-256-22-22» Ou numéro 
vert : 05-90-81-88) : grand confort, 
décoration anglaise raffinée et 
équipement sportif à l’australienne 
(belle piscine couverte), dans le 
quartier historique des Rocks, à 
dix minutes à pied de Qrcnlar 
Quay ; on peut réserver à Rais 
chez Tours 33 (570 F par personne 
ai chambre double). A Darimg 


Kom 


d’attraction d'Extrême-Orient. Les 
hommes d’affaires et les multina- 
tionales quittent Hongkong, Singa- 
pour ou ibkyo pour s’installer ici, 
pouvait conclure, en 1994, 1e Sydney 
Moming Herald, au terme d’une 
enquête titrée « Sydney dans le 
vent ». Cathay, IBM, Novell, Ame- 
rican Express, Accor, y implantent 
des directions pour l’Asie. Moins 
chère que ses rivales asiatiques, 
mats tout aussi performante, gr2ce 
notamment à ses systèmes de télé- 
communications, on peuty savou- 
rer les plus beaux chromos de fin- 
‘temational branché. 

C’est à la fois Manhattan et la Q- 
ty de Londres, Chdsea et Green- 
wich Village, la Calffbmie et la Bre- 
tagne du Sud, Hawaï également, 
car ici aussi Ton surfe. Au demeu- 
rant, « quels que soient son âge, sa 
situation Jamüktie, son métier, et son 
compte en banque, le local pratique 
un sport nautique: natation, surf, 
aviron, voile», affirme Stefen Nel- 
son, un Néo-Zélandais, nouvel 
adepte de la vjBe et de ses climats. 
Et le sot, autour du mime barbecue, 
se retrouvent le postier, le musicien, 
le banquier, ; le médecin, r Fétudiant et 
le chômeur. Contrairement aux 
Etats-Unis, id on ne dit pas d'où l’on 
vient ni ce que Fon gagne.» ' 

A 6 heures du matin, la plage de 
Bondi, célèbre pour ses murs 
d’eau, est aussi peuplée que celle 
de Cannes au mois de jaSet à midL 
On commence la journée sur 
F océan avant d’aller pointer au bu- 
reau. Crachin et ciei plombé n’ont 
pas découragé les coureurs à pied, 
les nageurs, les surfeurs, ni les fans 
de canoé^kayak enpJeirœ'âction, à 
Fheure oh rentrent les noceurs en 
tenue de soirée. Chaque quartier a 
son « dub de plage », le Surfing li- 
fesaving Club, chargé de la sécurité 
des baigneurs, mais aussi de fen- 
t raîh e m e nt sportff pour les compé- 
titio n s de natation, course, surf et 
aviron. Ces renc o ntre s très popu- 


Haxbour, le nouveau quartier du 
port, les chambres du Novotd et 
de nbis ouvrent vers les gratte-del 
du Central Business District : 
respectivement 335 F et 225 F par 
personne, toujours chez Tburs 33, 
voyagiste qm propose aussi des 

chambres chez l'habitant (avec 
petits déjeunera) à partir de 190 F 
par personne. 

• Table. Le soiL on dîne sur Peau 
à Rose Bay au Pier ; ou à 
Paddington, au Bistro Moncur ; ou 
bien, à Darfing Hurst chez 
Rlbeiries, dont le chef français 
Jean-Paul Bnmeteau a imaginé 
une nouvelle cuisine à 
raustraEenne avec les produits du 
bush. Le samedi, déjeuner de fruits 
de mer au Fish Market, et le 
dimanche à Watsons Bay chez 
Dqyfe’s, pour la vue et fambiance. 

• Musée. L’Austra&an National 
Maritime Muséum à Darfing 
Harbour, ouvert en. 1991, est 
remarquable : population 
abori gène, ex plo ratio n, 

, immigration, commerce, maring, 
loisirs nautiques, toute l'histoire 
du pays présentée avec un 
système infomtatique interactif et 
une technologie de pointe. Ce 
nmsée sera un des grands pôles 
(f attraction des Jeux olympiques 
de l’an 2Ô00. 

• R ense i g ne ments. Aus&aüan 
iburist Commisrion, 4, rue 
Jean-Rey, 75015 Paris, tfl. :(1) 
45-79-42-77. Les meiDeurs guides 
sont en anglais et se trouvent chez 
Arid, à Paddington : Sydney, 
Insightltocket Guide -Apa; Sydney 
by Ferry and Foot, chez Heritage 
Held Guide ; Sydney, Thomas 
Cook Traveflers. 


plus lit- 

100 id-jo> do voyog-_ 
pour lev découvrir 


le G 
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laires attirent les foules à la bdk 
saison, d’octobre à la fin ftvritt B 
les gagnants, les inonmmet ùvnwo 
men (hommes et femmes d’aria) 
deviennent vite Wros nationaux. 

«J’essaie d’être un vrai Austru 
lien », confie Julian Ddany, vingt 
deux ans, diplômé d’anthropolo- 
gjc. «Je m’entraîne chaque jour i 
16 heures à Faviron avec Miles, Phü 
hÜdtad, mes coéquipiers du Surfm 
Lifesaving Club de Freshwater. x 
Ce samedi après-midi, sur h 
petite plage du nord de Sydney, h 
barque rouge, sponsorisée par une 
marque de céréales, a gagné la 
quatrième course de la saison dam 
une ambiance de kermesse. L’évé- 
nement était retransmis en direct à 
la télévision. 


A 6 heures 
du matin, la plage 
de Bondi est aussi 
peuplée 

que celle de Cannes 
au mois de juillet 
à midi 


« YoudorFthavetobcrichtoowr, 
a boat» (« fl n’est pas nécessaire 
d’être riche pour avoir un ba- I 
teau »). Ce n’est pas un refrain de I 

Prince, mais un leitmotiv chez les I 
Sydne yside rs. Pour s’en Ê 
convaincre, iTsuffit de prendre te 1 
ferry pour Manly et de traverser le 1 
fiord dans sa plus grande largeui 1 
un samedi après-mufi. Des mifiias ; 
de vrafias crêdsent en tons sens, le- 
vant une écume multicolore. la, ; ... 
des gamins zigzaguent en déri- ’ : - 
VRire; là, m essaim de sphmakers ; 
plus loin, les grands voffiers, à dam 
chavirés par la gîte, remontent te 
vent au plus près. Dans le sillage dn - . 

ferry, les «18 pieds», sortes d’aé- - 
ronefs des mers carénés pour la 
course, fâanent dans le veut por- 
tant 

Une vingtaine de marinas avec 
dubs de voile Intégrés disposent de 
leurs propres zones de mouEage. 

Le plus sportif, le Cndsing Yadtf \ 
Club of Australia (CYC), compte 
1 400 membres -= avec une liste 

d’attente desixans-et250vailien 
alignés le long de ses quais- Installé 
depuis cinquante ans à Rushcuttos 
Bay, organisateur de la Sydney- 
Hobart, fe CYC sera le quartier gé- 
néral de toutes les activités fiées à . 

la «voite» potte les. prochains JO. 

Le mercredi, à raidi, règne sur ses • " 
pontons Tambiance fanfle tfŒK *■ -i 
bdBe journée d’été àLaTtimlé-sur- . ■ 
Mer. En tem» de ville - le Central 
Business District est à dtxmfciu 1 ® v* 
-, les marins règlent les ofiiines dé- y_ 
taüspourlar^ate-dusrai: eledé- ~ 
port de la course est à 18 heures, dé- 
dare Morris Cameron, Ærecteor du . ' 
CYC. On quitte le bureau à . 

17 heures, m embarque en armât „■ ^ : 
et on se change à bord»- B 11 : - 
homme bougonne sor te poutou, ■... j 
c’est David Strong, le directeur 
tf Apple : « Rien à faire aujourd'hui, . 

U n’y a pas assez de vent» *«./’ 

s Laurence Freedman, P at ^® 
d'Eqdtûink, multinationale àe K S‘ 
vestissement financier, sacré >. • 
«Fond Manager of the year» eu : . 

. 1993 par la revue Money ItoWÇ' 
ment, qui travaille à New Yot, i. 
Londres, Ihfwan et Bombay, ta* 4 * . 
an vivant à Sydney, affinne ce que .v.‘ 
tout le monde pense"; «B ny . 

de vüle plus agréable au monde, fa 
je prends du temps pour mot- 
Chaque jeudi après-midi, je subj* ,v • 
bord de mon voffiet sans fax ni onjr > % ‘: 
nateur, juste un téléphone mobile 
pour les urgences.» ' 

Aux antipodes de FEurope, 5J 1 * .v :- s . 
ney a imaginé un mode de vie, 

jouant avec le inonde des aflaiies 

et celui des loisirs dans un vV. 

bonheur, après avoir reconstitnÉ ^ 

sur le Pacifique son petit bout ; , 
tTOccidenL . 

Florence B*** S' 
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Le Grand Louvre à l’heure des technologies de pointe 

Le nouveau Laboratoire des musées de France s'ouvre au pied du pavillon de Flore. 

Il devrait faciliter un meilleur dialogue entre l'art et la sciénce 


Le ISfévrieç Jacaues Toubon, ministre de b 
culture et de la Trartcophoitie, devrait inau- 
gurer le Laboratoire de redieidie des musées 
de France. LaprogrammationdeœtétabOs- 
sement enfbur au pied du pavillon de tiare a 


été entreprise dès 1984 dans la foulée du 
projet Grand Louvre. Son coût total est de 
155miffions de francs y compris l'accéléra- 
teur de particules Aglae. Ce laboratoire, 
unique au monde, est fè par des conventions 


avec le Centre national de la recherche scien- 
tifique et le Commissariat à l'énergie ato- 
mique, Mais aussi avec des institutions étran- 
gères comme l'Institut canadien de 
conservation d'Ottawa, le Conservation Ana- 


lytica! Laboratoiy du Smhhonian à Wadûng- 
tonetle Getty Conservation tnstitute de Los 
Angeles, Il développe enfin un ambitieux 
programme (européen, américain et cana- 
dien) de numérisation d'images. - 


LE LABORATOIRE du Louvre 
avait une vue imprenable sur la 
Seine et le Font-RoyaL fl est désor- 
mais enfoui au pied du pavflkm de 
Flore. Pour Tédairer, un puits de lu- 
mière a été créé à travers trois 
sous-sols. Bd exploit technique, un 
plafond de verre, soutenu par des 
poutres de la môme madère, 
tosler la lumière. St le sjjectade des 
toits de .Paris et des bateaux sur le 
fleuve appartient au passé, les 
soixante chercheurs du laboratoire 
ont, sans aucun doute, gagné au 
change : un espace multiplié par 
cinq, un matériel plus sophistiqué, 
des. conditions de travail amélio- 
rées. Mais aussi des missions qui 
ont changé depuis (es temps hé- 
roïques oh pour la première fois la 
science se mettait au service de 
Tact On peut; comme le fort Jean- 
Pierre Mohen, le directeur du labo- 
ratoire, faire remonter ces 
« noces » à Colbert ; évoquer nrité- 
rêt d'un peintre comme Chardin 
pour les théories de Newton sur la 
lumière ; ou rappeUer L'Ame au 
coqs, rexposition montée en 1993 
pur jean Clair et Jean-Piene Chan- 
geux an Grand Mais, qui mettait 
en évidence les relations mais aussi 
l'incommunicabilité croissante 
entre tes arts et les sciences. 

Bot qne cette rencontre se fesse, 
fl fout attendre l’Invention des 
rayons X, dont on fSte cette année 
le centenaire de la découverts par 
•le physicien allemand Wilhelm 
Roentgen. Et, s u rto u t , la première 
guene mondiale. En 1917, le profes- 
seur Ledoux-Lebat utilise à Tbuis, 
puis dans Pest de la France, une 
ambulance automobile dotée d’un 
équipement radiographique pour 
e«nnmgr les œuvres d’art des mu- 
sées. Ttofs ara ptas tarf, le docteur 
Chéron radiographie^m tableau 


devant Louis Hautecceux, conserva- 
teur au Mnsée du Louvre. Cette ex- 
périence a les honneurs d’une 
.communication à P Académie des 
Sciences. En 1931, grâce à deux mé- 
decins argentins, les docteurs Car- 
los Maimni et Fernando Ferez, un 
laboratoire rattaché au Louvre est 
ofBrieflement créé. 

L'ENVERS BU fMÊGOR 

«Ce qui se ma en place au cours 
de ces années, et pour longtemps en- 
core, c'est une science de l'image 
destinée à . prospecter Hnvisibie, in- 
dique Jean-Pierre Mohen. Encore 
aujourd'hui, celle-ci a une placé; 
considérable Ici puisque le pro- 
gramme Narcisse a pour but de gérer 
un énorme stock d'images. » Avec 
Madeleine Hours, nommée direc- 
trice du laboratoire jen 1947, une 
antre étape est franchie. Avec l'aide 
de René Huyghue, conservateur en 
chef du dé pa rte m en t des pe frimn^ 

des expositions-dossiers sont pré- 
sentées au public, à partir des tra- 
vaux du laboratoire. André Mal- 
raux, ministre des affaires 
culturelles à partir de 1959, appuie 
cette inltiatxve. ■ 

- Des livres et des émissions de té- 
lévision vont habilement médiatiser 
«L'envers du décor* et «La vie se- 
créte des chefs-d'œuvre». En 1968, 
le lab o ratoire s'installe sous le toit 
du pavillon de Flore. Une ultime ex- 
position au Grand Palais feit le bi- 
lan de l’activité de Madeleine 
Hours qui va partir à la retraite. 
« Son rôle a été déterminant, même 
s, à cette époque, on en est encore à 
Fexamen plutôt qu'à F analyse», re- 
connut Jean-Pierre Mohen. 

Faflait-fl un conservateur ou un 
scientifique pour lui succéder? On 
choisit un philosophe, Jack LigoL 
Puis un physicien, Maurice Ber- 


nard. La naissance du Grand 
Louvre va pe r me ttre Pâaboration 
d'un programme ambitieux, à par- 
tir de 1984. Cinq missions complé- 
mentaires sont confiées au Labora- 
toire de recherche des musées de 
Ffonce (LRMF) : l'étude et la pré- 
servation du patrimoine pubGc, la 
contribution à la sau vegarde de ce 
■même patrimoine, Fauthentifica- 
tkm des oeuvres proposées à rachat 
ou à la dation, la formation des 


conservateur sur musée de Satat- 
Gennato-en-Laye, et surtout sous- 
dir ecte ur àla DMF, succède à Mau- 
rice Bernard pour püoter le «labo» 
flambant naïf. La tâche n’est pas 
facile, car le laboratoire est écartelé 
entré le monde de la culture et le 
monde scientifique. Deux univers 
qui se sont longtemps regardés 
avec méfiance. Traditionnellement, 
les conservateurs font plus 
confiance à-leor savoir, leurs arctth 


Leprixd* Aglae 

Le Laboratoire de recherche des Musées de France (LRMF) occupe 
4800 m* répartis sur trois niveaux. L’architecture troglodyte de ce 
sarcophage de béton mis en place par ML Duval, architecte des Mo- 
nnmenfs de France, a été conçue par Jérôme Brunet et Eric Saunier: 
Les travaux entamés en 1987 ont coûté 102 minions de francs. S’y 
ajoutent 53 millions de francs pour les équipements techniques 
(dont 22 mimons de francs pour Paccélératenr de particules Aglae). 
Le fonctionnement du LRMF est estimé à 3 mflflons de francs pour 
1995. Son budget dépend de la Direction des musées de France 
(DMF) et de celle de Fadnrinistration centrale du ministère de la 
adture.. Celle-ci reçoit des crédits du ministère de F enseignement 
supérieur et de la recherche: en 1995, une enveloppe de 14 mifH nm 
de francs bd a été ainsi attribuée. Le laboratoire, qui ne travaille qne 
pour des établissements publics, a recensé 8 000 dossiers radiogra- 
phiques concernant des peintures et 1400 dossiers concernant des 
objets ou. des séries d’objets. Environ 1 000 objets et 430 tableaux 
passent chaque année par le LRMF : 75 % viennent des musées pari- 
siens et 25 % des musées de province. 


techniciens destinés à encadrer les 
futurs laboratoires régionaux et la 
difibsion de documents dTufor ma- 
tion destinés à un plus large pubBc 
de pro fe ssionnels - le programme 
Narcisse. 

QUESTION DE CONFIANCE 

Comme pour symboliser fimpor- 
tance que la direction des musées 
de France (DMF) attache à ce labo- 
ratoire, Jean-Pierre Mohen, ancien 


ves, votre à leur œfl ou à leur intui- 
tion qu’aux « techniciens » et à 
leurs machines. Aussi savants 
soient-ils, aussi sophistiquées 
soient-elles. 

Les scientifiques ont un double 
complexe d’infériorité (ils pé- 
nètrent mal le mande dos des mu- 
sées) et de supériorité fils repré- 
sentent les sciences exactes). 
L’enjeu de cette concurrence feu- 
trée est bien sûr le pouvoir, au nom 


de la connaissance. La communica- 
tion entre les deux parties n’est pas 
toujours aisée. « Le dialogue ne peut 
être qu'une question de confiance, 
reconnaît Jean-Piene Mohen. Une 
confiance parfois difficile à établir, 
mais qui débouche sur quelque chose 
de capital Malraux et son musée 
idéal avaient déjà considérablement 
modifié notre perception de Fhhtxfire 
de Fait en juxtaposant des formes * 
auxquelles l’Europe n'était pas habi- 
tuée.» 

«Aujourd'hui se met en place une 
nouveOe vision de Fhistoire de Fart, à 
travers Fhistoire des techniques et des 
matériaux. Si les œuvres perdent un 
peu de loir singularité, elles s'in- 
tégrent mieux dans un processus qui 
comprend ("ensemble du travail d’un 
artiste, mais aussi la totalité d’une 
époque ou (Fune civilisation donnée. 
Ces œuvres, prisa dans une chaîne 
évolutive, cessent désormais d'être 
inertes. C est Fhistoire de cette évolu- 
tion que nous traquons. » 

Cinq conservateurs sont au- 
jourd’hui intégrés au sein du labo- 
ratoire souterrain. Est-ce la néces- 
saire manifestation du dialogue 
rédamé par Jean-Pierre Mohen ? Il 
n’est pas certain quH soit accepté 
par FensemUe du monde des mu- 
sées. Le département des peintures 
dn Louvre a la réputation d’être en- 
core réservé. Les élèves de l’Ecole 
du Louvre, pourtant voisine, n'y 
font que des apparitions trop 
courtes et ceux de F Ecole du patri- 
moine, des stages insuffisants. La 
belle mécanique désormais en 
place devrait finir par emporter tes 
réticences des moins convaincus. 

Emmanuel de Roux 
it « Laboratoire de recherche des 
m usées de France », Connaissance 
' des arts, hors série, 66 55 F. 


■ EXTRATERRESTRES: des as- 
tronomes américains vont re- 
prendre la «recherche d’intelli- 
gences extraterrestres » (searth for 
extraterrestrial intelligence ou SE- 
TI) à L'aide du radiotélescope de 
64 mètres de diamètre de Parkes 
(Australie). Lancé par la NASA sur 
un financement annuel de 10 infl- 
uons de dollars (55 millions de 

francs), le projet SETl avait été 
abandonné en 1993. L’écoute, qui a 
repris le 31 janvier sous 1e nom de 
« projet Phoenix», est financée par 
des fonds privés américains. Le 
budget annuel, limité à 4 minions 
de dollars (22 minions de francs), ne 
permettra cependant de faire fonc- 
tionner le radiotélescope que six 
mois par an.- (Reuter, UPi.) 

■ TRANSPORT: le transport 
combiné devrait être mieux traité 
que par le passé. A la fin du col- 
loque sur le programme de re- 
cherche et d’innovation technolo- 
gique dans tes transports terrestres 
(Prédit), Bernard Bosson, ministre 
des tr^ispcuts, a indiqué avoir rmil- 
tiplié par 7 les crédits accordés dans 
ce domaine. En 1995, 50 millions de 
francs seront consacrés à la 
construction de la première plate- 
forme muitimodale française à Bor- 
deaux. Par aüleuis, Bernard Bosson 
a chargé Georges Dobias et Fran- 
çois de Charantenay, respective- 
ment directeur général de l’Inrest et 

directeur des recherches et des af- 
faires scientifiques de PSA Peugeot, 
d* une mission de réflexion sur le 
programme de recherche qui doit 
succéder au Prédit en 1996. 

■ ESPACE: les bons résultats ob- 
tenus, en dépit de quelques diffi- 
cultés, par la navette spatiale amé- 
ricaine Discovery, revenue sur 
Terre te 11 février, laissent bien au- 
gurer de Favenic. Le 6 février, Pen- 
gin s’est approché à 12 mètres de la 
station orbitale russe RÆr, bien Im- 
mobile pendant dix minutes h 
p ro x im i té du collier d’arrimage du 
module Cristal greffe sur la station. 
Rien ne s’oppose donc désormais à 
ce que la navette Attends tente un 
véritable arrimage, te D juin pro- 
chain. Encore faudra-t-il qu’aient 
été résolus auparavant les pro- 
blèmes rencontrés sur les vannes 
d’alimentation des tuyères du 
contrôle d’attitude de Discovery et 
qu’ait été amélioré le système de 
climatisation des nouvelles combi- 
naisons des astronautes américains. 


Ici, les œuvres d'art révèlent leur sens caché 

lis tableaux, les sculptures, les objets ne sont pas toujours ce qu'ils paraissent Les rayons X, les accélérateurs de particules et l'infrarouge en percent les secrets 


LBCOBEUR D'OURSIN, peint, 
en.1946, par PaWo Picasso, cache 
bien son jeu. Derrière te pêcheur 
en maiBot rayé blanc et bien qui 
s'apprête à déguster Foursm quH 
rient d’ouvrir avec son couteau, fl 
y a Fhistoire- Pas de ces petites his- 
toires qui font le quotidien. LTfis- 
toire avec un grand «H». Celle de 
ce héros de la guerre de 14-18, le 
général Vandenberg, gouverneur 
du Grand-Uban et fondateur de la 
Société des amis du Musée ff Anti- 
bes, portraituré en grand uniforme 
par un artiste obscur. 

Mors sans moyens, Picasso n’a 
pas hésité à s’e m p a rer de ce ta- 
bleau « historiqire » pour te recou- 
vrir de sa propre création. Le sub- 
terfuge eût cF auteurs été total si 
une radiographie, ex écut ée long- 
temps plus tard, n’avait révélé tes 
dessous de la toile. Quand la 
science se donne à l’art, l’art 
s’odvre aussitôt sur de nouveaux 
horizons. Les rayons X font surgir 
le passé tandis que l’analyse pbysl- 
co-cMndqcie de la matière pictu- 
rale des tableaux peints par Picas- 
so pendant cette période révèle Les 
caractéristiques des pigments et 
des charges minérales qui 
composera sa peinture. 

Surprise. Sa palette, écrivent Eli- 
. sabeth Martin et Michel Dubus, du 
Laboratoire de recherche des mu- 
sées de France (LRMF), «se réduit 
aux treize couleurs de la gamme des 
produis Ripolm que Picasso pouvait 
se procurer chez te marchand de 
■ couleurs d’Antibes» et que les pfr- 
cheùre utilisaient pour repeindre 
leurs bateaux. « La couleurs ne 
sont jamais mélangées entre elles, 
sauf avec le blanc pour la édairdr. 
La fonds blancs recouvrent souvent; 
pour la simplifier, la premièra 
mises en place au fusain. L'analyse 
des pr él èveme nt s microscopiques en 
montre d'ailleurs les grains noirs 
dans la première couche pictu- 
rale.» 

Sous la lumière des rayons X, 
wmme sous celle des rayon ne- 
fflotts infrarouges, les œuvres en- 
tament une vie nouvelle. Rien 
n’échappe à U radiographie, qui 
nous révèle, sous Le Départ de 
Gambetta, de Nadar, exposé au 
Musée de l’air et de l'espace du 


Bourget, le portrait d’une femme. 
Sous La Toits rouges de Camille 
Pissarro (Musée d’Orsay, Paris), un 
portrait probable du docteur Ga- 
cbet. Les rayons X sondent tout, 
même le bois de cet obélisque mi- 
niature égyptien de la Basse 
Epoque dont les flancs abritent— 


les restes inattendus d’un foetus de 
trois ou quatre mois ! Enfant 
mort-né du pharaon ? Rite fimér 
raine? 

La sdence, brutalement, inter- 
roge les archéologues en même 
temps qu’elle s’étonne de l'excep- 
tionnelle « visibilité radiographique 





# 


Sous « Le Départ de Gambetta » de Nadar (en haut), 
exposé au Musée de Voir et de l'espace du Bourget, 
la radiographie révèle le portrait d'une femme (en bas). 


de ce squelette encore à l'état carti- 
lagineux » que les rayons X ne de- 
vraient pas détecter. Les procédés 
de conservation utilisés par les 
Egyptiens en seraient-ils respon- 
sables ? Dans ce perpétuel va-et- 
vient entre science et culture, 
entre science et art, tes chercheurs, 
par leurs découvertes, multiplient 
tes questions et ouvrent de nou- 
velles voies d'investigation. Perce- 
voir Finvisibte, tout est là. 

Certains conservateurs, parti- 
culièrement visionnaires et te- 
naces, ont vite compris le parti 
qu'ils pouvaient tirer de ces tech- 
niques déjà éprouvées dans tes la- 
boratoires de physique, de chimie 
ou de géologie. Sous leur impul- 
sion, fluorescence X, diffraction X, 
lumière ultraviolette et réflecto- 
graptrie infrarouge ont envahi, 
parfois non sans mai, tes paillasses 
du Laboratoire de recherche des 
musées de France. 

« Avec ca techniques, explique 
Jean-Pierre Mohen, conservateur 
général du patrimoine et directeur 
du LRMF, on ne voit plus les œuvres 
comme une surface ou comme un 
aboutissement. On les voit au 
contraire comme une matière vi- 
vante qui a une longue histoire que 
nous essayons de déchiffrer depuis 
sa conception, sa fabrication ; son 
utilisation. » Sous l’infrarouge, le 
tableau «s’exprime» et vit de fa- 
çon différente. Ce qui était caché 
apparaît soudain. Les traits noirs 
au fusain de l'esquisse ou du des- 
sin sous-jacent masqués par les 
peintures prennent corps et de- 
viennent enfin visibles. 

Id, une main qui n’existe pas sur 
le tableau finaL Là, une trame- Là 

encore tm visage, ou la tète, tra- 
vaillée par Raphaël du cheval de 
Saint Georges luttant avec le dra- 
gon. Une vraie mine de renseigne- 
ments pour les chercheras. Car 
« en mufûpffont (es radioagraphies 
et les clichés dans toutes les lu- 
mières, on peut constituer des séries 
et faire, par exemple, des études 
comparatives entre Fart de peindre 
d'un maître hollandais des XV e et 
XVP siècles et celui, différent, de ses 
contemporains italiens», explique 
le conservateur du patrimoine Pa- 
trick Le Chanu. 


Lesquels privilégiaient le dessin 
avant la peinture ? Lesquels privi- 
légiaient 1e passage à la couleur? 
Les réponses sont bien sûr dans tes 
œuvres. Une partie d’entre elles 
sont contenues dans ces multiples 
CD-ROM d’images et de radiogra- 
phies numérisées que les cher- 
cheurs ont produites au terme 
d’un programme de 4 millions de 
francs (Narcisse) qui, outre le La- 
boratoire de recherche des musées 
nationaux, associe trois autres ins- 
tituts, portugais, allemand et 
suisse. 

NUANCES DE BLEU 

D’autres sont enfouies dans tes 
résultats de ces recherches obte- 
nus par des moyens sans cesse 
plus sophistiqués comme Faccâé- 
rateur de particules Aglae, mis en 
service ai 1989 dans les sous-sols 
du LRMF. Une installation unique 
au monde qui, grâce à des fais- 
ceaux d’ions, permet de manière 
souvent non destructive de don- 
ner « l’empreinte digitale 
chimique» d'une œuvre d’art, 
d’une école ou d’une époque. Rien 
□'échappe à ses particules minus- 
cules qui savent distinguer tes dif- 
féreras composants d'un bleu de 
Berlin, d’un bleu de Prusse pur et 
d’un autre, minéral à F essence, ou 
encore ceux d’un bleu minéral Le- 
franc. 

«Là où avec les vieilles machines 
on ne voyait que du fer et du potas- 
sium, sans même connaître leur do- 
sage exact», Aglae lève le voile et 
perce le secret des recettes. « On 
est ravi, se réjouit Jean-Michel Du- 
pouy, directeur adjoint du LRMF. 
Les sceptiques nous avaient en point 
de mire , mais on peut dire au- 
jourd’hui que la partie est sur le 
point d'être gagnée. » Dans ce do- 
maine, bien sûr, et dans d’autres 
moins spectaculaires, mais tout 
aussi performants. 

Ainsi en va-t-il du banal micro- 
scope électronique, qui dé- 
compose l’art des graveurs du 
magdalénien (-10000 à -17000 
ans), ou de la thermolumines- 
cence, qui permet de dater les 
terres dûtes et pour laquelle Aime 
Boquilion et Guirec Querré ont dû 
convaincre de Futffîté de leurs ou- 


tils. Certains sont encore réticents. 
D’autres ont franchi le pas, 
conscients que c’est dans de tels 
laboratoires qu’il a été possible de 
confirmer que certaines des tulles 
glaçurées de la cathédrale de' 
Meaux étaient bien d’origine et 
vieilles de sept cents ans. Cest là 
encore qu’Anne Boquilion et Gui- 
rec Querré ont pu prouver que les 
trois quarts des poinçons gallo-ro- 
mains du centre de la France qu’ils 
avaient à expertiser étaient-, dus à 
des faussaires du XIX e siècle, dont 
certains ont été identifiés. 

C’est là enfin que les merveil- 
leux tanagras qu’on leur a soumis 
devraient livrer leurs secrets. 
Sont-Ils authentiques ou sont-ils, 
pour quelques-uns d’entre eux, 
des copies superbes faites par 
quelque artiste du XIX e , comme 
ceux que possède, à son grand dé- 
sappointement, un musée berli- 
nois? 

Jean-François Augereau 


FUTURS INGENIEURS 

Vous files jeune, vois commencez ou 
vous pouisuiwz des études stierffiqses 
de haut niveau, vous connaissez des 
tfiforitès, rotommati financières, dors 
le déroutement de vos études et vais 
faites porte des "me^eurc*. 

La FONDATION GEORGES BESSE est sus- 
œptible de vous rider en vous uaadorf 
une bourse el/otum panomage. 

Efe séledionne des amftfals qui idfettt 
à un «veau intefectwl lemnquable, de 
réelles quotités de caractère, puisque 
son but est de distinguer de jeunes 
esotAs pouf rrndostrie froncrasa . 
lé lettres de mIMm devront être 
envoyées avant le : 15 mais 1995, à 

t'odrflssegjivgtfe: 

f Q N D A T 1 ~Q N 

GEORGES BESSE 

BP 25 - 92222 BAGNEUX CEDEX 

Sauf BHBpftn. atte tide ne S'allé» ri aux 
créateuG tfenteprise, ni m djerdieua. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


L’haltérophilie est en liberté surveillée 

Le lourd endettement de la Fédération française contraint le ministère de la jeunesse et des sports 
à intervenir dans sa gestion financière et sa politique sportive 


la Fédération française d'haltérophilie, confron* 
tée à un passif financier estimé à 2,7 millions de 
francs, est soumise à un sévère contrôle de ges- 
tion de la part des services du ministère de la 
jeunesse et des sports, qui veilleront désonnais 


au bon déroulement du plan de redressement 
Les querelles de clans entre les anciens et les 
nouveaux dirigeants ne font qu'ajouter au blo- 
cage du fonctionnement de la fédération et au 
discrédit qui touche les 23 000 haltérophiles 


français. Alors que les résultats sportifs ten- 
daient à s'améliorer, les perspectives sont désor- 
mais très sombres avant le prochain rendez- 
vous important les Jeux olympiques d'Atlanta 
de t'été 1996. 


Les mercenaires français 
du rugby à XIII anglais 

Contre la Grande-Bretagne, mercredi 15 février, 
à Newcastle, les tricolores avaient fait appel 
à quelques joueurs expatriés outre-Manche 


AU BORD d'un trou financier, les 
sportifs ne tardent pas à retrouver 
les réflexes innés des politiques. Les 
dirigeants en place ne manquent 
pas d'invoquer les responsabilités 
de leurs prédécesseurs, qui s’em- 
pressent à leur tour de reprocher à 
leurs successeurs d’avoir laissé les 
choses empirer. Ainsi en est-il à la 
Fédération française d’haltérophilie 
(FFHMDA). qui glisse lentement 
sur la pente d’un passif estimé au- 
jourd'hui à 2,7 millions de francs et 
de résultats sportifs déliquescents. 
Cette situation, aussi catastro- 
phique que bloquée, a récemment 
conduit le ministère de la Jeunesse 
et des sports, principal bailleur de 
fonds d’une fédération dont il four- 
nit plus de 70 % du budget annuel 
(d’un montant d’environ 10 millions 
de francs), à tenter de s'improviser 
arbitre. 

Les effets dévastateurs qu’aurait 
provoqués le retrait de la déléga- 
tion ministérielle interdisaient 
d'utiliser cette * arme atomique », 
selon le terme d'un haut fonction- 
naire. La mise sous tutelle n’est pas 
prévue par les lois qui régissent le 
sport français. Tout en reconnais- 
sant son embarras d’avoir à se mê- 
ler des affaires de dirigeants béné- 
voles et démocratiquement élus, le 
ministère a donc choisi d'offrir aux 
haltérophiles, à leur corps défen- 
dant, une sorte de surveillance rap- 
prochée. Les comptes de la fédéra- 
tion, soumise aux rigueurs d’un 
contrôle de gestion, seront éplu- 
chés par les services de la direction 
des sports, chargés de suivre le bon 
déroulement du plan de redresse- 
ment La Préparation olympique 
(PO) aura son mot à dire sur l’en- 
trainement d'athlètes qui voyaient 
poindre les Jeux d’Atlanta comme 
l'ultime sanction de la régression de 


leurs performances. Les modalités 
d'application de ces mesures 
doivent encore être précisées, au 
cours des prochains jours, par des 
réunions entre les membres du mi- 
nistère, de la PO, et le président de 
la FFHMDA, Henri Lagarrigue. Ce- 
lui-ci ne désespère pas d'y sauver 
les apparences en obtenant des ac- 
commodements, l’aval du nouvel 
organigramme de sa structure 
sportive, et, si possible, quelques 
subsides supplémentaires. Mais les 
adoucissements éventuels de ce 
placement en liberté surveillée au- 
ront toutefois du mal à masquer la 
réalité d'une fédération menacée 
de faillite et déchirée par les que- 
relles de clans. 

« UNE MAUVAISE AFFAIRE » 

Ces affrontements, comme le 
passif financier, trouvent incontes- 
tablement leur origine dans la fin 
de règne d’André Coret, qui avait 
gouverné ia FFHMDA en maître 
absolu pendant plus de vingt ans. 
En 1989, celui-ci avait organisé à Pa- 
ris un championnat du monde de 
culturisme - discipline mariée de 
force à l’ haltérophilie par le minis- 
tère -, qui s’était soldé par un défi- 
cit de près de 2 millions de francs. 
L’ardoise avait été réglée par des 
subventions exceptionnelles de 
l’Etat et par un emprunt de 1,5 mil- 
lion de francs, cautionné par le 
Comité olympique français 
(CNOSF). «Sur tous les champion- 
nats que fai organisés J'ai eu le mal- 
heur de faire une mauvaise affaire. 
reconnaît aujourd'hui M. Coret. 
Mais nous étions en passe de redres- 
ser la situation. » 

En 1992. André Coret est cepen- 
dant battu par surprise aux élec- 
tions par Henri Lagarrigue. Le nou- 
veau président affirme avoir trouvé 


alors une situation catastrophique, 
notamment due « au train de vie » 
que faisait mener son prédécesseur 
à la fédération et aux effets né- 
fastes de l’emprunt de 1989. Il as- 
sure avoir entamé le sauvetage de 
la FFHMDA par des mesures 
d’économie draconiennes, en ne 
gardant qu’une des sept secrétaires 
de Tépoque faste, en réduisant le 
coût du siège, en région parisienne, 
et en licenciant récemment l’entraî- 
neur bulgare Marko Stankov, au 
grand dam de l’élite des haltéro- 
philes. Le ministère, lui, constate 
que la situation ne s'est en rien 
améliorée et n’a cessé de se dégra- 
der depuis. 

EDe s’est même envenimée d’une 
-querelle supplémentaire avec le 
président du CNOSF. « Nous avons 
été floués par Henri Lagarrigue. ex- 
plique Henri Sérandour, lorsqu’il 
nous a demandé d’être caution d'un 
nouvel emprunt de 800 000 francs 
qui permettrait de racheter la dette 
de 1983 à un taux plus intéressant 
Nous avons accepté, mais Pargent a 
servi à combler le découvert de la fé- 
dération. Aujourd’hui, nous nous 
trouvons donc avec deux cautions à 
honorer sur les bras ». 

« LOGIQUE PARANOÏAQUE a 

De Bordeaux, où û est cadre dans 
une firme de materiel sportif, Henri 
Lagarrigue s’étonne de ce conten- 
tieux interprété comme une nou- 
velle preuve du complot ourdi 
contre lui à Fans. Selon lui, l'inquié- 
tude du ministère et l’hostilité à son 
encontre d'Henri Sérandour 
portent la marque des agissements 
souterrains de M. Coret, qui «nia 
jamais supporté d’avoir été battu aux 
élections, qui ne veuf pas reconnaître 
sa part dans le déficit et qui a entre- 
pris de Unit faire payer à l'équipe di- 


L'équation zen du biathlon 


L’ÉQUIPE DE NORVÈGE a 
remporté, mardi 14 février, le 
10 km par équipes messieurs des 
championnats du monde de 
biathlon, à Anterselva (Italie). Les 
Norvégiens 
ont devancé 
la République 
tchèque et la 
France. Chez 
les femmes, le 
7,5 km par 
équipes a aus- 
si été enlevé 
par la Norvège, devant l’Alle- 
magne et la France. Le biathlon 
est un savant mélange d’exploit 
physique et de maîtrise de soi. 
Ainsi l'explique Dominique Epp, 
entraîneur de l’équipe masculine 
au sein de l’équipe nationale. 

• Effort et ventilation 
« Skier vite et viser Juste, l’en- 


semble fait le charme du biath- 
lon. Se poster derrière une cible 
après des kilomètres parcourus à 
ski de fond n’est pourtant pas in- 
compatible. Le biathlon trouve 
ses origines dans la chasse. 11 
s’agit donc de maîtriser son ef- 
fort, d'apprendre à ralentir son 
rythme cardiaque, de relâcher ses 
muscles avant le tir... et de savoir 
tirer avec précision. 

» Lorsqu’un blathlète arrive au 
pas de tir, son cœur bat à 180 pul- 
sations minute. Quarante se- 
condes après, à la fin du tir, il bat, 
en moyenne, à 100. Certains 
commencent à se détendre et à 
récupérer cinq cents ou deux 
cents mètres avant l’exercice de 
tir; d’autres arrivent à toute vi- 
tesse. Tous ont appris à respirer 
amplement, dès le pas de tir, par 
le ventre et l’abdomen. Une 


bonne ventilation est indispen- 
sable. Fendant le tir, le biathlète 
va se mettre en apnée pendant 
quelques secondes, dans cet ins- 
tant où il lâche la balle. Il faut re- 
tenir sa respiration dans un mo- 
ment où, sous l’effort intense, les 
muscles et tout l’organisme récla- 
ment de l’oxygène. 

» L’enjeu est délicat. Le muscle 
peut se contracter involontaire- 
ment et dévier la trajectoire de la 
balle. Pour éviter cette contrac- 
tion. l’athlète doit entreprendre, 
avant le tir, une concentration 
mentale intense. Un seul muscle 
devra alors bouger : l’index qui 
appuie sur la détente. 

» Lors de. la course, c’est évi- 
demment le tir en position de- 
bout qui demande le plus d’ef- 
fort. Si les muscles sont 
beaucoup plus relâchés en posi- 
tion couchée, il faut toutefois 
garder une concentration in- 
tense.» 

• Automatisme et sub- 
conscient 

« Le biathlon est un sport de la 
maîtrise du corps tout entier: 
maîtrise physique et mentale. 
Celle-ci consiste en ia moitié du 
succès. D faut se connaître parfai- 
tement pour pouvoir se comman- 
der et voir son corps obéir, il faut 
donc créer comme un geste inné 
pour parvenir à une telle situa- 
tion quand le corps vient de par- 
courir 7,5 km, 15 km ou 20 km à 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

COUPE D'EUROPE DES CLUBS 
Ownr-finale* aller 

Trèwse-Antfjes 8 JWS 

Satanfque-VKort3(Ejp.) 79.7a 

BIATHLON 

championnats ou monde 

A Antanetva (ItaHe) 
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rigeante en place ». Lorsqu'il a quit- 
té la présidence de la fédération, 
André Coret a effectivement repris 
des fonctions à temps plein au 
CNOSF, comme chargé de mission 
d’Henri Sérandour, dont il est un 
proche. Ses relations et sa parfaite 
connaissance des rouages des pou- 
voirs sportifs lui ouvrent des portes 
qui claquent au nez d’Henri Lagar- 
rigue, qui se sent rejeté par un mi- 
lieu qui n’a jamais apprécié cet aty- 
pique. « j'ai interdit à André Coret 
de me parler d'haltérophilie ou de 
rencontrer des gens de ce sport au 
CNOSF», s'insurge cependant Hen- 
ri Sérandour. «Il est vrai que je reste 
président d’un club, à Reims, ainsi 
que d’un comité, et que je me situe 
résolument dans l'opposition à 
M. Lagarrigue, renchérit André Co- 
ret. Mais depuis deux ans et demi, je 
mets au défi quiconque de trouver 
une lettre officielle ou une déclara- 
tion publique de ma part qui soit 
hostile à la direction actuelle. On 
peut bien dire que je fomente les 
pires complots, cela n’effacera pas 
que, moi, fai laissé ta fédération avec 
un compte créditeur». 

Cette « logique paranoïaque», 
selon les termes d’un ancien acteur 
de la foire d’empoigne qui semble 
s’être emparée de la fédération 
française d’haltérophilie, paraît au 
bout du compte servir ses deux 
principaux rivaux. 

De rumeurs infamantes en noirs 
soupçons, de fuites dans la presse 
en accusations détournées, les diri- 
geants passés et présents semblent 
s’ingénier à rendre illisibles leuts bi- 
lans respectifs. Quitte à imposer 
aux 23 000 haltérophiles l’image 
quotidienne du discrédit de leur 
discipline. 


Jérôme Fenoglio 


skis. A force de se relâcher, de ti- 
rer, le subconscient doit prendre 
le dessus. Le biathlète a reproduit 
ce geste d’effort, puis de préci- 
sion du tir tant de fois que l’esprit 
ne doit plus se préoccuper des 
gestes. Et le subconscient fera le 
travail. Et ainsi, à force d’entraî- 
nement, un biathlète en compéti- 
tion pourra relâcher un muscle 
rien qu’en pensant qu'il faudrait 
que celui-ci soit relâché. » 

• Préparation mentale indi- 
viduelle 

« Le biathlète est un polyvalent 
calme, n doit toujours savoir réa- 
gir et s'adapter à lui-même et aux 
éléments, n possède une bonne 
technique de ski et de tir, il sait se 
maîtriser; il connaît aussi les 
aiéas de la météorologie, et sur- • 
tout du vent. 

» La préparation mentale indi- 
viduelle est nécessaire. Je de- 
mande aux athlètes de visualiser 
la course et la vivre mentalement 
avant le départ. Ds s’allongeront 
sur un lit, se relaxeront et tente- 
ront de sentir le ski et le tir. Q faut 
avoir confiance. On peut avoir la 
meilleure formation du monde. 
Si mentalement, on n’est pas 
dans le tir, pas dans la course, ia 
journée sera dure. En biathlon, 
on peut être premier un jour et 
quarantième le lendemain. » 
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LEEDS 

de notre envoyé spécial 

Au bout de trois mois, il avait 
failli plier bagage. II voulait repar- 
tir en France avec femme et en- 
fant, oublier l’Angleterre et ses 
brumes. La voiture était prête. 
Restait à franchir le pas, à renon- 
cer au rêve, pour filer plein sud, 
vers Avignon ou Carpentras. Mais 
David Fraisse, le Provençal, n’est 
pas reparti. Un moment d’hésita- 
tion, un ultime pari, et Q est resté 
«là-haut», à Sheffield d’abord, à 
Bradford ensuite, parce que son 
aventure anglaise ne pouvait 
s'achever ainsi, sur un échec. 

Comme les autres, il a eu le mal 
du pays à l'automne 1993. Comme 
les autres, fl a su résister et fait dé- 
sormais partie des sept Français 
évoluant dans le championnat 
professionnel anglais de rugby 
à XIII. Une demi-douzaine de pri- 
vilégiés qui n’en finissent plus de 
s’étonner devant la popularité de 
ce sport en Angleterre. Dans le 
nord, entre Leeds, Manchester et 
Sheffield, sorte de triangle d’or du 
XIII, le football est hors d’atteinte, 
mais la « Rugby League »' (à 
treize) est solidement implantée, 
bien plus, en tout cas, que sa cou- 
sine et rivale, la « Rugby Union » 
(à quinze). 

Pour qui débarque de Umoux 
ou de Saint-Gaudens avec l’image 
d’un sport de villages, marqué par 
la violence et une lente désuétude, 
cette région besogneuse est une 
contrée bénie, avec de grands 
clubs comme Wigan ou Leeds. Les 
stades y sont souvent pleins, les 
joueurs adulés, les marches pas- 
sionnants. Et les meilleurs élé- 
ments français, s’ils ne sont pas 
encore aussi courtisés que les ve- 
dettes australiennes, commencent 
~à s Y Imposer. ---_ 

Depuis que Patrick Entât a mon- 
tré la voie, en 1990, plusieurs de 
ses compatriotes l'ont rejoint, cer- 
tains dans des clubs profession- 
nels, d’autres au sein d’équipes 
amateurs. Sur les dix-huit joueurs 
sélectionnés pour le match contre 
la Grande-Bretagne, mercredi 
15 février, à Newcastle, quatre 
évoluent en Angleterre : Daniel 
Divet et Frédéric Banquet à Fea- 
therstone, Patrick Entât à Leeds, 
Laurent Lucchese à Sheffield. Da- 
vid Fraisse (Bradford), qui compte 
une trentaine de sélections, 
n’avait pas été retenu en raison 
d’une blessure à la cheville. 

«On est plus connus ici qu’on ne 
le sera jamais en France », ré- 
pètent-ils quand ils se retrouvent 
devant une entrecôte-frites dans 
l'unique restaurant français de 
Leeds. Tous, ou presque, vivent 
dans la région, à moins de trente 
minutes de route les uns des 
autres, dans de petites maisons à 
l’anglaise. «On les repère facile- 


ment, insiste David Fraisse, ce sont 
les seuls jardins dont le gazon n’est 
jamais coupé ! » 

« Nous sommes sur une autre 
planète, rien à voir avec la 
France », assure Daniel Divet, an- 
cien deuxième ligne de Limoux et 
de Carcassonne. Nous sommes pro- 
fessionnels, mois nous Jouons pour 
les spectateurs. Ce sport, c’est leur 
vie. Quand nous perdons, ils 
pleurent Quand nous gagnons, iis 
chantent la Marseillaise / 7b n'as 
pas le choix : il faut bosser l Au dé- 
but, quand tu arrives, les joueurs 
anglais te testent Si tu te livres d 
fond, si tu restes humble, ils te res- 
pecteront Il faut toujours donner 
100 % de soi-même, ou alors tu peux 
rentrer chez toi» 

« Quand nous 
perdons, ils pleurent. 
Quand nous 
gagnons, ils chantent 
la Marseillaise » 


Les « franchies » de la « Rugby 
League » donnent donc 100%: au 
moins trois entraînements par se- 
maine, des séances photos avec 
les partenaires financiers, des en- 
tretiens avec les journalistes, des 
dizaines de mains à serrer dans tes 
supermarchés, des autographes 
pour les gamins et, bien sûr, des 
rencontres. Des matches comme 
en France, la castagne en moins, 
l'intensité en plus. 

Confidence de Frédéric Ban- 
quet, un ailier de vingt ans, passé 
de Carcassonne à Featherstone : 
«IcL-tu^ ne p en s es même pas-à te 
battre. Le jeu va si vite que tu n’as 
pas le temps de respirer! Ën dehors 
du terrain, il faut aussi avoir un 
comportement irréprochable ». 

Tout serait donc pour le mieux 
ri ce très britannique triangle d’or 
n’était si éloigné du pays. Aussi, 
quand jacques Fouroux a 
commencé à évoquer le lance- 
ment d’une « Super-League » à la 
française, qui débaucherait des ve- 
dettes du XV et des champions du 
XUL les expatriés se sont pris à rê- 
ver d’un retour. L’ancien homme 
de terrain du Quinze de France, 
entré en rébellion contre son an- 
cienne, famille, a déjà rencontré 
quelques « treizistes » évoluant en 
Angleterre. Ceux-ci semblent 
avoir été séduits par son discours. 
Son projet, dont la fiabilité reste à 
prouver (Le Monde du 9 novembre 
1994), pourrait inciter certains 
d’entre eux à plier bagage dès Pété 
prochain. Pour de bon, cette fois. 

Philippe Broussard 


■ VIOLENCE : le footballeur bastlais Laurent Moracchlni a été 
expulsé, mardi 14 février, en quart de finale de la Coupe de la Ligue 
contre Guingarap, pour avoir frappé un adversaire, Claude Michel, 
d’un coup de tête. Môracchini est un récidiviste : il avait déjà agres- 
sé de la même manière le Monégasque Eric Di Méco, le 22 no- 
vembre 1994, alors que la rencontre Bastia-Monaco était interrom- 
pue à la suite d’incidents. Di Méco avait eu le nez fracturé mais 
n’avait pas porté plainte. Le Bastiais avait été suspendu jusqu’au 
15 janvier par la commission de discipline. 

■ BOXE : Jean-Baptiste Mendy a conservé son titre de champion 
d’Europe des poids, légers en dominant nettement aux points, en 
douze reprises, le Russe Oleg Marchenko, mardi 14 février àThiais 
(Val-de-Marne). C’est la 46 e victoire en 55 combats pour le Français, 
qui disputait son neuvième championnat d’Europe. 

■ FOOTBALL : Romarto refuse sa sélection dans l'équipe du 
Brésil qui doit jouer un match amical contre la Slovaquie, mercredi 
22 février. Le footballeur vedette de Flamengo, récemment trans- 
féré du FC Barcelone, dit avoir prévenu le sélectionneur national 
Mario Zagalo qu’il ne serait désormais disponible que pour jouer 
avec la sélection « espoirs » aux Jeux olympiques d’Atlanta en 1996. 
Roraario avait déjà affirmé dans la presse qu’fl ne disputerait pas la 
Copa America, en juillet en Uruguay, avec ses anciens parte- 
naires. - (AFE) 

B TENNIS - Tim Guliikson souffre d’une tumeur au cerveau peu 
commune, mais qui, selon les médecins, est soignable et ne devrait 
pas l’empêcher de reprendre sa collaboration avec le numéro un 
mondial, son jeune compatriote Pete Sampras. L’entraîneur améri- 
cain, victime de légers malaises à l’Open d’Australie, avait dû être 
rapatrié à Chicago oh une malformation cardiaque congénitale 
avait été diagnostiquée dans un premier temps. Pete Sampras avait 
été très touché par les problèmes de santé de son entraî- 
neur. -{AFP) 

■ VOUE : les régates do premier jour du troisième Round Robin 
des Coupes Louis-Vuitton et Citizen, programmées mardi 14 février 
à San Diego, ont dû être reportées en raison du mauvais temps. Des 
rafales de vent de 30 noeuds sous la pluie et une mer fort» rendaient 
les conditions de navigation dangereuses pour les class America. 
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HORIZONIALEMENT câlins. - s. Méat 

L Sont tris massifs. - IL Sous la Révolution, c'était une - 8 . Sésame, fteé 
fismine qui vendait ses efifets.-! IL Est employé comme sol- 
vant - ne Te dépboeras. Participe. -VL Souci quotidien 

ABONNEMENTS 

Bnflata jk EEBwwr «xompag^ de «ode rtglmemi: teMpodeSmkeatrôineinarts 
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pour le guide. Comme la bouche, quand on reste assis. - 
VL Permettent de sonner quand ils sont bien placés. - 
VIL Unthéoricien de Tartfrançais. Laisse un bon morceau.- 
VUL Un temps pour les Grecs. - IX. Dans F Antiquité, ce 
n'était pas seulement TEspagne. Adverbe. - X. Deuxième 
d’une série. Qui a feït f objet d’une attribution. - XL Dieu. 
Sur fesquefles on s'est penché. 

VERTICALEMENT 

1. QuaTrfie une très mauvaise mine. - Z Peuvent devenir 
malades pendant tes traversées. -3. S’élève en Bulgarie. Un 
trou dans la peau. - A Les uns et les autres. Aflongeas. - 
5. La grande période des glaces. Dans un poème de Wr- 
laine, il argente les ifs et tes pins.- 6 . Accueiflait des touristes 
pressés de se séparer. Une montagne de violes choses. - 
7. Quand on y est, on n'a pas de couvert Un vrai rapace. 
Dansrahernative.- 8 L Un peu d’espoir. Forme d’une obs- 
truction. Sans dessous dessus. -9. Gardées illégalement 

SOLUTION DU N* 6498 

HORIZONTALEMENT 

L Calumets. - IL Haineuses. - HL Iméafisé. - IV. TagaL - 
V Fisc. Lame. -VL On. Avinés. -VIL Nudéée.-VIIL Niais. 
Spa.-Dt ton. EL -X Usants. -XJ. Rua. Roues. 

VERTICALEMENT * 

1 . Chiffonnier. -Z Aar.lnuit-3. Lires. Caoua. - 4. Une. 
C3i ins. -S. MéaLVés-Ar.- 6 . Eulaiie.lno.-7. Tsiganes. TU. 
- 8 . 5ésame.Pesé.-9. Sétestat 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 17 février 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX* siècle 
(50 F), 10 h 30, 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée): la sculpture du 
Moyen Age et de la Renais- 
sance, Il h 30; Le Portrait de 
François P, de Clouet, 12 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE D'ART MODERNE: 
Exposition Derafn (25 F + prix 
d’entrée), 12 ta 30 (Musées de la 
VQle de Paris). 

■ MUSÉE GUIMET: Exposition 
La Chine des origines, hommage 
à Lionel Jacota (24 F + prix d'en- 
trée), 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: Les Ro- 
mains de fa décadence, de Tho- 
mas Couture, 12 h 30 (23 F + prix 
d’entrée); matière et polychro- 
mie, renaissance de la statuaire 
composite, 14 h 30 (34 F + prix 
d'entrée) (Musées nationaux). 

■ AUTOUR DE MAUBERT: 
rues et maisons du Moyen Age 
(45 F), 14 h 30, devant le portail 
de Saim-Nicolas-du-Chardonnet 
(Paris pittoresque et insolite). 

■ ÉGLISE SAINT-JACQUES- 
DU-HAUT-PAS, haut lieu du 
jansénisme (37 F), 14 h 30, 
254, rue Saint-Jacques (Monu- 
ments historiques). 

■ OPÉRA-GARNIER: les foyers 
et le musée (40 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, hall d'entrée, de- 
vant la statue de Haendel (Ap- 
proche de l'art). 

■ VAL-DE-GRÀCE (45 F + prix 
d'entrée), 14 h 30, 1, place Al- 
pho use -Lavera n (Didier Bou- 
chard). 

■ L’HOTEL DE DONON et les 
collections d’Emest Cognacq 
(40 F + prix d’entrée), 15 heures, 
S, rue Elzévir' (Approche de 
l’art). 

■ LA MONTAGNE SAINTE- GE- 
NEVIÈVE (55 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Cardinal-Lemoine 
(Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

■ BIBLIOTHÈQUE FORNEY 
(37 F), 15 h 30, l.rue du Figuier 
(Monuments historiques). 

■ L'f LE SAINT-LOUIS (50 F), 
15 h 30, sortie du métro Pont- 
Marie (Claude Marti). 


LE CARNET DU VOYAGEUR 




■ GRANDE-BRETAGNE. Les tra- 
vaux à effectuer sur les réseaux fer- 
roviaires britanniques nord et ouest 
pour que les trains rapides Eurostar 
puissent circuler devraient coûter 
ï^ cber que prévu. Selon ie Finan- 
cial Times, Raütrack, la sodété char- 
gée de la gestion des voies, devrait 
dépenser 250 millions de livres 
(plus de 2 milliards de francs). - 
CAFR) 

■ ITALIE. Le chiffre d’affaires de la 
compagnie italienne AKtaBa a enre- 
gistré en 1994 une hausse de 7% 
par rapport à 1993. Le trafic passa- 
gers, qui pour te première fois a dé- 
passé les vingt millions, a augmenté 
de 3,8* -(AFB) 

■ ÉTATS-UNIS. Après Delta Air- 
lines, American Airlines et North- 
west, respectivement première et 


quatrième compagnies aériennes 
américaines, vont plafonner les 
conunissious versées aux agents de 
voyages sur la vente de leurs billets 
à 50 dollars (environ 250 francs) 
pour les aDers et retours émis pour 
des destinations à F intérieur des 
Etats-Unis, et à 25 douars pour les 
aDers simples. Ces mesures seront 
effectives le 27 février. - (AFP.) 

■ MONTPELLIER. La compagnie 
aérienne Air Littoral ouvre huit 
nouvelles lignes, à partir du 
26 mars, au départ de Montpellier : 
Marseille, Nantes, Pau, Clermont- 
Ferrand, Biarritz pour le national, et 
Florence, Venise, Genève pour Fin- 
temationaL En 1994, Air Littoral, 
qui possède vingt-sept avions, a 
transporté L5 million de passagers. 
-(AFB) 
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CINÉMALe nom du héros de 
u Quiz Show » - le dernier film de 
Robert Redford -, Charles Van Do- 
ren, n'évoque rien en France. Aux 
Etats-Unis, il demeure synonyme 


d'infamie. Candidat brillantissime 
du jeu « Twenty One », l’un des 
premiers questionnaires de culture 
générale (quiz show) diffusés à la 
télévision américaine à la fin des 


années 50, ce beau jeune homme, connaissance des questionnaires 
brillant universitaire issu d’une fa- avant la diffusion en direct de 
mille patricienne, était un tricheur, l'émission. • ROBERT REDFORD a 
• AVEC LA COMPLICITÉ des pro- tiré de ce complot, qui en annon- 
ducteurs du spectacle, H prenait çaît bien d’autres, un film nostal- 


gique et acerbe. De passage à Pa- 
ris. l'acteur s'est explique sur si 


fascination pour l'innocence éter- 
nellement perdue et retrouvée des 
États-Unis d'Amérique. 


Quand Robert Redford parle de l’innocence perdue de l’Amérique 


Son film « Quiz Show » évoque le scandale d'un jeu télévisé truqué 
qui signala la fin de l'âge d'or à la télévision américaine en 1959 


QUIZ SHOW, film américain de 
Robert Redford (1994). Avec 
Ralph Fiennes, John itirturro. 
2 heures 10 min. 


C’était une époque bénie. 
Entre Corée et Vietnam, les 
États-Unis connaissaient une 
période de paix et de prospérité. 
La jeunesse n'était pas encore 
entrée en dissidence et les mino- 
rités souffraient (presque) en si- 
lence. La télévision, nouvel ins- 
trument de célébration de la 
façon américaine de mener sa 
vie, s'était imposée dans tous les 
foyers. Les séries américaines 
des années 50 (The Honeymoo- 
ners. l Love Lucy) imposaient leur 
marque sur la mythologie améri- 
caine plus brutalement encore 
que les archétypes hollywoo- 
diens. Tout comme les premiers 
jeux télévisés, quoique pour une 
raison différente. 

A la fin des années 50, les 
questionnaires de culture géné- 
rale connurent une vogue insen- 
sée. Chaque grand réseau (NBC, 
ABC et CBS) rivalisait pour pro- 
mouvoir, avec l’appui d’un spon- 
sor, une émission qui voyait des 
Américains moyens plancher sur 
les mœurs des perroquets ou la 
peinture romantique allemande. 
Après avoir pris un mauvais dé- 
part, TWenty One (vingt et un, 
ainsi baptisé en raison de son 
système de scores, inspiré de ce- 
lui du baccara) le quiz show de 
NBC, sponsorisé par le fortifiant 
Geritol, décolla spectaculaire- 
ment dairë’lfes -enquêtes d’au- 
dience. Il avait suffi du triomphé- 


d'un jeune et bel intellectuel 
blond, Charles Van Doren, sur 
un employé juif de Brooklyn 
nommé Herb Stempel. 

Lorsque ce dernier se mit à ex- 
pliquer à qui voulait bien l’en- 
tendre que le jeu était truqué, 
l’on mit d’abord ces dénoncia- 
tions sur le compte de l’aigreur 


des perdants. Mais l’information 
fit son bonhomme de chemin, 
une commission d’enquête de la 
Chambre des représentants se 
saisit de l'affaire et Charles Van 
Doren se confessa en public : il 


•v . 


.-T r 

«A. 


avait connaissance des questions 
(théoriquement apportées au 
studio dans des voitures blindées 
le jour de la retransmission) 
avant la diffusion de l'émission. 
Les dirigeants de NBC affir- 
mèrent que l’arrangement avait 
été conclu entre les producteurs 
de l’émission et le sponsor. 
Toutes les parties s’engagèrent à 
plus d’honnêteté et la plupart 
des protagonistes retrouvèrent 
rapidement leur place dans l’in- 
dustrie de la télévision. Sauf 
Charles Van Doren qui, à ce jour, 
vit encore en reclus. 

Cette histoire, anodine si on ia 
mesure à l’aune des scandales en 
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« gâte », fut perçue comme une 
véritable insulte aux valeurs fon- 
damentales des Etats-Unis, et 
c'est un peu comme cela que la 
filme Robert Redford, avec la so- 
lennité réservée d’ordinaire aux 
affaires d'État, ce qui peut dé- 
concerter le spectateur français. 
Mais Quiz Show est aussi un beau 
film, où les limousines ont des 
ailerons, où les postes de télévi- 
sion occupent autant de place 
qu’un buffet Henri II, où les 
hommes portent des cravates et 
les femmes des robes. 

Cette nostalgie se retrouve 
aussi dans la manière un peu dé- 
suète de filmer, comme cette 
succession de plans qui 
montrent l'Amérique devant sa 
télévision, pénétrant dans 
chaque foyer le temps d’une no- 
tation affectueuse (les plus 
jeunes apprendront à cette occa- 
sion que, en ce temps, il fallait se 
lever de son fauteuil pour chan- 
ger de chaîne). 

En revanche, le jeu des acteurs 
est tout à fait moderne, extrême- 
ment fouillé, jusque dans les se- 
conds rôles. Ralph Fiennes jouait 
Am on Goetz, le commandant du 
camp de concentration, dans La 
Liste de Schindler. En Charles 
Van Doren, il est quasiment mé- 
connaissable. La bête sadique, 
qu’il ombrait d’une espèce de 
nostalgie de la condition hu- 
maine, a fait place à un jeune 
homme gai et veule. Tout est 
parfait dans la création de Ralph 
Fiennes: le maintien primesau- 
tïer, la pipe qui sert à se faire 
passer pour une grande' per- 
sonne, l’éiocution juvénile et lé- 


gèrement pédante. Et, au fur et à 
mesure que gagne la corruption, 
cette silhouette, cet emblème de 
la jeunesse dorée d’un pays béni 
se lézarde, part en morceaux jus- 
qu’à une confession finale qui 
peut se lire aussi bien comme an 
acte de rédemption que comme 
une reddition abjecte, à la ma- 
nière de Richard Nixon. En face, 
John Tnrturro incarne Herb 
Stempel avec une épaisseur phy- 
sique impressionnante. Moche, 
hargneux, mal fagoté, il trim- 
balle toute la misère du monde, 
face au « Gaîsby cathodique » de 
Ralph Fiennes. 

L’une des meilleures scènes de 
Quiz Show met aux prises le di- 
recteur des laboratoires fabri- 
quant le Geritol, sponsors du 
show, et les enquêteurs du 
Congrès américain. L’homme 
d’affaires, incarné par Martin 
Scorsese avec l'allant qu’on lui 
connaît quand H se met à faire le 
comédien, explique en substance 
à ses interrogateurs que le scan- 
dale ne se reproduira plus jamais 
« parce que maintenant on posera 
des questions auxquelles tout le 
monde pourrait répondre ». 

C’est là qu’il faut chercher la 
morale de Quiz Show ': après 
avoir tenté d'escroquer son pu- 
blic, la télévision a trouvé plus 
simple et plus rentable de le trai- 
ter franchement en demeuré. 
Et Robert Redford se découvre 
un talent inattendu d’ironiste 
en faisant éructer cette profes- 
sion de mauvaise fol par un ci- 
néaste. 


Un entretien avec le réalisateur 


« Pour la première fois, les gens ont été séduits et trahis en masse » 


«Comment passez-vous d’un 
projet à un autre ? 

- Trouver un nouveau sujet de 
film à diriger ne me cause jamais 
de souci. J’ai plus de mal à trou- 
ver des films qui me plaisent en 
tant qu'acteur. Je me préoccupe 
plutôt de changer de rythme. Le 
scénario de Quiz Show compor- 
tait tous les ingrédients qui me 
plaisent, un sujet, des person- 
nages intéressants, engagés 
dans un conflit aux consé- 
quences immenses. Et un ar- 
rière-plan historique merveil- 
leux. Le sujet s'est imposé de lui 
même, la question étant donc de 
savoir quel rythme prendre. Or 
mes deux derniers films en tant 
que réalisateur avaient été plu- 
tôt campagnards et avaient pris 
le rythme de la nature. Je voulais 
quelque chose d'urbain, de ra- 
pide, de nerveux. 

-Vous aviez une motivation 
politique? 

- La corruption revient avec la 
régularité des tevèrs de soleil. 
Dans la vie politique, dans les 
églises, à l’université. Et elle 
m’intéresse, pour son contenu 
dramatique: elle suppose, en 
général, des dilemmes auxquels 
nous pouvons nous identifier. 
Mais cette histoire réunit beau- 
coup de sujets intéressants : les 
rapports intercommunautaires, 
de races, de classes ; le pouvoir - 
celui du droit et de l’argent. J’ai 
été attiré par cette complexité. 
Et par l’idée que cet événement 
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est insignifiant, si on le replace 
dans la perspective de tous les' 
scandales qui lui ont fait suite : 
l’assassinat du président et celui 
de son frère, le Watergate, la 
BCCI, OJ Simpson, qui ont tous 
été télévisés. J’ai recherché ce 
moment, important dans notre 
histoire, où la télévision est par- 
venue à la plénitude de ses pou- 
voirs, où elle a été capable de 
manipuler 55 millions de gens. 
C’était la première fois. U pre- 
mière fois qu’on était en mesure 
de prendre un individu et d’en 
faire une star, du jour au lende- 
main. Four la première fois, les 
gens ont été séduits et trahis en 
masse. 

- Quelle fut votre perception 
personnelle de cet événement ? 

- Je venais d’arriver à New 
York, j’avais grandi en Califor- 
nie, j’avais suivi des cours d’art à 
Paris et je m'apprêtais à devenir 
acteur. J’avais dix-neuf ans. Et la 
première chose que je me rap- 
pelle est d’avoir été complète- 
ment déconcerté, comme tout le 
monde, de voir qu’une émission 
de jeux pouvait prendre autant 
d’importance. 

Et pour la première fois une 
émission de distraction a dépas- 
sé, dans les sondages, les émis- 
sions d'information, elle a accé- 
dé au prime time, et, depuis, rien 
n’a changé. Ça aussi, c’est un 
moment important de notre his- 
toire. J’ai constaté le phéno- 
mène et j’ai voulu voir un show. 
Parce que les candidats étaient 
en représentation, je le savais, 
j’étais acteur. Mais je n’ai jamais 
douté de l’intégrité de l’émis- 
sion. Ce qui veut dire qu’il me 
restait un peu d’innocence. Je 
me rappelle avoir regardé 
Charles Van Doren et ne pas 
l’avoir aimé. Ensuite, le scandale 
a éclaté, on a appris que les 
émissions étaient truquées. Et à 
partir de là on n’a plus regardé la 
télévision de la même façon. 
Même si l’on restait hypnotisé. 

-SI Pon compare le scandale 
des jeux avec la chute de Joseph 
McCarthy, qui fut aussi télévi- 


sée, pensez-vous que les deux 
événements soient du même 
ordre? 

- Four McCarthy, la télévision 
a joué un rôle de dévoilement. 
On regardait un sénateur, un 
homme dont nous avions appris 
à respecter la fonction, et l’on 
découvrait qu'il était fou, et qu’il 
terrorisait ses collègues. La télé- 
vision l’a démontré. Tous les 
cinq ans, on découvre une nou- 
velle variation sur le thème de 
McCarthy, nous sommes sur le 
point de replonger avec le récent 
triomphe électoral de la droite 
républicaine. McCarthy a en- 
dommagé, presque irrémédia- 
blement, notre système consti- 
tutionnel, comme Nixon et 


« J'ai voulu que 
mon regard soit 
•aussi dépendant 
de ma mémoire 
que possible » 


Reagan l’ont fait par la suite. A 
chaque fois, c’est comme si per- 
sonne n’avait rien appris. Quand 
j’ai fait Les Hommes du président. 
J'ai eu la naïveté de croire que ça 
servirait à prévenir le retour de 
ces abus. Mais ça n’a servi à rien. 

- Le fihn met souvent en rela- 
tion l’honnêteté du cinéma et la 
malhonnêteté de la télévision. 

- Non, ce sont deux formes de 
distraction- Les films ont un rap- 
port plus détendu à la réalité. Us 
ne prétendent pas en rendre 
compte. Même quand un film 
commence par l’avertissement 
* Ceci est une histoire vraie », il 
demeure la mise en scène d'une 
histoire. Le danger, aujourd’hui, 
est que le public ne fait plus la 
différence entre un film et la té- 
lévision. parce que la crédibilité 
de la télévision a été gravement 
compromise. Les gens regardent 
le procès d’O.J. Simpson et 


voient un cirque impensable ; les 
présentateurs de la météo 
•jouent comme des acteurs. Le 
divertissement a envahi tous les 
domaines de l'information. Du 
coup, les gens prennent 
conscience du pouvoir du ciné- 
ma, qui véhicule autant de vérité 
que d'autres médias. 

-Vous êtes-vous inspiré de la 
manière dont on tournait les 
films dans les années 50 ? 

- Non, j’ai voulu que mon re- 
gard soit aussi subjectif, aussi 
dépendant de ma mémoire que 
possible, en m’appuyant simple- 
ment sur de petits signes - les 
costumes, le fait que les gens fu- 
maient tout le temps. Je dessine 
moi-même mes story-boards, et 
il m’est revenu que les hommes 
portaient des chapeaux et que 
tout le monde fumait dans les 
restaurants. 

-La corruption que vous dé- 
crivez dans votre film règne -t- 
eUe aussi dans la manière de 
faire du cinéma ? 

- Les films qui demandent de 
la réflexion, du temps sont de 
plus en plus difficiles à réaliser. 
Nous vivons à l’époque de MTV, 
qui a une influence terrifiante 
sur notre capacité d’attention. 
L’important est de ne pas faire 
trop long, d’avoir autant de cou- 
leurs et de gens connus que pos- 
sible. Et le public perd l’habitude 
de penser. Us films commencent 
à refléter cet état de fait. lls sont 
de plus en plus dépendants de la 
technologie - effets spéciaux et 
musique. Les studios n’ont ja- 
mais été aussi peu réceptifs au 
cinéma indépendant, aussi cen- 
tralisés. 11 fut un temps où ja- 
mais le New York Times n’aurait 
donné les recettes du box-office 
des films. Aujourd'hui, si un film 
n’a pas fait assez de recettes en 
première semaine, il est retiré 
des salles. Donc on monte les 
enjeux, on budgéte un film à 
60 millions de dollars, il faut ra- 
jouter 20 millions de promotion. 
Et si un film coûte autant, il lui 
faut faire 120 millions de recette. 

-Le travafl que vous faites au 


Sundance Institixte est-fl censé 
aller à contre-courant? . 

- Non, pas à contre-courant. 
Nous voulons parvenir à deux 
choses: préserver et' soutenir la 
pureté de la vision d’un réalisa- 
teur. C’est ce qui nous importe. 
Ni le produit ni son potentiel 
commercial, mais la vision d'on 
réalisateur. Nous voulons aider 
des gens à développer leur talent 
afin d’exprimer cette voix. Et 
nous nous concentrons sur le 
côté humaniste du cinéma, plu- 
tôt que sur la technologie, parce 
que, dans ce domaine, George 
Lucas fait très bien ce qu’il a à 
faire. Nous ne refusons pas la 
technologie, mais nos films 
coûtent moins cher. True Lies a 


coûté 130 millions de dollars, 
alors que nos budgets vont de 
500 000 à 10 millions de dollars, 
parfois moins, comme El Maria - 
chl, qui a coûté 50 000 dollars. 
Enfin, c’est ce qu’on dit 

- Est-ce qu’ aujourd'hui vous 
arriveriez à tourner Des gens 
comme la mitres? 

- ta plupart des films que j’ai 
réalisés n’auraient pas été ac- 
ceptés par des studios si je 
n’avais pas été un acteur cé- 
lèbre. D’habitude, ils me per- 
mettent de réaliser un film si 
j’accepte d’en tourner deux pour 
eux en tant qu’acteur. » - 


Propos recueHBs per 
ThomasSounel 


LES ENTRÉES A PARIS 




■ Généreusement arrosé par les 
médias. Gazon maudit crcfit et em- 
bellit : ISO 000 entrées dans 45 
salles pour la comédie de josiane 
Balaslôo, c’est une réussite, qui 
vient confirmer la bonne tenue ac- 
tuelle de la production française 

« lourde ». Grâce à Balasko, cette 
semaine marque une nette pro- 
gression sur la précédente. 

■ Les états d’âme des Jeunes 
Américains transplantés 

en Catalogne par Whit StiOman ne 
profitent guère de f effet 
de Fopération « 18 heures. - 
18 francs », puisque Barcekma 
n’atteint pas les 8 000 entrées. 

En seulement 5 saües, certes, mais 
avec une campagne d’affichage 
appuyée. Le nouveau film 
de John Carpenter, L’Antre de la 
folie, a réalisé en revanche un 
score de départ intéressant 
(4 614 entrées dans 19 salles le pre- 
mier jour) et s’est ensuite très cor- 
rectement maintenu, pour 
atteindre finalement les 35 500 en- 
trées. Tel n’est pas le cas de Har- 
cèlement, qui a pris un bon départ - 
mais semble s’essouffler 
(147 000 entrées dans 41 salles). 

Cas de figure identique pour ÉSaha 


ma poule, qui atteint Juste les 
10000 entrées en 6 salles. 

■ « EHsa » a souffert (te la 
concurrence nouvelle de Gazon 
maudit : 116 000 entrées pour la 
deuxième semaine et 45 saDes, 
contre 146 363 entrées en première 
semaine et 41 saDes: Ni les quatre 

saDes supplémentaires «fiscs à la 

disposition de Vanessa Paradis, ni 
l'effet « 18 heurts, 18 fràftçs » : 
n’ont permis d’endiguer là baisse. 
Même déconvenue (très relative) 
pour P autre poids lourd de ia se- 
maine dernière : Stnr&zte totalise 
158 000 entrées, contre 211956. en 
première semaine, avec un **" 
nombre de saDes ktehtiques (46). 

■ Les « petits » ffims commuent 
de bien tenir leur rang, notam- 
ment Au trams des oJWérs; quien- 

registre des résultats équivalents à 

ceux de ses deux premières se- 
maines d'exploitation, ttütde 
Odessa, qui réussit i’explpft de pro- 
gresser dans un contexte difficile 
et en dépit de la perte tfiœe salle- 
EM- 

* Source des dûmes: U Flte* 
(tançais. 
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TOUS LES FILMS NOUVEAUX 


A CRAN 

l^ftaïqmdëSotoieeMaitia awee Oémentine caarié^Bnmolb- 

de9ddDl(lh22). 

Lé tàre fait de refiet, A ne conespond pourtant pas vnAxùOA à lattnafité 
cfunûto qui se construit moins sur la tendon et ia crise que stmÈotitniÊ De 
par^ramBJM^^ mOTS , attadiephitf^àiaptgl« gfi<î^Tw^ ^ m f ntWK irf- 
ftctantles retatfotis de ses dion persemnages. Oara, épouse et mfasde la- 
mSle bo u rgeoise décoovrant son infortune conjugale, s’embmqoe dans une 
virée Doctnme ^awee m gaiçcai idiconbé par batord. De Ta prorocaûMi an 
malaise, du ftjuürc à la boufiëede détoesse, ik enaff ama. jusqu’à îaube, 
jusqu’à b chambre d’hôtel nrinabfe ksigtanps dzfi^ée,âebareDiueBe,de 
boîte de ERût en virée antonobOe. 

CeBe (pane manque pas de aan, c'est Solange Martin, qui, pour ses d&uts 

de réalbatrice. s’est aæjgné le défi (Fun tete-à-t»e m perpétael mouveroent, 
attentif aux élans, aux frustrations, aux crispations : toute une chorégraphie 
intime, organisée avec son. A ses côtés. Tes deux comédiens soutiennent de 
leur mieux la jeune cinéaste. CeUé-d peine po u rt ant à tenir la distance du 

pari qu , efle-s > est imposé. La manière dont die énurilVi Vc déamlnflkiOQ S dn 

couple de rencontres « oiriwww » afibibGtruiie mise én 'qui se voulait 

tout 'entière vouée à la perception c Fi xiStapt s en déséquIHbie, wwfe qui 
sanWe souvent trop organisée àTavance. A cran ressemble ainsi davantage 
à un essai prometteur qtf à un achèvement ••• • •'. J.-M.E 

QU IZ SHOW 

IFÉn américain de Hobext Redford 

Lire critique page à-contre 

RICHARD AU PAYS DES LIVRES MAGIQUES 

FOna américain de Joe Johnston et Maurice Hnnt, avec Macaulay 
Culldiv Christopher Lloyd O h 45). . 

Si Fon en crcât David Krrshner, producteur et scénariste de ce fi&n-ob les 
fines de diair se trarisfimnent en c^atures de dessin animé, Richard au pays 
des livres magiques serait né àn secîhnait d’étrangeté qtfrnspire aux mfants 
d’aigounfbci une blbBotiaèque chargée de fivnes. Confro n té à cette consta- 
tion gjaçante d’efetâ, le fflm tente d’apporter une r^xmse : un petit g»çcn 


riBeuses directement issues de classiques anglo-saxons (Mob/ Dkk, LHe au 
trésor. Docteur Jekyü et Mister HydcX issu de Fusine Hanna-Baxbera, ce car- 
toan. dont les tedndqiKS (Fanmatian et F miivers ne renouvellent pas le 
genre, tient un dÊcoins assez sympathique bien que très calculé. 

Jean-François Rauger 

DROPZONE 

Fùn amâdcahi de Jobn^ Badham, avec Wedey Scdÿes, Gary Busey, Hhn- 
cy Butter (1 h 42). 

Un poBôer obstiné (Wesky Smpes) soit à la ttaœ une bande^ (fetiuands aus- 
â audacieux que brutaux, spéda&trs du htdd-ap en parachute, leur mé- 
thode consiste, en eflSet, à atterrir sur le toit de FimmenUe à « visiter » pufe, 
y p|ir nmip fait, à sauter du m&ne tnit, av»*r une prficisirm milMmétriqii^ Hang 
la benne d’un ™n»m qui les attend. Drop Zone relève «Tune série viabfe- 
memàlanibde.tpnaxKsist^damlafimléednAxitfSnsaitdeKathrynSge- 
low/àmSerlespéiméties habituelles du film (faction à qodques exploits 
sportife à ham risque, ki; c’est donc le saut m parachute, ou skydhmg, rré- 
lan g pdaoobatto en dauttllbce.qiri justifie fefflnL On peut regretter qne le 
long mocâeat ( fap ppgflfe sa gedn héros, décidé à vaincre les malfrats sur leur 
pmpvtPtr nin, ralwrtkse rirtiigne & iTriqTaTrraire r tfanfant qn»n n*in«érp*Q<»ra 

que les amatetE^de'cegeme'de qioit. Le reste, consacré aux céqnpnrpg 
tfacticn, <ài sauvé ^par Fabatta^e de Wedey Sn^pes: Drop Zone est un pro- 
duit standardpropte à îffcôosqràiation. J.-E R 
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BERLIN 

de notre envoyé spécial 
A nd-parcours, la sâection of5- 
defle dtequarante-cmqmèine Fes- 
* rival de Beriin confinne qu’elle est 
. — « : «trts officielle ». Comme si ses 

■- — — ■ — programma- 

’Na - ' teurs avaient 

cherchésysté- 

:.’_rsr- £ [ matiquement 

- fk les représen- 

Wm. . Ji Fs tante à la fois 

s — . rfr- J les plus prévi- 

F EbflV AL sibles et les 

- ‘ ® BHttJN 95 . pjuj plus nxo- 

n nmàntaiix de chaque uatioti invi- 
tét^rtsMatgarcthevonTïTOtta- 
: -j; en ouverture,- le retour à la taxe 
.. . verson danoise, la fresque de la 
gaerre rivile coréenne, le conflit 
Nord-Sud en Italie allaient en ce 
sens. Tendance confirmée après 
rentrée en lice des concurrents 
,*1 américain, norvé^en et mexicain. 
J- Venu des Etats-Unis, Nobody’s 
mL Pool appartient à un genre bien 
. connu, ifit de la chronique douce- 
— -ry- amère (Tune petite vüle sans his- 
•VC_ toirc. sciant qufü est réaBsé par 
* Robert R entrai inoubliable auteur 
de Kramer contre Kramer et des 
Saisons du cœur, et qu’ü est entiè- 
• .. _ rement voué à la mise en valeur 
. ' - ' don PanJ Newman exécutant on 
' numéro de vieux looser ronchon 
; cachant moteur d’oi, on ne risque 
’’•* gpére dêtre surpris. Cest fait pour, 
■' : _ . Ça finit bien, on a entrevu Jessica 
~ '* ; . Tandy, Bruce WQHs et Melanie 
■ - Grîffitb, tout le monde est 
• «hrtent ; du cinéma-hamburger 

' POœ.retraité'à la dentition défec- 
. tueuse. — 

" Qui a Foccasion de fréquenter 
, anématographies nordiques 

; . sait qu'efles se sont feitune spéda- 
.. . -, M des ânôis de l'adolescence. K 

... : ■ . teç^t^onc sans surprise Croix de 
’ C btà’Pvàcdc fer, du Norvégien Ma- 
.. ,f. r-»- ’.-ltas Hoist, qui ne lésine pas sur 
. » ; ^anecdote^lemëmeéléjTegaiçOT 
. dont nous sommes conviés à par- 
-/ : ‘ t^er leg tribniations ^couvre le 
. - - P^é, i e cadavre d’une voisine, 
.. f reasteace cTun grand frère secret, 
. ' !®^s^wpto«ietiouyepa- 
. i ralysé des deux jambes. Triât cela 
x ■: ■ - ’ aarré d’une caméra frigorifiée, 
£*erchant dans Tâtas de ralentis 
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£$ musées japonais endommagés par le séisme 

La temble secousse tellurique du 17 janvier dans la région de Kobé et Osaka, l'un des berceaux 
de la civilisation japonaise, a aussi été une catastrophe pour le patrimoine artistique 


Le grand séisme de Hanshin (Osaka-Kobé) n'a 
pas seulement été meurtrier, 0 a aussi endom- 
magé le patrimoine artistique d’une région qui 
est te berraau de là rivilsation japonaise. Les 
temples de Kyoto ou Naraontéte mla tivement 


épargnée mais pas les coHectioos des musées 
dont les édffiœs ne sont pas antkisiniques. S'il 
y a une leçon à tirer de cette catastrophe ai ce 
qui concerne la sauvegarde du patrênolne cultu- 
rel, c'est que le Japon est peut-être encore 


moins préparé aux séismes en ce domaine qu'l 
ne l’était en matière de protection des vies hu- 
maines. Un risque qui pourrait avoir des consé- 
quences sur l'organisation d'expositions de coL 
leefions étrangères au Japon. 


TOKYO 

de notre correspondant 
Le séisme du 17 janvier, au Ja- 
pon, a fait apparaître, avec ses 
5 290 victimes, la fragilité de la 
protection du pays contre les 
tremblements de terre. 

Evénement tragique, ce séisme 
est aussi une c a t as trophe artis- 
tique.' Plusieurs conservateurs de 
muée s’inquiètent aujourd'hui 
de ses conséquences sur l'organi- 
sation d’expositions de collec- 
tions étrangères au japon: l’ar- 
chipel est devenue un pays à 
haut risque. Ce qui aura deux 
principaux résultats : une plus 


construit par Le Corbusiér en 
1959 . Jl repose sur des piliers et sa 
résistance à un séisme est faible. 
En dehors des œuvres d’art, on 
peut se demander ce qu’il arrive- 
rait au public : le dernier jour de 
l’exposition Bornes, 25 000 visi- 
teurs se pressaient dans nos 
salles. » 


3 OOO ŒUVRES AflBUCES 

M. Yuüyama, qui vient d’ins- 
pecter les musées de Kobé avec 
une miss ion de l’Agence pour la 
culture, estime que les dom- 
mages sont moins graves qu’il ne 
le craignait mais néanmoins 


L'impossible évaluation des dégâts 

n est d’autant pins difficile d’évaluer Pampleur des dégâts du 
patrimoine culturel qu’existent à Kobé de nombreuses collec- 
tions privées réalisées par des magnats des affaires du début de 
rtndustriaHsation (tel que Kojiro Matsnkata, propriétaire «Tune 
compagnie maritime, dont la collection d’œuvres d’artistes fran- 
çais se trouve an musée d’art occidental de Tokyo). Souvent, ces 
coDectiannenrs ne tiennent pas à fournir la liste des œuvres en 
leur possession, estimant que F Agence de la culture est si Impuis- 
sante que cela ne sert à rien. 

A F extrême, on doit reconnaître que les œuvres d’art « prison- 
nières » (acquises par des spéculateurs à la fin des années 80 et 
qui aujourd’hui dorment dans les coffres de leurs créanciers 
- c’est le cas, entre autres, des Noces de Pierrette de Picasso) sont 
peut-être plus en sécurité que dans les musées. 


une émotion et un onirisme in- 
trouvables. On attendait davan- 
tage de Passage des nrinzcZes, ne se- 
rait-ce que pour la transposition 
dans un quartier populaire de 
Mexico dn roman homonyme de 
Nagufl) Mahfiouz. La laborieuse (et 
interminable: deux heures vingt 
minutes) réalisation dé Jorge Fons 
empile le naturalisme et le mélo- 
drame ni flamboyant ni excen- 
trique au kmg de quatre épisodes 
qui pourraient sans mal s'inscrire 
dans une tderwvda fleuve comme 
en sont friandes les chaînes latino - 
américaines. 

TOISON EXTRÊME 

Dans cette- coHectkm de efiebés 
nationaux, on remarquait d’autant 
mieux F intrigant Sh’chur, du ci- 
néaste israélien Shmud Hasfari. 
Rien de surprenant si ce film a dé- 
clenché une polémique en Israël, 
an point d’avoir droit à un dossier 
du supplément d ominical du pins 
grand journal du pays. Haaretz. 
Mettant en scène une famille sé- 
pharade au début dés années 70 et 
aujourd’hui, Sh'cfiur (sorcellerie, 
sortilège) est en effet dé r a n gean t , 
à la fois pour les représentants de 
cette communauté et pour resto- 
bfohment ashbenase de FEtat 

Jouant en permanence d’une 
tension extrême, le film mxütipfie 
les conflits - parfois complaisam- 
ment - entre des protagonistes 
dont la définition psychologique 
manque de nuances. Mais, en In- 
sistant sur l'o mn i p résence d’un ir- 
rationnel archaïque, le cinéaste se 
garde bien de délivrer un message 
univoque, ütf épargne ni les super- 
stitions ni le positivisme nû B t a n t 
«Ton pays qui se présente souvent 
comme une oasis de modernité au 
milie u d’un océan obscurantiste. D 
montre en revanche comment, fût- 
ce au prix d’excès dangereux, ces 
pratiques aident des groupes déra- 
cinés, peinant & trouver leur place 
dans leur propre terre promise. 
Dans Faîmospbère étouffante de 
la «Bexiinale», cette irruption de 
sauvagerie prenait des allures de 
courant d’air frais bienvenu. 

Jean-Michel Frodon 


grande réticence des musées 
étrangers à prêter leurs chefs- 
d’œuvre au Japon et des primes 
d’assurances encore plus élevées. 

Le conservateur en chef du 
Musée national d'art occidental 
de Tokyo, Koji Yuidyama craint 
que, m dans le futur, de grandes 
expositions comme celles que nous 
avons réalisées dans le passé ne 
soient difficiles à organiser »; des 
w pnririftn» comm e celle des im- 
pressionnistes, de la célèbre -col- 
lection B âmes, par exemple, pré- 
sentée en février et mars 1994, et 
qui attira plus de 600 000 visi- 
teurs (Le Monde daté 13-14 fé- 
vrier 1994). Un point de vue que 
partage le conservateur en chef 
dn musée privé Idemltsu à To- 
kyo, Noritomo Yumîba, rité par 
le Nihon Keizai. 

«Bien que le Japon soit un pays 
à séismes, ajonte M. Yuidyama, 
nous sommes très en retard en 
matière de protection des œuvres 
d’art contre les catastrophes nertu- 
relies. Prenez notre musée, il a été 


considérables et que les autorités 
locales ne pourront seules faire 
face à ces dégâts. 

Au Musée Otani de Nîshino- 
miya (proche de Kobé), une di- 
zaine de statues de bouddhas in- 
diennes provenant d’une 
collection privée ont été cassées, 
mais l’inventaire des six cerrts 
pièces ne fait que commencer. Le 
Musée préfectoral d’axt moderne 
de Kobé s’est déporté de 30.cen- 
ttmètres sur ses piliers et plu- 
sieurs statues d’artistes japonais 
ont été endommagées. Deux 
d’entre elles, en marbre, sont 
même cassées (au total 10 % des 
cent trente pièces que possède ce 
musée ont souffert). 

Une sculpture de Rodin ne 
semble pas avoir été touchée. Au 
total, plus de trois mille œuvres 
d’art ont été endommagées dans 
la préfecture de Hyogo (Kobé). 

L’un des grands problèmes, es- 
time M. Yukxyama, sera la res- 
tauration des œuvres d’art occi- 
dentales: «Pour l'art tradi- 


tionnel, nous avons des artisans 
spécialisés; en revanche, pour 
l’art occidental, seul le musée de 
Tokyo est doté d’un spécialiste en 
restauration. Nos homologues 
d’Osaka ou de Kyoto n’en ont 
pas. » M. Yukiyama compte re- 
commander & P Agence pour la 
culture (équivalent, sur un très 
petit pied, du ministère de la 
culture en France) de solliciter la 
coopération étrangère. 

Déjà, des Etats-Unis, le Musée 
Paul-Getty de Santa Monica a 
envoyé au Japon deux experts en 
restauration. « Nous espérons 
aussi d'eux des consens en matière 
de protection contre les désastres, 
tirés de leur expérience du séisme 
de Los Angeles », précise M.. Yu- 
kiyama. L’Agence de la culture a 
pris également contact avec le 
Conseil international des musées 
dont le siège est à Paris. 

MESURES ANTISISMIQUES 

Des dégâts importants ont 
aussi été constatés au Musée 
municipal de Kobé, qui possède 
notamment une collection 
unique de verreries et de lampes 
de l’époque Edo (XVIP-milieu 
XIX* siècle). Par chance, les prin- 
cipales œuvres (paravents no- 
tamment) d’artistes formés à 
l’école des missionnaires étran- 
gers arrivés an Japon à la fin du 
XVI* siècle (art dit namban : « des 
barbares du sud ») se trouvaient 
en Espagne au moment du 
séisme. 

Le musée privé Kosetsu à Kobé 
a beaucoup souffert. Plus de 
trois cents des dix mille pièces du 
Musée Enba (à Ashiya, à côté de 
Kobé), célèbre pour ses céra- 
miques chinoises de la fin de la 
dynastie Chmg jusqu’à nos jours, 
ont d’autre part, .été endomma- 


gées ou brisées. A Osaka, quatre 
porcelaines chinoises de la col- 
lection Bâtir présentées au Mu- 
sée Idemitsu ont été réduites en 
miettes. 

Ce n’est qu’en automne 1993 
que la question des dispositifs 
antisismiques pour les musées a 
été abordée de manière appro- 
fondie par les Japonais après une 
conférence nationale des Mu- 
sées, qui a porté sur ce sujet. 
Certains équipements antisis- 
miques ont été mis au point, 
mais fls sont chers et peu de Mu- 
sées ont fait cet investissement. 

Le Musée préfectoral de Shl- 
zuoka (région de Tokai. au sud- 
ouest de Tokyo, où les sismo- 
logues ont pronostiqué un grand 
séisme, depuis des années) a mis 
à l’étude des mesures antisis- 
miques. Dans Taile de ce musée 
consacré à Rodin, inaugurée en 
mars 1994, les statues et leurs 
socles ont été fixés au sol. Ce 
musée possède une coDection re- 
présentative des œuvres du 
sculpteur, dont la sixième fonte 
de la Porte de l’Enfer, « le plus bel 
exemplaire jamais fondu », écrit 
dans la préface du catalogue le 
directeur du Musée Rodin, 
Jacques Vilain. 

A Kyoto et à Nara, deux an- 
ciennes capitales impériales, qui 
se trouvent à 80 et 40 kilomètres 
de Kobé, les structures en bois 
des temples ont assez bien résis- 
té, mais des statues ou des 
portes (telle celle du temple Dai- 
tokuji) ont été touchées. Des fis- 
sures sont, en outre, apparues au 
Pavillon d’or et à la pagode à 
cinq étages du Daigoji. Au total, 
neuf «trésors nationaux» ont 
été endommagés. 

. j. L __ , | , Philippe Pons 


L'Afrique d'Alberto Magnelli 
au Centre Pompidou 

Le peintre a commencé dès 1913 sa collection 
d'art africain, dont trente pièces sont exposées 
aujourd'hui au Musée national d'art moderne 


Il y a forcément quelqu’un 
pour vous 

Déœuvrez cet être qui répond à votre idéaL 

Pour que vos chemins se croisent. Ion International tous propose un 
choix de personnes motivées dont le caractère, Ja sensibilité et 
même la sexualité sont en harmonie avec les vôtres. 

Ion International c’est : 

• le sérieux d’une méthode qui fait ses preuves depuis 45 ans. 

• une équipe de psychologues et de graphologues diplômés qui 
vous assurent d’un suivi personnalisé. 
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LA COLLECTION AFRICAINE 
D’ALBERTO MAGNELLI 
CENTRE POMPIDOU, jusqu’au 
20 mars 

Catalogue présenté par Jean- 
Paul Aroetine, 80 p^ 50 F. 

En 1913, Alberto Magnelli a vingt- 
cinq ans. Le jeune Florentin ne 
connaît pas encore Paris, et c’est 
sur le port de Marseille qu’fl achète 
à un marin un masque nègre. Un 
visage triangulaire, le front forte- 
ment bombé surmonté d’une coif- 
fure en forme de double coque, les 
yeux réduits à rétat de fentes, le 
tout passé au kaolin blanc Une lé- 
gère asymétrie du visage confère 
une certaine étrangeté à l’objet. Ce 
masque de deuil pounou (Gabon) 
est la première acquisition du 
jeune Italien. On peut la voir au 
Centre Pompidou, jusqu’à la fin 
des années 60 le peintre va aug- 
menter sa coDection, qui comptera 
plus de deux cents pièces. Ibute sa 
vie, Magnelli sera fidèle à ces 
formes sans vouloir expliquer son 
goût En 1967, répondant à une en- 
quête de Jean Laude, D se bornera 
à indiquer : « Ce qui m’attire spéci- 
fiquement dans l’art nègre, c’est 
avant tout la puissance plastique et 
l’invention des Jormes. La significa- 
tion de ces masques, de ces fétiches, 
de ces objets, leur usage, leur magie, 
m’intéressent évidemment, mais 
après le fait sculptural même. » 

A côté du masque pounou, 
trente pièces sont présentées an 
Centre Pompidou, confrontées à 
quelques-unes des œuvres de F ar- 
tiste, selon trois zones géogra- 
phiques. A la Côte d’ivoire 
(masques dan, statuettes baouié) 
correspond des toiles figuratives 
ou abstraites, toutes peintes avec 
des couleurs acides. Sur fond de 
tableaux plus sombres à la 
construction abstraite pus sévère, 
noir, brun, bleu, on trouve des 


sculptures venues du bassin de 
l'Ogoué, en particulier une sta- 
tuette de reliquaire Byeri Fang aux 
volumes savamment découpés. 
Une des pus belles pièces est sans 
doute ce masque adouma (Gabon) 
construit sur dan plans perpendi- 
culaires et dont le visage est écar- 
telé en quartiers symétriques 
blancs, ocres et noirs. Un curieux 
masque pendé (Zaïre) avec une ba- 
vette en bois, est accroché à proxi- 
mité d’une des œuvres les plus in- 
téressantes de Magnelli, Visage 
d’une nature 0938), assemblage de 
toDe de jute, de papier goudronné 
de carton et de têtes de rateaux. Le 
Mali est représenté par deux élé- 
gants cimiers bambara en bois clair 
non patiné et deux figures teHem 
(pré-dogon), dont l’une, les bras 
levés, est enduite d'une riche pa- 
tine sombre. 

□ est dommage que rensemble 
de la collection n’ait pas été pré- 
senté. Pour vérifier l’axiome qui 
veut que les collections d’art primi- 
tif réunies par les artistes (Derain, 
Picasso) privilégient les formes 
brutes au détriment des pièces 
« de haut niveau » que recherche- 
raient davantage les « amat eurs ». 
Il semble que Magnelli n’ait pas 
voulu donner un axe trop précis à 
sa collection, même s’il réunissait 
des oeuvres qui s'inscrivent résolu- 
ment dans l’espace, des pièces très 
« archîtecturées », en relation avec 
son travail. La personnalité des 
marchands auprès de qui D se four- 
nissait (Rasmussen, Le Comeur, 
Roudülon) a vraisemblablement 
joué un rôle important dans ses 
choix. Il faut espérer, enfin, 
qu’après l’exposition cet ensemble 
donné au Musée national d'art 
moderne ne dormira pas dans une 
réserve. C'est, hélas, le sort de 
toutes les œuvres « primitives » 
déposées au MNÀM. 

E.deK. 
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CULTURE 


Forsythe cherche sa danse, entre le cristal et la flamme 

Chaque pièce du chorégraphe américain, à la tête du Frankfurt Ballett depuis 1984, est l'occasion d'un exercice sémantique 

par lequel il soumet la danse « à la question » 
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Un intellectuel de la danse. Cest assuré- 
ment ce qu'est William Forsythe. Ce choré- 
graphe américain est passionné par les 
théories linguistiques. Ainsi, il s'attache à 
« décortiquer » les mouvements ; il analyse 


leur sens, en fonction de la vitesse, de la lu- 
mière. En dix ans, il a brisé toutes les éti- 
quettes. Son œuvre se développe tantôt à 
travers des pièces d'tui désordre intense, 
tantôt, à l'inverse, à travers des chorégra- 


phies qui paraissent naître de leur rythme 
interne, organique. Eidos : Telos mélange 
les deux formes, avec un penchant pour la 


seconde. Une esthétique de la mort et du 
vivant, inspirée par la notion du temps 


chez le philosophe Henri Bergson, par les 
mythologies qu'a étudiées l'écrivain et édi- 
teur italien Roberto Calasse, enfin par la- 
narration cinématographique de Maya De- 
ren, une artiste de l'avant-garde new-yor- 


kaise des années 50. le rêsuito inattendu 
de ce meiting-pot culturel est une pièce 
très épurée, structurée en trois mouve- 
ments : un « grand » Forsythe, qui décrypte 
sa danse au fur et à mesure qu’aJSnvente. 


/ 






EIDOS : TELOS. de William For- 
sythe. Musique de Thom Wil- 
lems et joel Ryan. Textes choisis 
et dits par Dana Kaspersen. Cos- 
tumes: Naoki TakJzawa, Ste- 
phen Galloway. Dramaturgie: 
Heidi Gilpin. Images informa- 
tiques: Michael Saup. Et les 
vingt-quatre danseurs du Ballet 
de Francfort. Ce spectacle sera 
repris à Paris au Châtelet du 19 
au 30 juin. 


FRANCFORT 

de notre envoyée spéciale 

Des câbles qui transportent des 
images virtuelles en temps réel, 
une horloge posée au sol, un chro- 
nomètre mural qui égrène des se- 
condes, à l’endroit, à l’envers, et 
toujours ces élastiques, qui de 
pièce en pièce, tels des nerfs es- 
sentiels de notre organisme, 


tendent, relâchent, brouillent, 
notre perception de la réalité. 
Dans Eidos : Telos (traduction mot 
à mot, v la forme : le but »), Wil- 
liam Forsythe, très maître de son 
talent, tente de cerner toujours 
plus profond la permanence et 
l’impermanence des formes et des 
choses. On sait le chorégraphe très 
porté sur la réflexion philoso- 
phique, et c'est le Henri Bergson 
de Matière et mémoire qui a, en 
partie, inspiré sa création. 

Mais aussi le récent ouvrage de 
Roberto Calasso, Les Noces de 
Cad mas et Harmonie (1988), sur les 
mythes fondateurs de notre civili- 
sation. De l’enlèvement d’Europe 
au mariage de Cadmos et Harmo- 
nie. Cette narration énigmatique 
de i’univers fascine William Fbr- 
sythe : « Ces choses n'eurent jamais 
lieu , mois elles sont toujours », est-il 
écrit en épigraphe de l’ouvrage. 
Intéressant, certes, de connaître ce 


L'empêcheur de tourner en rond 

Né en 1949 à New York, dans une famille de publicitaires, William 
Forsythe est danseur au très néoclassique Joffrey Ballet, quand, en 
1973, John Cranko rappelle au Ballet de Stuttgart, Pencourageant à 
chorégraphier sans tarder. En 1984, U prend la direction du ballet de 
V Opéra de Francfort. U aurait pu se contenter d’utiliser ad libitum 
son exceptionnel talent à créer, non sans cynisme, des ballets vir- 
tuoses qui déchaînent Penthousiasme des amateurs de classique et 
portent la contradiction auprès des fans du contemporain. En dix 
ans, le chorégraphe a brisé toutes les étiquettes. Passionné par les 
théories, il les vérifie sur son terrain : la danse. Dès 1983, Noureev 
l’invite à POpéra de Paris. On découvre avec Framx/Dance puis avec 
In the Middle Somewhat Elevated (1987) un talent frondeur, habité 
par les écrits de la déconstruction. Citons Artefact, Impressing the 
Czar, The Vite Farody ofAddress, As a Garden in this Shting— En tout, 
plus de vingt ballets. 


qui motive une œuvre ; mais, au ] 
bout du compte, plus on avance < 
dans la lecture de ce programme, i 
plus on a hâte que le spectacle 
commence. On ne sera pas déçu. 1 
Eidos : Telos se révèle un grand i 
Forsythe, dégagé de cette accumu- i 
lation d’objets, d’accessoires, de 
situations, qui arrivent parfois à 
affaiblir, à alourdir certaines de ses 
chorégraphies. 

Un Forsythe où la musique de 
Thom Willems, habituellement 
toujours très efficace, mais 
souvent trop prévisible, intervient 
un peu à la manière d'un vingt- 
cinquième corps immatériel, lut- 
tant contre la matérialité irréduc- 
tible des vingt-quatre corps des 
danseurs. 

Elle s’efface, dialogue, revient, 
par petits morceaux, juste quel- 
ques notes pour soutenir, mena- z 
cer ; une musique jouée sur scène, 
un violon, des trombones, une g 
merveille qui se glisse entre les g 
corps, fait exister en pointillé ces jë 
espaces qui relient les danseurs les Sj 
uns aux autres. Insidieuse, elle au- S 
ra le dernier mot g 

Et les danseurs ? Tous magni- h 
tiques. Us sont totalement pré- £> 
sents et totalement absents. Une u 
sensation difficile à expliquer, 
mais que l’on éprouve intensé- 
ment Plus ils sont nombreux, plus 
Us se dissolvent dans l’espace. 

« Vous essayez de désirtvestir votre 
corps du mouvement de cesser de 
penser que vous êtes en train de 
produire un mouvement 0 ne s’agit 
plus d'envahir l’espace, mais de li- 
vrer votre corps à l’espace », écrit 
William Forsythe dans ses notes 


préparatoires. La pièce est divisée 
en trois mouvements, séparés par 
une pause, comme un sas néces- 
saire pour passer d'un univers à 
l’autre. Four aller, selon les prin- 
cipes évoqués par Italo Calvino 
dans Leçons américaines, aide-mé- 
moire pour le prochain millénaire, 
«de Tordre de la flamme - image 
de la constance d’une forme globale 
extérieure, en dépit de l’agitation 


deuxième partie, point culminant 
de la chorégraphie, sorte de mi- 
gration des âmes annoncée par un 
tourbillon gris argent qui sera re- 
joint par l’ensemble de la compa- 
gnie, tournoiement de panne, 
rose, violet jaune d'or. 

Derviches tourneurs qui au- 
raient les bras, les épaules décalés 
et les fameuses mains flexes de 
George Balanchine. Sauf que là 


beauté glorieuse, enlevée par Ha 
dès, le dieu des morts. Corps enfin 
libres, hors du temps horloger qui 
écrase les mortels. Corps qui 
contrastent avec les gestes affolés, 
désordonnés, tels qu’on les ob- 
serve dam la première et la troi- 
sième partie. Certains solos 
retrouvent le trébucbemènt ani- 
mal des corps blessés avant qu'üs 
ne s'écroulent. Le violoniste s'age- 
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«Artifact», de William Forsythe , au Théâtre du Châtelet en février 1992 


interne -à Tordre du cristal -image 
de l'invariance et de la régularité 
des structures spécifiques ». La lu- 
mière balaie la scène. Un même 
mouvement de balancier agite les 
corps, qu’lis soient vifs ou lents, en 
culottes de gymnastique ou en 
robes à «faux cul » multicolores. 
Ces robes, somptueuses, ornent la 


tout geste, tout enchaînement, 
amorcé avec précision, perd sa 
forme, se dilue. Aucun effet de vir- 
tuosité n’est recherché. Les corps 
flottent, portés par le récitatif de 
Dana Kaspersen, mus par un ryth- 
me qui leur serait extérieur, venu 
du fond des âges. La danseuse in- 
carne Perséphone, déesse & la 


nouille pour suivre avec son archet 
les corps déflagiants. Au final les 
trombones, vêtus, de noir, s’avan- 
ceront jusqu'au milieu de la scène, 
leur souffle crescendo fera taire les 
corps. Bizarre sonnerie aux morts 
pour ceux qui se croient vivants ! 

Dominique Frétard 


Le retour de la pianiste France Clidat 

Ses enregistrements de Liszt ont fait le tour du monde, mais elle ne joue pratiquement jamais à Paris 


L'aîné des frè res Marsalis. .... 
saxophoniste, sautille du jàzzWmp W 


RÉCITAL FRANCE CLIDAT. Cho- 
pin: «Nocturne op. 27 ir*2 »; 
« Mazurkas op. 6 n* 1 à 4, op. 7 
n*l à 5, op. 33 n"2 et 3, op. 41 
n»2, op. 68 n°2, 3 et 4 »; « Qua- 
trième Ballade». Liszt-Schu- 
mann : « Liebeslied ». Liszt: 
« Six Consolations ; Rhapsodies 
hongroises n" 7, 8 et 12 ». Bis : 
«Tarentelle» et une mazurka 
en la mineur de Chopin, 
« Grande Mazurka brillante » de 
Liszt. 


Bien connue des discophiles de- 
puis sa quasi-intégrale de l’œuvre 


pour piano de Franz Liszt (jamais 
rééditée), France Clidat, qui a 
donné, jeudi 9 février, un récital à 
la salle Gaveau, ne se produit que 
rarement à Paris. Les grands or- 
chestres ne l'invitent pas davan- 
tage que les organisateurs de réci- 
tals. Elle a remplacé, au pied levé, 
un confrère défaillant en 1994 à 
Radio-France, la voici conviée par 
la salle Gaveau dans le cadre de 
ses Grands Récitals. Des jeunes 
Japonais sont venus, bouquets de 
fleurs à la main. Célèbre dans leur 
pays, France Clidat attire de nom- 
breux élèves vers l’Ecole normale 
où elle enseigne, à Paris. 

Mais voilà qu’elle entre en 


Commune 


mise a? sceue 

Christian Schiaretti 


Ahmed le subtil 

farce en trois actes «'/'Alain Badiou 
Al! 7 au 26 février 
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scène. Son pas est lent, sa cheve- 
lure aussi rouge que l’était celle 
de Magda Tagliaferro, sa véné- 
rable consœur; vert d'eau, moi- 
rée et vaporeuse, sa robe de mou- 
kère produit son effet. Clidat pose 
ses mains sur le davier et attaque 
le Nocturne op. 27 m 2 de Chopin. 
En douceur, et avec une sonorité 
chatoyante qui câpre l’attention, 
avant que n'hypnotise la subtilité 
avec laquelle elle déroule sa si- 
nueuse mélodie, la pose sur une 
main gauche immuable et pour- 
tant si peu métronomique. 

ATTENTION AMOUREUSE 

Vite les quinze mazurkas I 
Danses indansables, poèmes sans 
paroles, ces œuvres brèves sont 
un résumé du génie d’harmoniste 
de Chopin. La pianiste les inter- 
prète comme les clavecinistes 
jouent Coupe rin, détaillant avec 
des attentions amoureuses le 
chant, faisant bondir le rythme, 
sonner les accidents harmoniques 
et le contrepoint sans jamais pri- 
vilégier l’un au profit de l’autre, 
maniant avec un naturel dé- 
concertant Part dn silence et les 
effets d’échos qui signent aussi 
cette musique insaisissable. 

Epique, la Quatrième Ballade 
demande d’autres moyens pianis- 
tiques, grande forme condensée, 
variations sinueuses qu’une poly- 
phonie complexe rend si délicate 
à jouer. Surprise 1 France Clidat 
prend le bon tempo - Andante 
commodo - auquel ses confrères 


ne se plient qu’à regret, prenant 
trop lentement, épelant théâtrale- 
ment cette aria quasi bellinienne. 
La pianiste fait confiance à Cho- 
pin. A mesure qu’elle entre dans 
cette musique inexorable, Clidat 
resserre sa diction, acère ses 
nuances pour se lancer dans la fin 
apocalyptique de l’œuvre. Diffi- 
cile d’imaginer interprétation plus 
dominée intellectuellement et 
plus sensible. 

France Clidat ne peut pas ne 
pas jouer Liszt, ni ce soir, ni on 
autre soir : elle a été surnommée 
Madame Liszt Elle n’a ni la ma- 
nière ferraillante des pseudo-vir- 
tuoses qui n’écoutent pas le piano 
plier sous 'leurs coups ni la 
componction des prétentieux qui, 
voulant redorer le blason d’un 
musicien décrié pour ses débor- 
dements, font bâiller d’ennui. 
Technique bondissante, phrasés 
charmeurs, rythmique souple 
mais inflexible, sens du récit, de 
l'imprévu et de la démesure, 
France Clidat retrouve sans 
complexe -si peu de pianistes 
jouent encore les rhapsodies hon- 
groises en concert - l’art des 
grands anciens qui savaient être 
tendres et généreux sans perdre la 
tête. Ses bis la montre aussi sou- 
veraine, naturelle et charmeuse 
qu’au début de son rédtaL Qu’at- 
tendent les grandes institutions 
symphoniques pour inviter 
France Clidat ? 

Alain Lompech 
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BUCKSHOT LEFONQUE à La Ci- 
gale, Paris, lundi 13 février 

Dans F après-midi du dimanche 12 
février, le saxophoniste Branford 
Marsalis, piaffe dans sa chambre 
cFhôteL II sautille, lance un ballon de 
basket imaginaire. Agé de trente- 
quatre ans, Taftté des six fils de la fia- 
mffle Marsalis laisse l’impression 
d’être en permanence en manque de 
musique. Dans quelques heures il 
sera, dans la soirée de lundi, sur la 
seine de La Cigale à Paris, Fun des 
quatorze musiciens de Bucfcshot Le- 
Fonque, une escapade qu’il souhaite 
un peu folle sur les tares des mu- 
siques populaires. 

« Buckshot Lefonque, dit-il, c'est la 
musique de mon enfance, Stevie Won- 
der, Marvin Gaye ou Led Zeppelin, la 
soûl noire et le rock blanc. Pour le jazz, 
je redeviens Branford Marsalis. » Q 
explique pour la énième fois que le 
nom de Forchestre vient du surnom 
donné au saxophoniste Cannonball 
Adderiey, Fun de ses solistes préfé- 
rés. Cm lui connaît d’autres maîtres : 
Ben Webster, Lester Young, Sornty 
Roffins, Omette Coleman ou Wayne 
Shortet Une sorte de résumé assez 
exigeant du saxophone moderne. Et 
Coltrane. Bien sût; mais c’est telle- 
ment évident 

Branford Marsalis parie de ses 
amis, Sting, le Gratefo! Dead. Le 
saxophoniste se frotte de longue 
date à des musiques hors du jazz. Au 
début des années 80, 3 est auprès de 
son frère Wynfon, trompettiste, ou 
cFHertse Hancock, avant de mener 
sa propre carrière, n y a chez Bran- 
fbrd Marsalis un côté passe-partout, 
une facilité d’adaptation que Fon 
retrouve dans ses solos. Mais du 
même coup, on «test encore à cher- 
cher, après toutes ces années, Faffir- 
mation de sa personnalité, ^On le 
soupçonnerait aisément de se satis- 
faire d'un parcours de dilettante 
doué. 

A La Cigale, le saxophoniste 
montre les mêmes disposons. Q a 
donc réuni une quinzaine de musi- 
ciens, hommes du jazz ou du rode, 
jeunes élèves appliqués et solistes 
réputés i qui fl ne donne pas vrai- 
ment de direction, refusant le rôle 
du leader d'un groupe plutôt 
luxueux mais qui joue en retenue. 
Mino Cmelu aux percussions est 
sousemplqyé, Fair distrait Reggie 
Washington passe avec une aisance 


étonnante de musicalité de ta basse 
électrique à la contrebasse, a est du- 
rant la première heure celui qu'il faut 
écouter de près avec an jeune trom- 
pettiste, Russell G unn, qui pour le 
moment est surtout concentré dans ^ 
l’imitation brillante de ses pairs. ^ 

Avec Buckshot LeFonque Bran- 
ford Marsalis saute du jazz au rap un 
peu comme le producteur et corâpo; 
sïteur Quincy Jones avait lancé en cri 
de ralliement dn « Be Bop au Hip 
Hop ». Ses solos sont malins, 
souples, flottant loin au dessoudes 
lancinantes rythmiques d'un fimk 
assez peu dansant Un coup ragga- ^ 
muffin, un coup hard bop Sectriqu? 
des années 70, un coup jazz. Et puk, 

succédant à la prestation de trois 
rappeursenchaîhantles *cyo,jo»,b 
machine rêvée par le saxopbŒ*te 
prend un autre tour, plus gamine <& 
joueuse. D aura fallu plus d’une i. ' 
heure pour qu’elle s’y décide- Cet ’ - _ 
été, Budeshot LeFonqne doit rejouer 
enl¥ance,flf)roékaa^rèécoato , si • . 
derrière la conviction que montrait 
Branford Marsalis dans sa chambre 
étroite, la musique suit enfin vrai- 
ment y 

SytvainSicB er 

★ Buckshot LeFonque. 1 CD CflMn- 
bia, distribué par Sony Music. .? 


Les Rendez-Vous 
Chorégraphiques 
de Sceaux 

TOMEU 

VERGES 

A consommer sur place 

Créa iion 

16, 17, 18 février ! 


LES GEMEAUX /SCEAUX 

Scène Nationale 

(1)46 61 36 67 
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Lavelli 

retrouve 

Berkoff 

Le directeur 
de ia Colline 

met en scène s Décadence» 
du sulfureux Anglais 

Nouvelle étape dans le compa- 
gnonnage de jorge Laveffi et de 
Fauteur anglais Steven Berkoff. 
Après Creek ec Kvetch, c’est la 
troisième fois que l’Argentin de 
Paris sert le mauvais garçon de 
PEast End qui a élevé la provoca- 
tion au rang des beaux-arts. Dans 
Décadence, il est question de 
lutte des classes, de la morgue 
des nantis, de leur arrogance ves- 
timentaire et langagière, d’envie 
et de jalousie aussi Berkoff est 
un styliste dont la faconde ïrras- 
dble fait mouche, même traduite 
en français, fl est id servi par un 



couple d’acteurs admirables. Mi- 
che! Aumont, « sociétaire » de la 
Colline, et Christiane Cohendy, 
qui sait de quoi il s’agit: elle 
s'était déjà joliment illustrée dans 
Kvetch. 

★ Décadence, de Steven Berkoff. 
Mise en scène de Jorge Lave Ri. 
Avec Michel Aumont et Chris- 
tiane Cohendy. Théâtre national 
de la Colline, 15, rue Malte-Brun, 
Paris (20*). Métro: Gambetta. 
TH.: 44-62-52-25. Du mardi au 
samedi à 21 heures. Mercredi à 
12 h 30. Dimanche â 16 heures. 
Jusqu’au 2 avriL 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Tètes rakles 

La joyeuse bande de rockers réa- 
listes, qui inventent des chansons 
absurdes en sautant sur les mots 
comme sur de bonnes occasions, 
ne renie pas tes petits lieux qui ont 
jnésidé à ses débuts. L'énergie des 
Tètes raides passe par Facoustique : 
tâtes ondulées, contrebasse et pis- 
ton. 

Sentier des Halles, 50, rue d’Aboukir 
(W Sentier). 22 h 30, le 15. TA :42- 
36-37-27 50 F. 

Tomeu Vierges. Lukas Hendeb : À 
consommer sur place. 

Philippe Héhet : Les Mystères 
d’un nouveau monde. 

Deux chorégraphes que tout op- 
pose. L’un.lbmeu Verges, aime 1e 
cru et le réalisme, Pautre, Philippe 
TYéhet, préfère une certaine joliesse 
harmonieuse. L’un prend Je risque 
de déplaire à ceux qui aimeront 
Tautre. A moins que cette opposi- 
tion ne fasse le charme de la soirée. 


Deux jeunes chorégraphes, Pun est 
espagnol, Fautre vient du Havre, 
clôtureront ces Rendez-vous choré- 
graphiques de Sceaux 1995. 

Sceaux (92) Les Gémeaux, 49. ave- 
nue Georges-Clemenceau (M" Bourg- 
la Reine) 20 h 45, les 16 et 17. TA : 
46-61-36-67. Location FNAC De 
UOF à 140 F. 

IbmHarrefl 

Trompettiste à te semihiliié exacer- 
bée, TbmHarrdl compose des mé- 
lodies poignantes et raffinées. Les 
musiciens de jazz le tiennent pour 
un des solistes majeurs de ces dix 
dernières années. En 1994, il enre- 
gistrait un des plus fiégants disques 
venus du bop moderne (Upswing. 
Chesky RecordVTMS). B joue à Ra- 
ris, à La Villa, un chib qui lui 
convient 

La Whi.29, rue Jacob (ÎVP Saint-Ger- 
mam-des-Prés) 22 h 30, hs 15, 16, 

17, 18, 19, 20 et 21. TA : 43-26-60-00. 
De 120 F à 150 F. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films de la 
semaine, une sélection des 
films en exclusivité et des 
reprises 


NOUVEAUX FILMS j 

A CRAN 

Film français de Solange Martin, 
avec Clémentine Céiarïé, Bruno To- 
deschinl. Sotigui Kouyaté, Andrée 
Damant, Asïl Rais (1 h 22). 

Espace Saint-Michel, 5* (4447-20- 
49); Elysées Lincoln, 8- (43-59-36- 
14) ; Saint-Lazare-Pasquier, a* (4347- 
35-43; 36-65-71-88); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). 

DROP ZONE 

Film américain de John Badham, 
avec Wesley Snipes, Gary Busey, Yan- 
qr Butler, Michael Jeter (1 h 42). 

VO: Forum Orient Express, handica- 
pés. 1» (36-65-70-67) : Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, dolby, 8* 0648- 
75-55); réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby, 8* (36-68-43-47). 
VF: Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, 9* (47-42-56-31; 36-68-81-09; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33); UGC Go- 
belins, 13* (36-68-22-27) ; Les Mont- 
parnos, 14* (36-65-70-42; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Mistral, 

handicapés, 14* (36-65-7041 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, 15* (36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18* (36-68-20-22). 
QUIZ SHOW 

Film américain de Robert Bedford, 
avec John Turturro, Rob Morrow, 
Ralph Fîennes, David Paymer, Paul 

Scofield (2 h 10). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra impérial, dol- 
by. 2* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); 14-Juillet Odéon, dolby, 
* (43-25-59-83; 36-68-68-12); Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (43- 
59-04-67 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby. 8* (3648-49- 
56) ; La Bastille, handicapés, dolby, 
11* (43-07-48-60) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby. 13* (36-68-75-55); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juiliet Beaugrenelle, dolby, 15* (45- 
75-79-79; 36-68-69-24); Gaumont 
Kinopanorama, handicapés, dolby, 
15* (43-06-50-50 ; 36-68-75-15; réser- 
vation: 40-30-20-10); Pathé Wepler, 
dolby. 18* (36-68-20-22). VF: Rex. 
dolby, 2* (36-68-70-23); UGC Mont- 
parnasse. dolby. 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14); Paramount Opéra, dolby, 
9* («742-56-31; 36-68-81-09 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. 12* (36-68-62-33); UGC Gobe- 
lins, dolby, 13* (36-68-22-27) ; 
Gaumont Alésia, handicapés, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Convention, dolby, 
15- [36-68-75-55; réservation : 40-30- 


20-107; Le Gambetta, dolby. 20* (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44; réservation: 
40-30-20-10). 

! RICHARD AU PAYS 
DES LIVRES MAGIQUES 
Dessin animé américain de Joe John- 
ston. Maurice Hunt, (1 h 15). 

VO: George-V, dolby. 8* 06-6843- 
47). VF: Forum Orient Express. 1«* 
06-65-70-67); Rex (le Grand Rex), 
handicapés, dolby, 2* 0648-70-23); 
UGC Odéon. 6* (36-68-37-62); UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14 ; 36- 
68-70-14) ; George-V. dolby. 8* 06- 
684347); UGC Lyon Bastille, 12* 
06-68-62-33); UGC Gobelins, 13* 
06-68-22-27); Mistral, handicapés, 
dolby, 14* 0645-7041 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Convention. 15* 
0648-29-31); Pathé Wepler, handi- 
capés, dolby. 18* (3648-20-22). 

SÉLECTION 

L'ANTRE DE LA FOL» 

Film américain de John Carpenter, 
avec Sam Neill, Julie Carmen, Jurgen 
Prochnow, Charlton Heston, David 
Warner, John G lover (1 h 35). 

Interdit moins de 12 ans. 

VO : Forum Orient Express, handica- 
pés, 1*» 0645-7047); UGC Odéon, 
6* 0648-37-62); George-V, dolby, 8* 
(36-68-43-47) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie. 13* 0648-75-13; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). VF: Rex, dol- 
by. 2* (36-68-70-23) ; UGC 

Montparnasse, 6* 0645-70-14; 36- 
68-70-14) ; Paramount Opéra. 9* (47- 
42-56-31; 36-68-81-09; réservation: 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12* 
(364842-33); UGC Gobelins, 13* 
0648-22-27); Mistral, 14* 0645-70- 
41; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Convention, 15* 0648-29-31) ; Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 18* 06- 
68 - 20 - 22 ). 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 
Film iranien d'Abbas Kiarostami, 
avec Hossein Rezal, Mohamad Ali 
Keshavarz, Farhad Kheradmand, Za- 
rrfeh Shiva. Tahereh Ladania, Mah- 
banou Darabln (1 h 43). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés. 3* 064849-23); Le Saint-Ger- 
main-des-Prés, Salle G. de Beaure- 
gard. 6* (42-22-87-23); Elysées 
Lincoln, 8* (43-59-36-14); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* 06-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 14- 
Julllet Beaugrenelle. handicapés, 15* 
( 45 - 75 - 79 - 79 ; 3648 - 69 - 24 ). 

BAR ŒL O NA 

Film américain de Whit Stillman, 
avec Taylor Nichols, Chris Eigemarï, 
Tushka Bergen, Mira Sorvino (1 h 43). 
VO: Forum Orient Express, 1" 06- 
65-7047) ; Reflet Médias II, handica- 
pés, 5* (43-54-42-34) ; UGC Rotonde, 
6* (36-65-70-73; 36-68-70-14); 
George-V. 8* (36-68-43-47); UGC 
Opéra. 9* (3648-21*24). 

LA CASSETTE 

Film portugais de Manoel de Olivei- 
ra, avec Luis Miguel Cintra, Beatriz 
Bartada, Diogo Daria. Isabel Ruth. 
Filipe Cochofel, Sonia Ahres (1 h 40). 
VO : Latina. 4* (42-78-47-86) ; Europa 


MUSIQUE 

Une sélection des concerts- 
de jazz; chanson, 
musiques du monde et rock 
à Paris et en Ile-de-France 

JA77 

Luther Ailtson 

Petit Journal Montparnasse, 13, rue 
du Commandant-René-Mouchotte 
( M° Gaîté, Montparnasse-Bienve- 
nQe). 21 heures, le 21 février et le 
15 mars, jusqu'au 22. Têl. : 43-21-56- 
70. 

Tom Harrall Quartet 

La Villa, 29, rue Jacob (M* Salnt- 

Germin-des-Prés). 22 h 30, les 15. 

16. 17, 18, 19, 20 et 21. TU. : 43-26- 
60-00. De 120 F à 150 F. 

Stéphanie Crawford Quartet 
Hot Brass, 211, avenue Jean-Jaurès 
(M" Porterie-Pantin ). 20 h 30. le 16. 
Té/.: 42-00-14-14. 100F. 

BoloVaris 

Petit Journal Montparnasse. 13. rue 
du Commandant-René-Mouchotte 
(M* Gaîté, Montpamasse-Bienve- 
nûe). 21 heures, le 16. 78/.: 43-21- 
56-70. 

Saxomanfa de Claude Tlssendier 
Petit Journal Saint-Michel. 71. bou- 
levard Saint-Michel (HP Luxem- 
bourg). 21 h 30. le 16. TU: 43-26- 
2B-59. De 95 Fi 100F. 

Sylvain Kassap Quartet 
Sunsct, 60, rue des Lombards (HP 
Châtelet). 22 heures, le 16. Tél. : 40- 
26-46-60. 78 F. 

Carlos Maza 

Passage du Nord-Ouest, 13. rue du 
Faubourg-Montmartre fM* Rue- 
Montmartre). 21 heures, le 17. Tél. : 
48-00-94-24. 80 F. 

Jean-Pierre Como Quintet 
Baiser salé, 58, rue des Lombards 
( M* Châtelet). 22 heures, les 17 et 
18. TU : 42-33-37-71. De 50 F i 70 F. 
Jean-Marc Padovani 
Cartoucherie-Théâtre de la Tem- 
pête. route du Champ-de-Ma- 
nœuvre. 21 heures, le 18. Tél. : 43 - 
28-36-36. 

Julien Lourau Grooue Gang 
Hot Brass, 211, avenue Jean-Jaurès 
(M- Porte-de-Parrdn). 20 h 30. le 19. 
TU : 42-00-14-14. 100F. 

Anne Ducros Quartet 
Sunset 60, rue des Lombards (NP 
Châtelet). 22 heures, le 19. Tél. : 40- 
26-46-60. 78 F. 

Jean-Mkhel Couchet Quartet 
Sunset. 60, rue des Lombards (M° 
Châtelet). 22 heures, le 20. TU : 40- 
26-46-60. 78 F. 

Paolo Fresu, Furk> Di Castri Duo 
Au Duc des Lombards. 42, rue des 
Lombards (M° Châtelet). 22 heures, 
les 20 et 21. Tél. : 42-33-22-88. De 
50 F i 70 F. 


Gabriefle Goodman 
Jazz Gub LionebHampton. 81. bou- 
levard Govvîon-Salnt-Çyr (M* Porte- 
Maillot). 22 h 30, les 20, 21, 22, 23, 
24, 25, 27 et 28 février et les 2, 3 et 
4 mars. Tél. : 40-68-3042. 130 F. 

Caria Bley. Steve Swallow. Andy 
Seheppard 

New Moming. 7-9, rue des Petites- 
Ecuries (M° Château-d'Eau). 20 h 30. 
le 21. Tél.: 45-23-51-41. Location 
Fnac De 110 Fi 130F. 

Mezcal Quartet 

Sunset 60, rue des Lombards (M° 
Châtelet). 22 heures, le 21. Tél. : 40- 
26-46-60. 78F. 

Philippe Macé. Manuel Rodieman, 
François Mou tin 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune (M* Châte- 
let). 22 h 45. les 21 et 22. Tél. : 42- 
36-01-36. 75F. 

Louks Sdavis Sextat 
Bagneux (92). Théâtre Victor-Hugo, 

14. avenue Victor-Hugo. 20 h 30, le 
18. Tél. : 46-63-10-54. Location Fnac. 
80F. 

Rachel Gould Quartet 

Chessy (77). Manhattan Jazz Club, 
hôtel New-York Eurodlsney (RER 
Mame-la-Vallée-Chessy). 21 h 30. les 
15 et 16; 22 heures, les 17 et 18. 
Tél. : 60-45-75-16. 50F. 

Quartet Elan 

Montreuil (93) Instants chavirés. 7, 
rue Richard-Lenoir. 20 h 30. le 16. 
Tél. : 42-87-25-91. De 35 Fi 80 F. 
Concerts Ortie 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Richard-Lenoir. 19 h 30, le 18. 
Tél. : 42-87-25-91. De 25 FA 35 F. 
Louis Sdavis New Trio 
Sartrouvllle (78). Théâtre, place 
Jacques-Brel. 21 heures, le 17. Tél. : 
39-14-23-77. Location Fnac. 120 F. 
Henri Texier Soiÿal Septet, Louis 
Sdavis Sextat 

Vlncennes (94). Centre culturel 
Georges-Pompidou. 142. rue de 
Fontenay (M* Chiteau-de-Vin- 
cennes). 20 h 45. le 16. Tél. : 43-74- 
12-35. Location Fnac. De 70 F à 90 F. 

ROCK 

Urban Spedes 

Elysées-Montmartre. 72. boulevard 
Rochechouart (M‘ Anvers). 18h30 
le 16.Tél. : 42-31-31-31. Location 
Fnac 12SF. 

The Almighty 

Arapaho. 30. avenue d’Italie 
(Centre Halie-ll) (M- Hace-d’ttalle). 
20 heures, le 16. Tél.: 53-79-00-11. 
Location Fnac. De 110 Fi 120F. 
Jean-Louis Mongin 
Utopia Jazz Club. 79. rue de 
l'Ouest (NP Pernety). 22 h 30. le 17. 
Tél. : 43-22-79-66. 

Edgard de l'Est 

Sentier des Halles, 50, rue d'Abou- 
kir (NP Sentier). 22 h 30. le 17. Tél. : 
4 2-36-37-27. 50 F. 

Throwlng Muses 

Salle Chopin (Pleyel). 252. rue du 


Faubourg-Saint-Honoré (M° Ternes). 
20 h 30. le 18. Tél. : 45-63-07-96. Lo- 
cation Fnac. 120 F. 

De Jade 

Sentier des Halles, 50. rue d'Abou- 
kir (M° Sentier). 22 h 30, le 18. Tél. : 

42- 36-37-27. 50 F. 

Grand Orchestre de l'Elysée- Mont- 
martre 

Elysée-Montmartre. 72, boulevard 
Rochechouart (M° Anvers). 
23 heures, le 18. Tél.: 42-31-31-31. 
80 F. 

No Return, Atrocity, Crematory, 
Morphyl Hâte 

Arapaho, 30. avenue d'Italie 
(Centre ttalle-ll) <M° Wace-d'/taJ/eJ. 
20 heures, le 19. Tél.: 53-79-00-11. 
Location Fnac. De 70 F à 80 F. 
Queensryche 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart (M° Anvers). 18 h 30. 
le 20. Tél.: 42-31-31-31. Location 
Fnac 120 F. 

Weezer 

Arapaho, 30, a venue d 'Ita II e 
(Centre Italie-ll ) (NP Place-d'ltalie). 
20 heures, te 20. Tél.: 5 3-79-00-11. 
Location Fnac 100 F. 

The Almighty 

Ris-Orangis (91). Le Plan, avenue de 
l'Aunette. 20 h 30. le 17. Tél.: 69- 

43- 03-03. Location Fnac. 90 F. 
Dominique Datcan 

Ris-Orangis (91). Le Plan, avenue de 
l’Aunette. 20 h 30. le 18 Tél.: 69- 
43-03-03. Location Fnac 70 F. 
Double Nelson 

Saint-Denis (92). MJC. 12, place de 
la Résrstance (M° Saint-Denis-Porte- 
de-Paris). 20 h 30. le 18. Tél. : 46-80- 
37-65. Location Fnac 60 F. 

CHANSON 
Gueules de Piaf 

Café de la danse. 5. passage Louis- 
Philippe (M° Bastille). 20 heures, les 

15. 16. 17 '. 18. 23. 24 et 25; 
15 heures, le 19. Tél.: 40-50-66-98 
Location Fnac, Virgin. 120 F. 

Georges Chelon 

Sentier des Halles. 50. rue d'Abou- 
kir (M° Sentier). 20 heures, les 15. 

16. 17 et 18. Tél. : 42-36-37-27. 90 F. 
Sylvie Vartan 

Casino de Paris, 16, rue de Oichy 
(M* Trinité). 20 h 30. les 15, 16. 17 
et 18; 16 heures, le 19. Tél. : 49-9 5- 
99-99. De 160 Fi 250 F. 

Francis Lalanne 

Les Halles-L'Auditorium. 5, porte 
Saint-Eustache ( M 0 Châtelet-les 
Halles). 20 h 30. les 15 et 16. Tél.: 
42-36-13-90. Location Fnac. De 
130 F à ISO F. 

Michel Sardou 

Olympia. 28, boulevard des Capu- 
cines (M° Opéra. Madeleine). 
20 h 30. les 15, 16. 17. 18. 23. 24 et 
25; 17 heures, le 26. jusqu'au 
26 mars. Tél. : 47-42-25-49. Location 
Fnac Virgin. De 200 Fi 320F. 
Bernard LavUliers 

Palais des sports, porte de Ver- 


Panthéon (ex -Reflet Panthéon); han- 
dicapés. 5* (43-54-15-04). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY 
Film américain de Woody Allen, avec 
John Cusack, Chazz Palminteri, 
Dianne Wîest, Jennifer Tïlly, Rob 
Reiner. Tracey Ullman (1 h 39). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, dolby. 3* 064849-23); UGC 
Danton, dolby. G* (3648-34-21); 
UGC Rotonde, dolby. 6* 0645-70- 
73; 3648-7Q-14); La Pagode, dolby. 
7* 0648-7547 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Champs-Elysées, handi- 
capés. dolby, 8* 064346-54); Max 
Linder Panorama. THX, dolby, 9* (48- 
244848 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
La Bastille, dolby, 11* (43-07-4840) ; 
Les Nation, dolby, 12* (43-434447; 
3645-71-33; réservation: 40-30-20- 
10); Escurial, dolby. 13* (4747-28- 
04); Gaumont Gobelins Rodin, dol- 
by. 13* (3648-75-55); Mistral. 14* 
0645-70-41; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Julllet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79 ; 364849-24); Ma- 
Jestic Passy, dolby, 16* (42-24-46-24); 
UGC Maillot, 17* 06-68-31-34); Pa- 
thé Wepler. dolby, 18* (3648-20-22). 
VF : Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* 06-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, 14* 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
ELKA 

Film français de Jean Becker, avec 
Vanessa Paradis, Gérard Depardieu, 
Clotilde Courau, Sekkou Sali, Flo- 
rence Thomassïn, Werner Schreyer 
(1 h 55). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Rex, dolby, 2* 0648-70-23); Bre- 
tagne, dolby, 6* 0645-70-37; réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Odéon, 
dolby, 6* (3648-37-62); Gaumont 
Ambassade, handicapés, dolby, 8* 
(43-59-1948; 3648-75-75; réserva- 
tion : 40-30-20-10] ; Publids Champs- 
Elysées. dolby, 8* (47-20-76-23 ; 36- 
68-75-55) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8* (4347-35-43 ; 36-65-71-88) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
0648-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Les Nation, dolby, 12* (43-4344- 
67 ; 3645-71-33 ; réservation : 40-30- 


20-10) ; UGC Lyon Bastille. 12* (36-68- 
62-33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
handicapés, dolby, 13* 06-68-75-55); 
Gaumont Alésia, handicapés, dolby, 
14* 0648-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Convention, handi- 
capés, dolby. 15* 0648-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestk Passy, 
dolby. 16* (42-24-46-24) ; UGC Mail- 
lot, handicapés, dolby. 17* 0648-31- 
34) ; Pathé Wepler, dolby. 18- 06-68- 
20-22) ; Le Gambetta, dolby, 20* (46- 
36-10-96 ; 3645-71-44; réservation: 
40-30-20-10). 

EXOTICA 

Film canadien d'Atom Egoyan, avec 
Don McKeltar, Arsinée Khanjlan, 
Elias Koteas, Bruce Greenwood, Sa- 
ra h Polley (1 h 43). 

Interdit moins de 12 ans. 

VO: Les Trois Luxembourg, 6* (46- 
3347-77 ; 3645-70-43) ; Le Balzac, 8* 
(4541-1040). 

HARCÈLEMENT 

Film américain de Barry Levinson, 
avec Michael Douglas, Demi Moore, 
Donald Sutherland, Caroline Goo- 
dall, Dennis Miller ÇL h 08). 

VO: Gaumont les Halles, handica- 
pés, 1** 06-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Danton, dolby. 6* 
(3648-34-21); Gaumont Marignan- 
Concorde. dolby, 8* 0648-7545; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, 8* 0648-4946); UGC Opé- 
ra, dolby. 9* (3648-21-24); La 
Bastille. 11* (4347-4840); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* 0648-75- 
55); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79; 364849-24); Pa- 
thé Wépler, handicapés, dolby, 18* 
0648-20-22). VF: Rex, handicapés, 
dolby, 2* (3648-70-23); UGC Mont- 
parnasse, handicapés, 6* (3645-70- 
14; 3648-70-14); Paramount Opéra, 
9* (47-42-56-31; 364841-09; réser- 
vation: 40-30-20-10); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-0447 ; 3645-71-33 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* 064842-33); UGC Go- 
belins. 13* (3648-22-27); Gaumont 
Alésia, 14* (3648-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Miramar, dolby, 
14- (3645-70-39 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby, 15* 



0648-29-31) ; Pathé Wepler. handi- 
capés, dolby, 18* (3648-20-22); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
3645-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

JOUR DE FÊTE 

Hlm français de Jacques Tati, avec 
Jacques Tati, Guy Decomble. Paul 
Frankeur, Santa Reili, Maine Vallée, 
Roger Rafal, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

14-Julilet Beaubourg, handicapés, 3* 
066849-23); L'Arlequin, 6* (45-44- 
28-80); UGC Triomphe, 8* 0648-45- 
47). 

KASFAR HAUSER 

Hlm allemand de Peter Sehr, avec 
André Eisermann, Uwe Ochesenk- 
necht, Katharina Thalbach. Udo Sa- 
mel, Jeremy Clyde. Hansa Czypionka 
U h 17). 

VO: Saint-Lambert, dolby, 15* (45- 

32- 9148). 

UTILE ODESSA 

Film américain de James Gray, avec 
Tim Roth, Edward Furiong, Moira 
Kelly, Vanessa Redgrave, Maximilian 
Schell (1 h 47). 
interdit moinq de 12 ans. 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; 
14-Juillet Hautefeuille. dolby, 6* (46- 

33- 79-38 ; 366848-12); Le Balzac, 8* 
(4541-1040); 8ienvenüe Montpar- 
nasse. dolby, 15* 06-65-70-38; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LOU N’A PAS DIT NON 
Film franco-suisse d'Anne-Marie 
Mieviile, avec Marie Bunel, Manuel 
Blanc, Caroline Mida, Geneviève 
Pasquier, Métilde Weyergans, Harry 
Cleven (1 h 20). 

Studio des Ursulines. handicapés. 5* 
(43-26-19-09; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

OUBLIE-MOI 

Film français de Noémie Lvovsky, 
avec Valéria Bruni-Tedeschi, Emma- 
nuelle Devos, Laurent Grévill 
(1 h 35). 

Epée de Bois. 5* (43-37-57-47); 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26-48- 
18). 

RESERVOIR DOGS 

Film américain de Quentin Taranti- 
no, avec Harvey Keitel Tim Roth, 
Michael Madsen, Chris Penn, Steve 
Buscemi, Lawrence Tierney (1 h 39). 
Interdit moins de 16 arts. 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, 3* 064849-23); Images d'ail- 
leurs. 5* (4547-18-09). 

RIABA MA POULE 

Film franco-russe d'André! Koneha- 
lovsky, avec Inna Tchourikova. 
Alexandre Sourine, Guennadi lego- 
rrtchev, Guennadi Nazarov (1 h 57). 
VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, 3* 06-68-69-23) ; 14-Juillet Hau- 
tefeuille, handicapés, dolby, 6* (46- 
33-79-38 ; 36-68-68-12); UGC Ro- 
tonde. 6* (36-65-70-73 ; 

3648-70-14) ; George-V. 8* 06-68-43- 
47); 14-Juillet Bastille, handicapés, 
11* (43-57-90-81; 364849-27); Es- 
curial. 13* (4747-28-04). 

LA RIVIÈRE SAUVAGE 
Film américain de Curtis Hanson, 
avec Meryl Streep, Kevin Bacon. Da- 
vid Strathairn, Joseph Mazzello, 


sailles (M° Porte-de-Versailles). 
20 h 30, les 15, 16, 17 et 18. Tél.: 
4 8-28-40-48. Location Fnac. 180 F. 
Les Nouveaux Nez 
Bobino. 20. rue de la Gaîté (M 4 
Gaîté). 21 heures, les 15 et 17. Tél.: 
43-27-24-24. De 100 F à 130 F. 
Gainsbourg confidentiel 
Café de la danse, 5. passage Louis- 
Philippe ( M» Bastille). 22 h 15, les 
15, 16, 17, 18. 23. 24 et 25; 
17 heures, le 19. Tél.: 40-50-66-98. 
Location Fnac Virgin. 120 F. 

TÔtes raides 

Sentier des Halles. 50. rue d'Abou- 
kir fJVf Sentier). 22 h 30, le 15. Tél. : 
42-36-37-27. 50 F. 

Le Baron de la Gouttière 
Sentier des Halles, 50, rue d'Abou- 
kir (M» Sentier). 22 h 30. le 18 Tél. : 
42-36-37-27. 50 F. 

Goid 

Bataclan, 50. boulevard Voltaire 
(M° Voltaire). 20 heures, le 17. Tél. : 
47-00-55-22. Location Fnac 132 F. 
AÜain Leprest 

Olympia. 28, boulevard des Capu- 
cines (M“ Opéra, Madeleine). 
20 h 30, le 20. Tél. : 47-42-25-49. Lo- 
cation Fnac Virgin. 165 F. 

Claude Nougaro 

Aulnay-sous-Bois (93). Espace 
Jacques-Prévert. 134. rue Anatole- 
France. 21 heures, le 75. Tél. : 48-68- 
00-22. De 145 F à 165 F. 


MUSIQUES 

PU MONDE 

Raul Barboza 

Espace Hérault, 8, rue de la Harpe 
(M° Saint-Michel). 21 heures, les 15, 
17. 18. 21. 23. 24 et 25. Tél. : 43-29- 
86-51. De 60 Fi 80 F. 

Deseo ou les Avatars du tango 
Espace acteur. 14 h, rue Saint-tsaure 
(M° Simplon). 21 heures, les 15. 18 

17. 18 21. 23, 24 et 25; 17 heures, 
les 19 et 26. Tél. : 42-62-35-00. Lo- 
cation Fnac De 40 F à 100 F. 

Nidaa Abou Mrad 

■Institut du monde arabe, 1, rue 
des-Fàssés-Saint-Bemard ( M 0 Jus- 
sieu). 20 h 30. le 17. Tél. : 40-51-38- 
37. Location Fnac 70 F. 

Marc MJneili a les Tsiganes turcs 
d'Istanbul 

La Chapelle des Lombards, 19. rue 
de Lappe ( M* Bastille). 20 h 30. le 
20. Tél. : 43-57-24-24. 60 F. 

Aswad 

Elysée-Montmartre, 72. boulevard 
Rochechouart (M" Anvers). 19 h 30, 
le 18. Tél.: 42-31-31-31. Location 
Fnac 130 F. 

Grand Carnaval brésilien 
New Moming. 7-9. rue des Petites- 
Ecuries (M° Château-d'Eau). 20 h 30, 
le 18. Tél.: 45-23-51-41. Location 
Fnac Virgin. 100 F. 

Mohamed Mokhtarl 
Institut du monde arabe, 1, rue 
des-Fossés-Saint-Bernard (M° Jus- 
sieu). 20 h 30. le 18 Tél. : 40-51-38- 
37. Location Fnac. 70 F. 


John C Reilly (1 h 48). 

VO: UGC Danton, 6* 0648-34-21); 
UGC Normandie, dolby. 8* (3648-49- 
56); Majestic Passy, dolby. 16* (42- 
24-46-24) ; Pathé Wepler. dolby. 18* 
(3648-20-22). VF: UGC Montpar- 
nasse. 6* 0645-70-14; 3648-70-14); 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31 ; 364841-09 ; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Alésia, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby, 15* 
(3648-29-31). 

ROSINE 

Film français de Christine Carrière, 
avec EJ olse Charretier, Mathilde 5e ï- 
gner. Laurent Olmêdo, Christine Mu- 
rilk). Aurélie Vérition, Louis Queste 
(1 h 40). 

Interdit aux moins de 12 ans. 

Le République. 11* (4845-51-33); 
L'Entrepfit, handicapés. 14* (45-43- 
4143). 

STARGATE 

Film américain de Roland Emmerich, 
avec Kurt Russell, James Spader, Jaye 
Davidson, Vhreca Undfors, Mili Avital 
(2 h). 

VO : Forum Orient Express, handica- 
pés. dolby. 1" 0645-7047); UGC 
Odéon, dolby. 6* 0648-3742) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde, dolby. S* 
0648-75-55; réservation: 40-39-20- 
10); UGC Normandie, dolby, 8* (36- 
68-49-56) ; UGC Opéra, dolby, 9* <36- 
68-21-24); Gaumont Grand Ecran 
Italie, handicapés, dolby, 13* 0648- 
75-13 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (45- 
75-79-79 ; 364849-24). VF : Rex, dol- 
by, 2* 0648-70-23); UGC Montpar- 
nasse. dolby, 6* 0645-70-14; 3648- 
70-14); George-V, THX, dolby, 8* 06- 
68-43-47) ; Paramount Opéra, handi- 
capés, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
36484149; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, dolby, 12- 
064842-33) ; UGC Gobelins, handi- 
capés, dolby, 13* 0 648-22-27); Les 
Montpamos, dolby, 14* (3645-70- 
42; réservation: 40-30-20-10); Mis- 
tral, dolby, 14* 0645-70-41 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Convention, 
dolby. 15* (3648-29-31) ; Pathé We- 
pler, handicapés, dolby, 18* 0648- 
20-22); Pathé Wepler, handicapés, 
dolby. 18* 0648-20-22) ; Le Gambet- 
ta, dolby. 20* (46-36-10-96; 3645-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 
VANYA. 42* RUE 

Film américain de Louis Malle, avec 
Wallace Shawn, André Gregory, 
Brooke Smith, Larry Pine, Juiïanne 
Moore, Phoebe Brand (1 h 55). 

VO : 14-Juillet Hautefeuille. dolby. 6* 
(46-33-79-38; 3648-68-12); La Pa- 
gode, 7* (3648-7547; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (4349-1948; 3648-75-75; 
réservation : 40-30-20-10). 


REPRISE 

INDISCRET 

Film britannique de Stanley Donen, 
avec Cary Grant, Ingrid Bergman, 
Cecil Parker, Phyliis Cal vert, 1958 
(1h40). 

VO: Reflet Médias I, handicapés, 5* 
(43-54-42-34). 
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■ CONDAMNATION: TF 1 et le 
scénariste-acteur Yves Rénier ont 
été condamnés, lundi 13 février à 
Perpignan, à payer des dommages 
et intérêts aux parents de la petite 
Karine après la diffusion en no- 
vembre 1994 d'un épisode de la sé- 
rie «Commissaire Moulin * qui, 
selon eux, évoquait l’assassinat de 
la fillette {Le Monde du 11 janvier). 
TF 1, la société productrice de 
l’émission et Yves Rémer ont été 
condamnés à payer 300 000 francs 
à joceline Volckaert, la mère de 
l’enfant, ainsi que 10 000 francs au 
titre des frais de procédure. En 
outre, 1e tribunal a ordonné la sai- 
sie du film. Selon l’avocat de la 
mère de Karine, Q s’agit d’une dé- 
cision exemplaire qui «devrait 
faire jurisprudence et empêcher dé- 
sormais les chaînes de télévision 
d'utiliser abusivement le malheur 
des gens et leur souffrance pour 
faire de l'Audimat ». 


RADIO - TÉLÉVISION 


■ PARTENARIAT: France- Inter 
et France-Info seront les radios 
partenaires officielles du Comité 
national olympique et sportif fran- 
çais (CNOSF) pour les jeux olym- 
piques de 1996, qui doivent avoir 
lieu à Atlanta (Etats-Unis), jean 
Maheu, PDG de Radio-France, et 
Henri Serandour, président du 
Comité national olympique, ont 
signé un protocole, jeudi 9 février, 
qui précise les conditions de cette 
coopération. 

■ HOMMAGE : « Envoyé spé- 
cial », le magazine de Paul Nahon 
et Bernard Benyamin, rendra 
hommage, jeudi 16 février à 
20 h 50 sur France 2, à l’écrivain al- 
gérien Rachid Mira o uni, décédé 
dimanche à taris d’une hépatite 
aiguë {Le Monde du 14 février). A 
cette occasion, la chaîne rediffuse- 
ra te reportage Silence, on tue. de 
Françoise Joly et Kristian Au tain, 
précédemment diffusé en no- 
vembre 1983. 


TF 1 


Des journaux qui se plient au « format cartable » 

La presse écrite s'intéresse de plus en plus aux jeunes lecteurs. 

La télévision aussi : « M 6 kid » leur explique comment un journal est fabriqué 


- J ( 


■*: ***** 


NEUF HEURES du matin, au 21, 
rue du tatit-Musc à Paris. Après 
s’être plongés dans la presse et les 
dépêches, quatre journalistes 
passent en revue les sujets qui 
composeront le menu du jour. Que 
mettre à la « une »? L’inauguration 
d’un musée rassemblant les publici- 
tés d’une célèbre marque de vête- 
ments? Un tournoi de tennis? Les 
propositions gouvernementales sur 
les rythmes scolaires ou f initiation 
artistique en primaire ? Les Vic- 
toires de la musique remporteront 
haut la main. Reste à trouver un 


tirnes du mazout sur les côtes bre- 
tonnes feront l’ouverture de la ru- 
brique « France ». Le désaffection 
pour les jeux vidéo enregistrée aux 
Etats-Unis figurera quant à elle en 
tête de la rubrique « Monde »... 
Mon quotidien est le premier jour- 
nal pour enfants paraissant chaque 
jour de la semaine. Vendues - ex- 
clusivement par abonnement - au 
prix de 2 francs, ses huit pages sont 
abondamment colorées et illustrées 
de photos et de dessins. Présenté 
au « format cartable », selon Fex- 
pression du rédacteur en chef Fran- 


La complexité de la chaîne de fabrication 

« Comment se fabrique an journal ? » Emission destinée aux en- 
fants, « M 6 kid » tente d'apporter quelques éléments de réponse à 
son public tout en évitant soigneusement de le rebuter par des ex- 
plications trop techniques. Le magazine a ainsi choisi de parsemer 
mercredi et samedi son temps d’antenne (composé essentiellement 
de dessins animés) de courtes séquences filmées au cœur du proces- 
sus de fabrication d’un titre, en l’occurrence Wérama junior. Entre 
Rahan et Conan, les enfants pourront tout de même avoir un rapide 
aperçu de la complexité de la chaîne de fabrication- Caroline Avon 
et Paul Grandpascal, qui présentent rémission depuis une imprime- 
rie, passent en revue le poids des bobines et Porigjne du papier P In- 
vention de P Imprime rie et le fonctionnement des rotatives, etc. Sur 
cette toDe de fond viennent se greffer des reportages tournés dans 
la rédaction du journal : entretien, iconographie, maquette, chemin 
de fer. 


angle qui atténue le décalage entre 
la date de la manifestation et la sor- 
tie du journal : on optera pour un 
historique des disques, «de l’ai- 
guille au laser », accompagné d’un 
encadré sur le palmarès et éven- 
tuellement d’un entretien avec l’un 
des vainqueurs. Des oiseaux vie- 


FRANCE 2 


çois Dufour, Mon quotidien a vu le 
jour mercredi 18 janvier 
Le premier essai des créateurs de 
ce journal fut - co mm ercialement - 
un coup de maître: «Les incol- 
lables», un jeu de questions-ré- 
ponses adapté à chaque pro- 
gramme scolaire de la «petite 


maternelle » à la cinquième et éla- 
boré en pleine vague de «Trivia] 
Pursuit». Le succès de r entreprise 
- les auteurs évoquent 650 000 
exemplaires vendus chaque année 
en France et dans huit pays étran- 
gers - tes autorisa h monter leur 
propre maison d’édition-, et à envi- 
sager de nouvelles aventures. 

Si Mon quotidien est pour l'ins- 
tant 1e seul à avoir adopté cette 
périodicité, plusieurs hebdoma- 
daires s’adressent au même lecto- 
rat Le dernier arrivé, Les Clés de 
ractuaKté junior, a été lancé - six 
Jours avant Mon quotidien ! - par te 
groupe Milan Presse, qui a adapté 
pour les huit-douze ans leurs dés 
de l'actualité créées en mars 1992 
pour les quatorze-dix-huit ans. 

En 1993, Fleures lançait Infbs-Ju- 
nior, un magazine de vingt-quatre 
pages. A Bayard Presse, cm enrichit 
les titres existant de dossiers liés à 
l’actualité. 

DÉBAT SUR LE « ZAPPING » 

Les initiatives en matière de 
presse destinée aux enfants sont 
multiples. Mais, au siège de ia ré- 
daction de Mon quotidien, on rite 
surtout en exemple - ou plutôt en 
contrepoint - l’expérience menée 
depuis dix ans par Le Journal des 
enfants, une émanation du quoti- 
dien régional L’Alsace qui vise à peu 
près la même tranche d’âge. Les 
propos aigre-doux qui sont échan- 
gés entre taris et Mulhouse sont le 
signe (Fuite concurrence vive, mais 
aussi d'une radicale différence 
d’approche des lecteurs. 

Directrice de la rédaction du titre 
alsacien, Béatrice dTrabe souhaite 
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FRANCE 3 


M 6 


«faire quelque chose qui ressemblé 
le plus possible à la presse pour 
adultes». De fait, on retrouve dans 
le Journal des enfants des papiers 
pins longs, plus approfondis— et 
nettement moins illustrés que dans 
Mon quotidien, la journaliste n’est 
pas tendre avec ses confrères pari- 
riens, responsables selon die d’une 
«lecture zapping» qui «ne rend pas 
service aux e rtfants, car éBe ne leur 
dame pas envie de Gre. S on veut 
faire de runage sur papier, autant 
faire delà télévision »_ 

Surprise: rue du Petit-Musc, on 
rejette certes Fadversaire d’un coup 
de patte, mas (m accepte lé terme 
de «zapping ». dans une accep- 
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tion autrement noble :« On veut of- 
frir un maximum d’entrées au lecteur 
pour quü puisse choisie. U faut être 
agréable et efficace. Et notre premier 
souci reste le fond», explique Ma- 
thfeu Fantom, un ancien jonmafine 
qui a participé à Fâaboration de h 
'formule de Mm quotitGen. Un dé- 
bat et des enjeux qm en rappellent 
d’autres» et passât bien au-des- 
sus de la tête des petits lecteurs en 

herbe. 

Jean-Baptiste de MontvàUm 

* Mfi : « M6 kid ». mercredi 15 fé- 
vrier 4 13 h 25 et samedi 18 février 
à 8 heures. 
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ÉRANCE2 


1140 Série: Bony. 

1435 Oub Dorothée. 

16J55 Sports : FootbalL En direct 

1/4 de finale de la Coupe de la Dgue : 
Montpellier-Monaco ; 17.45. mi- 
torips;>A&OB^2*7imaeraps; t. 
1830 Magazine: Coucou 1 ... 

1930 Le Bébéte Show (et 125). 

2040 Journal, La Minute hippique. 
Météo, Météo des neiges. 


2040 Variétés : le inonde est fou. 

Emission présentée par Jean-Pierre 
Foucault Arec Ugaf , Lena Max, 
Philippe Candekxo, Jean-Edem Hd- 
lier, EBe Kakou, Liane Fcéy, Aswad. 

2240 Magzrâie : 37 ° 5 le sofr. 

L'avortement 

0.15 Las Rendez-vous de 
l'entre pris e. 

Invité : Alain Preste t, PDG de Thom- 
son TCE. 

035 Série: L'Entrepôt du (Rafale. 
130 Journal et Météo. 

140 Docu me n ta ire: Le Chemin 
des Im fio ns morts. 

La Descendance cfisho. 

230 TF 1 nuit (et 3.10, 3.50, 425). 
240 Programmes nuit 

COté cceur ; 320, Histoires naturels 
tet 5.05); 4.00, Passions; 4.35, 
Musique. 


CÂBLE 


1345 Téléflbn : La Petite Sauvage. 
De Diane Keaton, arec Beau Bndges, 
Susan Blakely. 

15.15 ChaluMauraen. 

1720 Série: Seconde B. 

17.50 Série :Coop«Ér«t nous. 

1820 Sérier La Foto è4a maison. 
1840 Jeu: 

Que le meilleur gagne (et 3.45). 
19.10 Flash d'infor ma tions. 

19.15 Stuifio Gabriel (et 2.00). 

1945 Amarlca's Cup. 

1930 Tirage du loto (et 20.50). 

1939 Journal et Météo. 


20.55 Téléfilm : Docks des anges. 

De Bruno Gantillon, avec Sonia 
Codhanl 

2235 Magazine: Bas les masquas. 
Rencontres insolites: femme bien 
sous tous rapports cherche homme 
pow vie â deux. 

23.50 JoumaL Météo, 

Journal des courses. 

0.10 Le Corde de minuit 
130 Pro gra m mes de nuit 

Histoires courtes: Rives, d'Erick 
Zonca ; 1 .55, Studio Gabriel frecSff .); 
230 Emissions religieuses; 4.10, 
24 terres d’info ; 435, Les Années 
de rêves; 4.50, Outremers (rediff J; 
5.45, Dessin animé. 


TV 5 19.00 Paré lumières. 19.25 Météo 
des cinq continents (et 20.55). 19.30 Jour- 
nal de la RTBF. En direct 20.00 Temps 
présent 21.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 21.40 Téléfilm : Le Blé en 
herbe. De Serge Meynard, avec Marianne 
Basler, Matthieu Race. 23.10 Bouillon de 
culture. Redrff. de France2 du 10 février. 
020 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(30 min). 

PLANÈTE 19.45 La Rivière volée. De 
Dered Joubert 2035 Sabra et Chatila. De 
5tephen Walker. 2125 Prostitution. De 
Mireille Dumas. 1. Travestir. 22.25 Les Der- 
rüercChiens sauvages d'Afrique. D'Hugo 
Van Lawidc. 23.15 L'Ouet, te vrai. De Graig 
Haffner.53. Grandes nations cheyennes :1e 
plus redoutées. 0.05 ►De Nuremberg à 
Nuremberg. De Frédéric Rossif. 1. La Fête et 
le Triomphe (65 mm). 

PARIS première 19.00 Paris Première 
infbs (et 020). 19.15 Tout Paris (et 2030, 
23.55). 19.45 Dessins animés. 20.00 Aux 
arts et caetera (et 21.50). 21.00 Paris 
modes. Le défilé Jean-Paul Gaultier prin- 


temps-été 1995. 2220 Les Nouveaux Nez. 
Café-théâtre. 0.35 Suzanne Véga. Concert 
Ail Areas Wbrid Tour 87 (50 min). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
18.00 Les Pastagums. 18.15 Cajou. Invitée : 
Claire Gibauit 19.15 Domino. Finale de 
Rébus. 19.30 Série : Etoile filante (30 min). 
CANAL JIMMY 20.00 Série: Le frelon 
vert 2030 Série : Lonesome Dore. 21.15 
Série : Star Trek. 22.05 Chronique de mon 
canapé. 22.10 Série : Se'mfeJd. 2235 Série : 
Au nom de la loi. 23.05 Tas pas une idée 7 
0.05 Série : Dream On. 035 Série : New 
York Police Blues (50 min). 

SÉRIE CLUB 20.05 Série: Les Années 
coup de cœur. 2030 Série : Le temps des 
copains. 20.45 Série: UFOAterte dans 
l'espace (et 0.0Q). 21.35 Série : Berlin anti- 
gang. 22.25 Série : Code Quantum. Jimmy. 
23.10 Série : Equalizer. Chacun chez soi. 
0.50 Série : Le Saint (50 min). 

MCM 1930 Blah-Blah Groove. 20.00 
MCM découvertes (et 2040). 20.10 MCM 
Mag (et 0.00). 21.00 Radio Mag. Portrait: 
Jean-Louis Foulquier. 21.30 MCM Rock 
Legends. Simple Minds. 23.00 Blah-Blah 
Groove. 2330 X (Culture. Le magazine des 
sports de glisse. 030 Blah-Blah Métal. 1.00 
VidéocEps non-stop. 


1345 Téléfilm: 

Une femme derrière 
l’objectif. 

De Lawrence Schffler, arec Farrah 
Fawaett 

1440 Série c-te- uuiw ère s'amuse. 
1530 Série: MagnUM.' 

1630 Les Mhikeuins. 

1740 Magazine : Une pèche d'enfer. 
1820 Questions pour un champion. 
18.50 Un Ivreb im jour. 

L'Homme qui ne transpirait pas, de 
Têd Benoit et PhXppe Raringaux. 
18l 55 Le 19-20 de fbironnatioiv 
Invité : Laurent Fabius. 

A 19.09, Journal de la région. 

2M5 Jeu: ta si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 MC 


20l 50 Magazine: 

La Marche du siède. 

Maladie d'Alzheimer: le crépuscule 
de la raison. 

Environ 400000 personnes en 
fiance souffrent de cette malade 
due à une dégénérescence des neu- 
rones et qui provoque des trouâtes 
de la mémoire et Aj comportement 
2225 Météo et JoumaL 

2255 Magazine : Un siède 
d’écrivains. 

Présente par Bernard Rapp. Raymond 
Queneau, de Pierre Dumayet et 
Robert Bober. 

Une superbe éwxafon de fauteurde 
Zaré tare te rnétrq rxjunte cte nom- 
bretx témoignages et d'animés. 
2345 Documentaire: 

Les Cinq C on tin en ts. 

Gesses de rue à Moscou (redrff ). 
040 Mum|M:CadFmliBiaire. 
Concerto pour piano et orchestre, de 
Schunann, par Jean-Claude Penne- 
tter et lUnitestre du Capitole de Tou- 
louse, <Sr. Michel Plasson (35 min). 


MTV 1930 The Zig and Zag Show. 20.00 
Greaust tits. 21.00 Most Warrted. 2230 
Beavis and Butt-Head- 23.00 The Report 
23.15 CaieMabc 2330 News at Night 
23.45 3 Fmm 1. 0.00 The End 7 (120 ran). 
EUROSPORT 19.30 Eurosportnews. 20.00 
Prime rtme Magazine. 22.00 Metals. 23.00 
Stock car. Grand Prix de Paris et 1" cham- 
pionnat d’Europe au Palais omrûsports de 
Paris-Bercy. 0.00 Equitation. Coupe du 
monde: Ligue Pacifique, Australie. Jum- 
ping de Canberra (Australie). 1.00 Euras- 
portnewsQQ mm). 

CHÉ CtNÉFIL 19.00 L’Amazone aux yeux 
verts. ■ Füm américain tfEdwin L Marin 
(1944, N.). 20.30 Mdorrtora. ■■■ film ita- 
lien de Mario Soldat (1942, M). 21.40 Un 
drûte de caïd. □ FUm français de Jacques 
Poitranaud (1964, N,), 23.00 Quafity SreeL 
■■ FHm américain de George Stevens 
(1937, N., v,o.). 025 Le Cambrioleuc ■■ 
film américain de Paul Wendkos (1957, N., 
v.a). 

CINÉ CINÉMAS 19.10 Ubac ■ FSm fran- 
çais de Jean-Pierre Grasset (1986). 2030 
lany le fiquidateur. □ Fflm américain de 
NornnnJeMson(l99l).22.1QLesUnsetles 
Autres, ■■film français de Claude Lelouch 
(1980). 


1325 M 6 KkL 

Comment se fabrique un journal 7 
Kkfimot: atfnateur. Mkjhty Max; 
Conan l'aventurier; Moi, Renart; 
Barnyard Commando; Rahan. 

1640 BteqDJneiMéfljHwr -» 

16.15 Ma^SürièTE STMR3: . . 

Présenté par Carafi* Àfon rt Mac 

1630 ï^iine. 

1740 Magazine : Fax'O (et 030). 

Spécial chansons françaises. 

1730 Série : Guülaime 1UL 
1840 Série :Eqinlimr. 

1834 Six minutes première 
édition. 

1940 5érie : Le Magnen. 

1934 Six mimrtes tfinfor ma tions, 

■lljJt n * 

2040 Série : Une nounou d'enfer. 
2036 Magazine : Ecolo 6. 

Séisnes : la mémone trop axrte. 


2045 TètefOm: Maxime et Wanda, 
les beüra ordures. 

De Claude Vital, arec Francis Pemn, 
Ame Lefexmeaa 

2230 Téléfilm: 

Metxtre A Central tarie. 

De John Herzfeld, avec Damy Aieto, 
WffianDevane. 

040 Série : TTOuMm. 

230 Rwfiffuswns. 

Salsa opus 4 (Varezuel^ ; 325, Des- 
tination le monde (La baie de 
Naples); 420, L’Irlande, voyage au 
pays des gaels ; 5.15. Culture pub (La 
saga). 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 1930 Perspectives 
sdentifiques. L’empire des techniques. 3. De 
Humain dans tes techniques. Arec Bruno 
Latour, professeur â l'Ecole des Mines. 
20.00 Le Rythme et la Raison. La Musak. 3. 
A quoi servent tes mifikns 7 A quoi sert la 
musique 7 2030 Tire ta langue. Histoires 
d'amour Avec Pau la Jacques, Denyse Bom- 
bardier, Talw Ben Jdkm 2132 Correspon- 
dances. Des nouvdles de la-Belgique, du 
Charte et de b Suisse. Ouverture à taris de 
b Bibliothèque Freud: 22.00 Communauté 
des radios piMques de langue française. 
2Z40 Les magnétiques. A pted, à che- 

val, en voiture, nous allons i Satot-Roch. 
0.05 Du jour au lendemain, fibre Trillard 
(féte de oxwal). 030 Coda. Joao Gltoerto. 
3. Le retow.aux sources: Joao Glberto 
interprète de samba. 

HIANŒ4RKKJUE 20.00 Concert Donné 
le 4 fëvrierT995 au Conservatoire d’artdra- 
matique à taris, dans le cadre des « Aventu- 
riez »: Sonate pour davier n° 13 op. 16, de 
Gementi; Rantâse pour dawr K 475, de 
Mozart; Les Sept dernières paroles du 


. Eu gjm jusqu’à 730 - 

1335 Décode pas Bumy. 

1430 Documenteira: 

LuAIKiniés^ 

1540 UJouzndducinéoia.. — 
154S wWffttu . 

Donatow père-efffle. 

De Rod Hotaxrij. 

1635 Surprises. 

1645 Sport: 

Basket-ban américain. 

Match de championnat de ta NBA. 
1840 CanaflJe petudw. 

Robinson Suooé. 

En ajm jusqu'à 2740 

1830 Çacartoon. 

1840 . Magaodne : Italie part aOfaiBS. 

Présenté par Jérôme BonakS puis, à 
1 9.10, par Phffippe Gïdas et Antoine 
deCaunes. 

1920 Magazine iZérorama. ' 

Ptésârté par Daéÿ d’Errata, Eric Lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert 
AlgoudL Christophe Berlin, José Gar- 
da. Karl Zéro. 

1935 Las Guignols. 

2030 U Journal du cinéma 

«te mercredi. Sur le tournage de 
« Nefly et monsieur Arnaud > de 
Jean-Claude SauteL 


21.00 Qnâma: Chacun pour toi. c 

FHm franco-gemwsuîsse de Jean- 
Michel Ribes (1993). . . 

2240 FlaÂdl n fom wtio ns. 

2230 Cinéma: 

TTOte «outeure Btanc ■ ■ 

Btoi ftarwMotaKWiâsse cte Krzyst 
tofl<5eslowsa(1994). 

020 Cinéma: Panique 
sur Florida Beadr. ■ 

Fim américain de Joe Daite (1992X 

Gut). 

135 Magazme : L'O du cydonie. 

Spécial Imagina (65 min). 


i WIUH , IMMIUUapUUI Utf- 

vier, de Cari Phllfpp Emanud Bach, Sonate 
pour piano n» 8 op. 13, de Beethoven. Jos 
van bnmerseei, pianoforte. 22.00 Sofcte. 
Leonid Kogan, violoa Concerto pour violon 
et orchestre n° 5 op. 37. de Vœuxtemps, par 
l’Orchestre de l'URSS, die KH Kordrachine. 
2230 Musique pluriel. Œuvres Castâèdq, 
Ligeti, lakeniitsu. 2347 Ainsi la nuit Qua- 
tuor è cordes, de GSnka, par le Quatuor 
Chostakovftch; Liste joyeuse, de D^xcsy, 
Samson François, piano; Sonate pour flûte 
et basse continue HWV. 374, de Hændd. 
0.00 Jazz vivant Concert donné le 9 février 
1995, au studio Chartes Tfénet â Radio- 
France, dans le cadre - de « Présentes 95 », 
par le Quintette du guitariste FrederickMar- 
tin et l'Orchestre du gurtariste Nguyén l£: 
QuaCâu,deNguyénLé;K. W.Act de Mar- 
tin. 


Us intaventions à la rwfio 

Radio Shalottt 94.8 FM, 18h3Q: 
Antoine Wætdrer; Dominique VOynet; 
(«Le Grand débat 

France-lntar. 19 h 20 : Michel Rocard 
(«Objections»). 


1330 Cinéma: 

Les tarants tanfldas. ■■■ 

Film français de Jean Cocteau 
„ (1948, H.). 

1640 Las Ecrans Ai saxsic... 

t 7 . mt tate nmdtonfifaâ.-! 

1840 ForitardiMmydK! du» 

Gérer nos ressouces. 

1430 Le Monde des animaux. 

Le Lièvre aur grands pieds 
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Au mois de juin, les deux chaînes vont retransmettre, d'Afrique du Sud, 
les rencontres de la compétition, en souhaitant que le XV tricolore accède à la finale 
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«rl£ PRÉSIDENT de la. Fédéra- 
tion française de rugby ne s’étant 
pas m&é de la négociation ; 7F Z a 
bien lès -droits de la Coupe du 
monde », a ironisé Jean-Gaude 
Dassier, patron du service, des 
sports de la Une, kxs de.Pannonœ, 
roercredi 8 février, de la diffusion 
conjointe, sur TF 1 et Canal Plus, 
des rencontres de la Coupe du 
monde de rugby, qui a lieu du 
24 mai au 24 juin, en Afrique du 
Sud. Cette épreuve semble être 
pour TF I F occasion de se venger 
du président de la Fédération fran- 
çaise de rugby (FFR) qui a attribué, 
pour quatre ans et 45 misions de 
francs, à France Télévision, les 
droits de retransmission des mar- 
chés du Tournoi des cinq nations 
(LeMonde du 24 janvier). 

« Nous allons mettre tout en 
œuvre pour accompagner l'équipe 
de France deBerbbder a indiqué 
jean-Claude Dassier. TFI va ainsi 
mobiliser quarante personnes, 
journalistes, techniciens, réalisa- 
teurs et assistants, pendant la 
compétition. Après accord avec 
Canal Plus, la Une devrait retrans- 
mettre huit, voire même neuf mar- 
ches. Selon Chartes Biétry, direc- 
teur des sports de Canal Plus : «/es 
très, tris grands matches seront sur 
TF 1. Le reste, tout le reste, sot treize 
rencontres, sera sur Canal Plus. » La 
chaîne de Martin Bouygues propo- 
sera le match d’ouverture, lès ren- 
contres de Féquipe de France, deux 
des quarts de finale, une demi-fi- 
nale et enfin la finale. Au total 
« huit ou neuf matches en direct » 
seront au programme de Canal 
Plus. 

Les deux cha&ies ont instauré 


une totale complémentarité. «Au- 
cune action de cette Coupe ne sera' 
absente de l’antenne pour un télé- 
spectateur français ' a annoncé 
Charles Biétry. Pourtant, les res- 
ponsables de Canal Pins et de TF 1. 

s'inquiètent déjà de la qualité des 
retransmissions, par avance. Os dé- 
gagent toute responsabilité : * le si- 
gnal international sera fourni par 
l’Afrique du Sud », hôte de la 
compétition. 

Les grands matches 
seront sur la Une, 
les autres sur 
la chaîne cryptée 


Charles Biétry et jean-Claude 
Dassier refusent une réédition « de 
la première semaine de la Coupe du 
monde football aux Etats-Unis ». 
Durant cette période, les chaînes 
américaines, peu habituées à filmer 
le football, n’auraient pas assuré 
une couverture convenable de la 
compétition. Au. vu des dernières 
réalisations de la télévision sud- 
africaine, le ffire devrait toutefois 
être évité, indiquent Charles Biétry 
et Jean-Claude Dassier. 

Outre les retransmissions, les 
deux chaînes vont déployer un dis- 
positif pour acccompagnet la 
compétition à l’écran. TFI « profi- 
tera des vacances du football pour 
programmer des émissions à la place 
de Téléfoot ». De même, comme 
lors de chaque soirée de Coupe 
d’Europe de football, la chaîne pri- 


vée fera suivre la journée de 
compétition d’un «Spécial rug- 
by», enfin «un journal tout en 
images » proposera des reflets des 
matches du jour Enfin, TF 1 louera 
«un satellite permanent» pour in- 
tervenir. à tout moment, mais 
.« toujours en accord avec Pierre 
Berblzier», entraîneur du XV de 
France. Comme les rencontres se- 
ront filmés par des équipes sud- 
africaines, Canal Plus ne pourra 
appliquer au rugby les méthodes 
pratiquées chaque semaine au 
footbalL 

Pour enrichir le signal internatio- 
nal, venu d’Afrique du Sud, la 
chaîne cryptée mettra en place un 
studio permanent animé par 
Charles Biétiy pour gérer les di- 
rects. Les différés et les reportages 
recevront les analyses d’Yvon 
Rousset et de Philippe Gufllard. 
Comme TF L Canal Plus sera aussi 
présente dans le sillage de r équipe 
de France. La chaîne cryptée pren- 
dra l’antenne 15 minutes avant le 
coup d’envoi pour offrir des repor- 
tages d'avant-match sur les Bleus, 
des résumés des matches précé- 
dents et des sujets magazine. En- 
fin, le repos sera consacré à la dif- 
fusion d'ambiance des vestiaires. 

Plus qu’avec les images, ce sont 
avec leurs équipes de présentateurs 
que TF 1 et Canal Plus souhaitent 
personnaliser les retransmissions. 
Du côté de TF 1, outre Roger Zabel 
et Patrick Thület, c’est « Éric Blanc 
qui tient la corde » pour le poste de 
commentateur. Jean-Claude Das- 
sier espère «un commentaire dif- 
férent» de celui proposé par Pierre 
Albaladejo sur France 2: «Un peu 
moins couleur locale, un peu moins 
JEUD1 16 


d'accent même sH en faut » Rmr 
obtenir « plus technique», TFI 
s’adjoindra un arbitre, comme 3 y a 
quatre ans. De son côté, Canal Plus 
a sollicité comme consultants 
Serge Blanco. ancien international, 
et Francis DeltéraL, journaliste de 
L'Equipe, pour commenter en 
compagnie (TÊric Bayle, Thierry 
Gilardi, Christian Delcourt et 
pierre Buet. 

Au-delà de Paspect technique, la 
rentabilité de la compétition teste 
la grande inconnue pour TF l et, à 
un degré moindre, pour Canal Plus. 
Les deux chaînes ont déboursé 
5 millions de livres -environ 
40 millions de francs, payés aux 
deux tiers par la Une - pour acqué- 
rir les droits de retransmission. Dif- 
fusée plus tard dans l'après-midi 
que les matches du Tournoi des 
dnq nations, à cause du décalage 
horaire, TF l table «sur un potentiel 
d'audience supérieur». La chaîne 
privée prévoit « entre 15% et 20% 
d'audience en moyenne, soit 35 % à 
40 % de parts de marché». 

Pourtant ces calculs prospectif s 
pourraient être remis en cause si 
réquipe de France est prématuré- 
ment éliminée : les annonceurs dé- 
serteraient les écrans publicitaire et 
la Une ne pourrait alors rentabili- 
ser son investissement A P inverse, 
la chaîne cryptée n’a pas d’impéra- 
tif d’audience et doit seulement 
pourvoir à la satisfaction de ses 
abonnés. Enfin, avec Canal Plus et 
TF 1, Eurosport, chaîne par câble et 
satellite, assurera de 40 à 50 heures 
de retransmissions de cette troi- 
sième Coupe du monde. 


FÉVRIER 


Guy Dutheil 


TFI 


1335 FeuMeton: 

Les Feux de l'amour. . 

1430 Série: 

‘ La Vengeance aux deux 
visages: 

16.15 SM»M*MMetJasAbeilles. 
1645 aub Dorothée. dp; *ux. 

1730 Série: Premiers baisers. 

1820 Séria: Dingue de toi. 

18.50 Magazine: Coucou! 

1930 Le Bébé te Show (et 1.10). 

2a 00 Journal. 

2a 15 Face à la Une. 

Invité: Robert Hue. 

21.05 Tiercé, la Minute hippique, 

■ Météo, Trafic fnfos. 


FRANCE 2 




i-, ï 




21.15 lttéfilm: Julie Lescaut. 

Rumeurs, de Marion Sarraut avec 
Véronique Genest 

2235 Magazine: Sans auam doute. 

Avec Sophie Favier, Marie Lecoq, M* 
Dkfer Berges, les vols de voitures ; 
Pour ou contre la dépénaBsation de 
la drague? 

0.15 Série: Paire d'as. 

1.15 Journal et Météo. 

130 Documentaire: 

. EmastLeardée 
ou le Roman de la btguine. 
230 TFI nuit (et 3.05. 4.10). 

2ÀQ Pro g ramme s de nuit 

Côté cœur; 3.15, Histoires natu- 
relles (et 5.10); 4.20, Passions; 
.4.45, Musique. 


13A5 INC 

1330 Série : Inspecteur Derrick. 
1435 Dans la chaleur de la nuit 
15AO Tiercé à Vncennes. 

1535 Variétés : U Chance 
aux chansons (et 5.05).- 
1635 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: Seconde B. 

17.45 Série: Cooper et nous. 

18.15 Série : La Fête à 1a maison. 
1840 Que le meilleur gagne (et 3.50). 
19.10 Rash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.05). 

1930 Amerfea’s Cup. 

1939 Jowna] et Météo. 

2025 Carnet de campagne. 

2035 Point route. 


2105 ►Magazine: 

Hommage à Rachitf Mimouni : 
Sfence, on tue, de Françoise Joly et 
Christian Autain; Les Pilules 
magiques; Brûlés sans flammes; 
Demam le Vésuve. 

2245 Cinéraa : Rambo- ■ 

■ Film américain de Ted Kotcheff 
(1982). 

0.15 Joiunal Météo, 

Journal des courses. 

045 Le Gerde de minuit 
235 Programmes de mdt 

Bas les masques (redrff .) ; 4.15, 
24 heures d’info ; 5.45, Dessin 
animé. 


FRANCE 3 


1335 

1430 

1540 

1630 

1740 

1820 

1830 


1835 

2010 

2035 

2045 


Magazine : Vincent à l'hêtre. 
Série : La croisière s'amuse. 
Série: Magnum. 

Les Miniketams. 

Magazine : Une pèche d'enfer. 
Questions pow un c ha mpion. 
Un livre, un jour. 

Bande et sarabande, de Samuel Bec- 
ketl 

Le 15-20 de l'i n for matio n. 

A 19.09, Journal de la région. 

Jeu: Fa si la chanter. 

Tout le sport. 

Keno. 


M 6 


2035 Gnéma: 

RemUement de terre. ■ 

Film américain de Mark Robson 
(1974). 

23.00 Météo et JoumaL 

2325 Documentaire : 

Les Dossiers de l'Histoire. 
Algérie, années d’espoir, années de 
cendre. 2. Algérie, années de 
cendre, de Benjamin Stora, Jean- 
Michel Meuriœ, Fabienne S trouvé. 
025 Magazine : L'Heure du golf. 

La compétition : Open des Canaries. 
035 Musique : Cadran lunaire. 
Scherzo et taranflste, de Wieniaw- 
ski, par Tedi Papavrami, violon, 
Christophe Larrieu, piano (10 min). 


1330 Téléfilm: Alerte à P aéroport. 

De Charles S. Dublin et Don Chaf- 
fey, avec Gil Gérard, Deriinda Tbl- 
bert 

17.00 Variétés; Hit Machine. 

Emission présentée par Wes Noël et 
Ophélie Wmter. 

1730 Série: Guillaume Tell. 

1IUM Série: EquaQzer. 

1834 Six minutes première édi- 
tion. 

1940 Série: Le Magiden. 

1934 Six néreites ff inform atiom . 
Météo. 

2040 Série: Une nounou d'enfer. 
2035 Magazine : Passé simple. 

Présenté par Marlelle Fournier. 
1965 : l'assassinat de Malcolm X 


Fourchettes 


par Daniel Schneidermanrt 

- TROIS SONDAGES du jour 
offrent des résultats différents, 
parfois même contradictoires, ce 
qui ne doit pas pour autant— 

- en revanche, dans le PVA - 
Paris Soir - France 4 - Europe 3, 
réalisé sur un échantillon de 1002 
personnes après la désignation de 
Lionel Jospin, mais avant te_ 

- baisse de huit points dans 
l’un, tandis que dans l’autre 3 se 
redresse de deux points, mais ce 
n’est pas.. 

- à accueillir avec précaution, 
ce qui n’empêche pas de~ 

léger effritement, plus accen- 
tué toutefois dans l e_ 

- SOFROP - TF 2 - Radk>-Parls - 
Courrier du Centre Sud, réalisé 
entre le 13 et le 15 février; sur un 
échantillon de— 

~ réalisé pour sa part après la 
présentation du programme de 
Jacques Chirac, mais avant Pexpo- 
sé des grandes orientations de 
Philippe de— 

- Canal 5 - Radio-Centre - Petit 
Bleu des Côtes-d’Armor, nous ap- 
prend,lui,C}ue_. 

- effectué, lui, au cours du pre- 
mier quart d’heure de la confé- 
rence de presse d’Edouard Balla- 
dur. mais avant F annonce de la 
troisième partie de la sixième 
sous-mesure conditionnelle, qiû- 

- 1001 personnes sélectionnées 
selon la méthode des quotas, ce 
qui permet de- 

- entre le 12 février en fin de 
matinée et le 13 février en début 
de soirée-. 

... le France 4 - IFRES-BTL - 
Eclaireur du Côtinais, de son cô- 
té-. 

... très exactement entre la 
trente-quatrième mesure pour 


CANAL + 


. En clam jusqu'à 730 


20.50 Gnéma: Musk Box. ■■■ 

Film américain de Constantin Costa- 
Gavras (1989). 

23.00 Téléfilm : Les Proies 
de la femme caméléon. 

De Fleming B. Fuller, avec Daphné 
Zunica, James WikJer. 

035 Magazine : Culture rode 
(et 3.20). 
la saga. 

240 Rediffusions. 

Rock express; 2.25, La Ferté- 
Aiats 1991 ; 4.15, Arles, le secret 
des pierres; 5.10, Culture pub; 
535, E = M 6. 


1335 Gnéma: 

Trois couleurs Blanc. ■■ 

Film franco-potono-susse de Kizysz- 

trf Xiestowski {1 994). 

15.05 Doamentaire : Mlles. 

' De Philippe Kœchlin. 

16.15 Gnéma: Bonsoir. ■ 

film français de Jean-Pierre Mocky 
0993). 

1735 Le Journal du cinéma 
du mercredi (rediff.). 

1840 Canaille peluche. 

Robinson Sucroé. 

Enclax jusqu’à 2035 .. ■ — 
1830 Ça cartoon. 

18.40 Magaane : Nulle part ailleurs. 
Présenté par Jérôme Bonaldi puis, à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1920 Magazine : Zérorama. 

1935 Las Guignols. 

2030 La Journal du cinéma. 


2035 Gnéma : 

Pleine Lune »- Blue Water. ■ 

film américain de Peter Masterson 
(1988). 

22.05 Flash d'informations. 

22.15 Gnéma : 

Mad Dogand Glory. ■ 

film américain de John McNaugh- 
ton (1992) (v.o.). 

2330 Gnéma : La Lumière 
des étoiles mortes. ■ 

Film français de Chartes Manon 
(1993). 

140 Documentaire: 

Gérard Phiiipe, 
un prince dans la foule. 

De Dominique Cazenave et Anne 
Andreu. 

245 Surprises (15 min). 


l’an 2000 de Jacques Chirac et la 
quatre-vingt-septième proposi- 
tion pour le troisième millénaire 
de Robert Hue- 

- réalisé avant la manifestation, 
des étudiants, mais après la mise 
en examen de- 

- a remonté de trois points, 
tandis que le mois précédent— 

... effectué avant le branche- 
ment par la police de l’enregistre- 
ment du docteur Général, mais 
après la perquisition au domicile 
de— 

- quant au TF 8 - JPFOSOP - 
Radio-Verte - Clairon de l’Aunis et 
de la Saintonge, ü— 

- réalisé quelques jours avant le 
changement de lunettes de Lionel 
Jospin, mais au lendemain du res- 
serrement du nœud de cravate 
d’Edouard Balladur, confirme 
que- 

- le cas de figure où Jacques 
Chirac serait au second tour— 

- 1000 personnes et un chien- 

... réalisé avant la visite par 
Jacques Chirac de la forme des 
Trois Platanes de Saint-Guénoié, 
mais après— 

- contre 48 % pour- 

_ au coude à coude pour- 

- et trois canaris sélectionnés 
selon la méthode des— 

- en cas de dueL. 

- roue dans roue— 

- extrêmement serré— 

- dans tous les cas de figure— 

- léger tassement, au profit de_ 

- en revanche, face à_. 

- seulement 52 %- 

_ hypothèse de— 

- avertissement de la commis- 
sion des sondages, délivré au- 
jourd’hui, avertit qu'une marge 
d’erreur de 2 % ne devrait pas- 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. 

14.00 Le Ttemps des cathédrales. 

De Roger Stéphane. 8- le Bonheur 
et la Mort 
1545 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours (rediff.); Inventer 
demain ; Ain la Terre (rediff.); Ma 
souris bien aimée (rediff.). 

1625 ► L'Œuf de Colomb (rediff ). 
1640 Les Ecrans du savoir (suite). 
Cinq sur cinq (rediff.); Langues; 
espagnol et anglais. 

1730 Les Enfants de John. 

1840 Les Grands Châteaux 
d’Europe. 

Leeds (Angleterre). 

1830 Le Monde des animaux, 
les nasiques de Bornéo. 


CABLE 



'* ë. * * 


TV 5 > journée spéciale braai9.00 Paris 
hnriéres.1925 Météo des ônq continents 
tel 2035 min). 1930 Journal de la RTBF. En 
drecL 20.00 Thaiassa. Les secrets de la mer 
Morte. 20 JO Envoyé spédaL Juifs et News. 
21-00 Journal de France 2. Edition de 20 
tau». 21.40 Les Grands Jours du siècle. 
Eradus. 2235 Quelque chose qui se ter- 
mine. 2130 V«a. 0.15 Journal de France 3. 
Edition Soir 3 (25 min), 

PLANÈTE 19.05 Le StoMsz et te Potitique. 
D’André Halimi. 20.00 Edgar P. Jacobs: 1e 
«P de l’espadon. De Christophe Heili. 
2ÛJQ tare brute. De Robert Kiric. 2120 la 
JWère volée. De Deredc Joubert. 22.10 
■jabn et Chatte. De Stephen WaScet 23.05 
ftbSiutioa De Mvsfte Dumas. 1. ftaues- 
&&Ç5 tes- DemiersChiens sauvages 
d'Afrique. D'Hugo Van Lawicfc. 0.55 
l“0uéi tv!aLDei3raig Haftner(45 min). 
BWfffBailÈŒ 19:15 Tout Pare (et 
2£*tSÆ). 1945 Archives. 20.00 Ecran 
*gto45) 21.00 Z«gWd Fofes, RM 
de Wrrante Mme® (1946, 
w.>. 23.15 -frank Sriratra : The Voice. 
ffénd»HaSmL'0.10 Biîfrre Concert Sym- 
rt 3 en fa majeur. Enregatré au Royal 


Concert Hall de Leipzig, par ^Orchestre du 
Gewandhaus de Leipzig, die Kurt Masur. 
CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. C’est comme moi ; 

18.00, Monseur Bogus ; 1820. Tip top dp ; 
18.25, Belle et Sébastien ; 18.55, Jeux vidéo ; 

19.00, Graine de champion; 19.15, Jeux 
vidéo ; 1920, Rébus. 1930 Série : Zorro. 
CANAL JIMMY 20.00 John et Mary. ■ 
FBm américain de Peter Yates (1969). 2135 
Road lest 21.55 Chronique du front 22.00 
Anna. ■ F3m français de Pierre Koralnik 
(1967). 2330 Souvenir. Cravate noire, du 
30 mai 1966. Avec Nino Ferrer, Marianne 
Fathfttf, Ibm Jones, tes Moody Blues, Sylvie 
\fertan, Serge Gansbourg, Valérie Ugrange, 
Guy Marchand... 0.10 Série : Monty Python’s 
Ftymg Circus. 0.45 Destination séries 
(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série: Super Jaimie. 
20.05 Série: Les Années coup de cœur. 
20.30 Série: Le temps des copains. 20.45 
Série : JoèBe Mazart (et 0.00). 21.35 5érie : 
Berlin anfeng. 22.25 Série ; Code Quan- 
tum. 23.10 Série : Equaber. 23.55 le Oub. 
0.55 Série : Le Saint (50 min). 

MCM 19.30 Btah-Blah Grooue (et 23.00). 
2040 MCM découvertes (et 20.40). 20.10 
MCM Mag (et 0.00). 21.00 Autour du 
groove. 21.30 MCM Rock Legends. Spécial 
Simple Mir.ds. 2330 Rado Mag. 030 BWh 


Blah Métal. 1.00 Vidéocfips non-stop. 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most Wan- 
ted. 2230 Beave and Bun-Head. 23.00 The 
Report 23.15 CineMatit 23.30 News at 
NighL 23.45 3 From 1. 0.00 The End ? 
(120 min). 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 Basket-ball. En direct de 
Limoges. Championnat d’Europe des clubs : 
Limoges-Badalone. 22.00 Boxe. 23.00 
Championnat du monde BF des poids super 
légers : Jake Rodriguez/Konstantin Tszyu. 
0.00 Golf (60 min). 

ONÉ CINÉFIL 19.15 Matombra. ■■■ 
film rtafien de Mario SoWati (1942, N.). 
2030 La Gamberge. ■« Film français de 
Norbert Carbonnaux (1961, N.). 22.00 Tar- 
zan trouve un fils. ■ film américain de 
Richard Thorpe (1939, N.). 2320 Un drttede 
aïd.D Film français de Jacques Poitrenaud 
(1964, HX 0.40 L'Amazone aux veux verts. ■ 
fikn amfricain d'Edwin L Mann (1944, N., 
v.o.,90îTàn). 

ONÉ CINÉMAS 18.55 Horror Kid. Film 
américain de fritz Kiçrsch (1983). 20.30 Le 
Retour de Frank James. ■■ film américain 
de Fritz Lang (1940). 2200 Cher frangin. ■ 
film français de Gérard MorcHlat (1989). 
23.35 Zudœrbaby- ■ film afiemand de Percy 
Adton (1985, m, 90 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Joël 
Schmidt (Heinnch von Kteist). 1930 Pers- 
pectives scientifiques; L'empire des tech- 
niques. 4. La tedmobgie contemporaine : 
ruptures et continuités. 20.00 Le Rythme et 
la Raison. La Musak. 4. Aménagement ou 
pollution ? 20.30 Fiction. Françoise Lebrun 
(De la curiosité). 21.32 Profils perdus. 
Jacques Benoist-Méchm (1). 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Le jeune homme contrarié. 
0.05 Du jour au lendemain. Florence Seyras 
(Les Apparitions). 0.50 Coda. Joao Giberto. 
4. Aux Etats-Unis ; de Carnegie Hall aux rat- 
contres avec Stan Getz. 


Les interventions à la radio 

Radio Shalom 94.8 FM, 18 h 30: 
Gérard Longuet {« Grand débat 
spécial»). 


ARTE 


FRANCE-MUSIQUE : 19.05 Domaine 
privé. 20.00 Soirée Henri Dutilleux. Concert 
donné 1e 19 décembre 1991 au théâtre des 
Champs-Elysées, par l’Orchestre national de 
France, dir. Chartes Durait : Tout un monde 
lointain... pour violoncelle et orchestre, 
David Gerringas, violoncelle; Timbres, 
Espace, Mouvement ou la Nuit étoitee; 
L'Arbre des Songes, concerto pour violon et 
orchestre, Pierre AmoyaJ, violon 33.07 Soi- 
rée Henri Dutilleux (suite). Les Citations, 
Maurice fourgue, hautbois, Huguette Drey- 
fus, daveon, Bernard Cazauran. contre- 
basse, Bernard Ballet, percussion ; Ainsi la 
nuit pour quatuor à cordes, par le Qiratuor 
Arditti ; Trois strophes sur le nom de Zacher, 
David Geringas, violoncelle ; Deux sonnets 
de Jean Cassou, Gilles Cathemadle, bary- 
ton, Henri Duttfeux, piano ; figures de réso- 
nances, Geneviève Joy et Henri Dutilleux: 
pianos.0.00 Tapage nocturne. 


19.00 Magazine : Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. Les épouvantails en voie de 
tfisparition. 

1930 Documentaire : 

Photo de classes. 

De Litsa BoudalAa. 

2037 Album couleurs. 

Récolte des pommes (Etats-Unis, 
1910), couleurs : pochoir. 

2030 81/2 Journal. 


2040 Soirée thématique : 

la Belle Saxonne, Dresde. 

Soirée proposée par Beate Sdiôn- 
■ fekft. 

2041 Documentaire: 

Dresde 

entre la fête et les cenctees. 

De Beate Schûnfekft. 

Histoire et renaissance d’une vffie 
complètement détruite en 1945. 
2145 Le Bombardement 

de Dresde, 13 février 1945. 

De Matthias Koch. 

2240 Téléfilm: 

Les Prussiens sont là. 

De Hans- Joachim Kasprzik, avec Rolf 
Hoppe, AmoWysniewski (1/4). 
ai5 Nouveaux Baroques 
et artistes en marge. 

DeManan Kiss. 

030 GtennGotddjoueBadi. 

2. La Question de l'instrument, de 
Bruno Monsaingeon (rediff.). 

145 Dietrich Fïscher-Diskau. 

Récitai Schumann (rediff.). 

230 Rencontre. 

Dialogue entre Virgil Tanase et Pave! 
Lounguine (25 min). 
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La vie de CDD 

par Pierre Georges 


FAUT-IL avoir peur des 
jeunes ? Il le faut. Car ils ont 
quelques raisons de douter du 
meilleur des mondes écono- 
miques qui leur est proposé. Ce 
n'est qu'un chiffre, ou. plutôt, 
une fraction. Ni inédite ni allé- 
chante comme une saute de tem- 
pérature ou de sondage. Ce n’est 
qu’un de ces pourcentages pré- 
cautionneusement oubliés dès 
qu'entendus, tus dès que sus, ba- 
nalisés aussitôt qu'énoncés. Ce 
n'est que l'état chiffré de leurs es- 
poirs, de leur avenir, des lieux 

Et fl n’est pas radieux. Car cette 
réalité-Là, brutale, incontestable 
est plus que têtue, entêtante : en 
1994, parmi les jeunes qui ont eu 
la chance, presque le privilège, en 
France de trouver un emploi, 
80 %, quatre sur cinq, l'ont dégo- 
té sous la forme d’un contrat à 
durée déterminée, d’un de ces fa- 
meux CDD qui sont à l’emploi ce 
que le sursis est au condamné. 

Tu seras CDD, mon fils, ma 
fille 1 A moins que tu ne sois chô- 
meur ou ne le redeviennes entre 
deux escales, entre deux contrats 
à durée ponctuelle. Le CDD, c’est 
ainsi de l'espoir à temps convenu. 
Mieux que rien, pis que tout. Un 
pied à l'étrier, un pied à l’ANPE. 
Le CDD, c'est encore ce qu'on a 
trouvé de mieux pour partager le 
travail sans partager le gâteau, 
s'engager sans engager, créer du 
calmant ponctuel sans créer de 
remploi durable. Cest de l'inté- 
rim officiel, officiellement vécu et 
contractualisé. Cest une facilité 
d’entreprise, une exception deve- 
nue la règle, la prise de risque mi- 
nimale des bilans comptables. 

Le CDD, sur la grande partition 
économique, c’est l’Instrument 
magique, l’accordéon du temps 
qui permet de jouer des effectifs, 
le soufflet qui monte et descend 
aux variations saisonnières des 
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courbes de résultats. C est un 
moyen devenu une fin, le remède 
magique aux sureffectifs, le 
grand régulateur des frais de 
structures. 

Il ne suffit pas qu’un jeune sur 
quatre soit au chômage en 
France. Il faut encore que, parmi 
les autres, quatre sur cinq 
voguent dans la précarité de 
l’avenir, dans l’incertitude du len- 
demain. Il faut entretenir l’espoir 
et le doucher dans un même 
mouvement, entrouvrir une 
porte et la fermer d’un même 
élan, dire oui et non d’un seul 
mot 

On dira, et on aura économi- 
quement raison, que le CDD est 
encore ce que l’on a trouvé de 
mieux, faute de mieux. On dira 
qu’il serait irresponsable, pour 
tout chef d'entreprise respon- 
sable, de créer de l’emploi du- 
rable quand les lendemains 
économiques ne chantent pas. Et 
l’on n’aura pas tort. On soutien- 
dra que l’économie a ses lois d’ai- 
rain. bien loin des états d’âme, 
des angoisses ou des soucis de 
société. Et ce sera, chiffres en 
mains, chiffres en tête, maîtres- 
chiffres, irréfutable comme dé- 
monstration au tableau noir. 

Mais la vie ne se vit pas au tar 
bleau noir. Et cette vie de CDD, 
cette vie faite de sautes d’emploi, 
de sautes d’avenir, de saute- 
contrats, n’est pas une vie. Ecou- 
tez les témoins, lis sont légion. Ils 
sont nos enfants. Bâtes à emplois 
comme ils furent bêtes à 
concours, bêtes à études, bêtes à 
diplômes. Et de quoi partK-on, 
de quoi parient-lls, tous ceux qui 
sont candidats au CDD présiden- 
tiel s’ils ne parlent pas de cela, 
s’ils n’inventent pas, s’ils ne pro- 
posent pas, s'ils n'imaginent pas 
ce qui pourrait être un vrai par- 
tage du travaü et de Vavenir ? 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


GORDON, LE CYCLONE TUEUR. En novembre 1993, douze jours 
durant le cyclone Gordon a parcouru le bassin caraïbe, y se- 
mant mort et destruction. Parmi lès terres touchées, Haïti a 
payé, de par son sous-développement le plus lourd tribut. 


Tirage du Monde daté mercredi 15 février 1995 : 507 396 exemplaires 




La Commission de recours des réfugiés 
reconnût le génocide tutsi 

L'asile politique a été accordé à une jeune Rwandaise 


LA COMMUNAUTÉ tutsie du 
Rwanda a été victime d’un géno- 
cide comparable, dans ses effets, 
au sort des juifs pendant la se- 
conde guerre mondiale. Tel est le 
constat Implicite que vient d'opé- 
rer la Commission de recours des 
réfugiés (CRR), en accordant, 
mardi 14 février, le statut de réfu- 
gié politique à Julienne N., une 
jeune Tutsie dont la famille a été 
décimée. Fait rarissime, la CRR, 
instance de recours pour les de- 
mandeurs d’asile déboutés, a utili- 
sé une disposition de la Conven- 
tion de Genève de 1951 rédigée à 
l’intention des juifs d’Europe cen- 
trale qui ne supportaient pas l'idée 
de rentrer en Allemagne ou en Po- 
logne. Ce texte prévoit que, même 
si les risques directs pour leur vie 
ont cessé, des persécutés peuvent 
refuser de se prévaloir de leur na- 
tionalité d'origine en invoquant 
« des misons impérieuses tenant à 
des persécutions antérieures ». 

Avant d'arriver à cette jurispru- 
dence lourde, la CRR avait, il est 
vrai, accumulé les bourdes dans 
un dossier pourtant sensible. La 
commission avait omis de convo- 
quer Julienne N. et son avocat à 
l'audience où devait être fixé son 
sort. Les magistrats du Conseil 
d'Etat qui composent la commis- 
sion avaient ensuite refusé le sta- 


■ PEROU-ÉQUATEUR: le pré- 
sident brésilien a confirmé, mardi 
14 février, le cessez-le-feu entre le 
Pérou et P Equateur, à Brasilia, où 
ont lieu les négociations entre les 
deux belligérants et le Brésil, l’Ar- 
gentine, le Chili et les Etats-Unis 
(les quatre pays signataires du pro- 
tocole de Rio de 1942, censé mettre 
un terme au différend frontalier). 

■ OSCARS: annoncée mardi 
14 février,!* liste des con curren ts 
pour la finale des Oscars (dont le 
palmarès sera proclamé le 27 mars) 
désigne déjà plusieurs vainqueurs. 
Tout d'abord Forrest Gump avec 
treize nominations. Trois titres se 
classent ex-oequo avec sept nomi- 
nations chacun : Pulp Fiction, de 
Quentin Tarantino, les Evadés, de 
Frank Darabont, et Coups de feu 
sur Broadway, de Woody Allen. On 
note également un forte présence 
de films non-américains, à 
commencer par Rouge, bénéficiant 
de trois nominations après s’être 
vu refuser Faccès à la catégorie du 
meilleur film étranger. 

■ BALANCE DES PAIEMENTS : 
la France a enregistré un nouvel 
excédent en novembre 1994 pour 
un montant de 1,4 milliard de 
francs, contre 3,06 milliards en oc- 
tobre, en données corrigées des 
variations saisonnières. En solde 
cumulé sur les onze premiers mots 
de 1994, F excédent des paiements 
courants ressort cependant à 
48,03 milliards de francs, contre 
47,14 milliards sur la même période 
de 1993. 

■ VAS ARELY : Chartes Debbasch 
a été remis en liberté par la 
chambre d’accusation de ta cour 
d’appel d’Aix-en-Provence, mer- 


tut de réfugié à la jeune femme, 
qui assurait pourtant avoir été li- 
cenciée avec tous les Ttitsis de son 
entreprise, puis arrêtée et violen- 
tée par la police pour s’être rebel- 
lée contre les discriminations, 
avant de s’évader de prison et de 
fuir vers la France en avril 1993, 
sait un an avant le génocide mas- 
sif. Le 16 juin 1994, le rejet de sa 
demande d’asile, déjà prononcé 
par l'Office français de protection 
des réfugiés et apatrides (Ofpra), 
était confirmé par là CRR. 

L’administration avait donné un 
mois à Julienne N. pour quitter le 
territoire. Mais la publicité faîte 
dans la presse à cette décision 
aberrante en pleine période de 
massacres au Rwanda devait 
conduire la commission à re- 
connaître sa gaffe. Jean-Jacques 
de Bresson, président de la CRR, 
déclarait alors, dans un entretien 
au Monde, que le dossier devait 
être « repris» et évoquait, pour [a 
première fois, l'application au 
* terrible génocide » rwandais de la 
disposition rédigée pour les juifs 
dans l’après-guerre mondiale. 
« Ma famille a été massacrée. Avec 
tout ce que j'ai subi depuis 1990, je 
ne veux plus poser les deux pieds au 
Rwanda », murmurait Julienne N., 
le 18 janvier, à F audience où die 
était enfin admise à s'expliquer. 


EDOUARD FRÉDÉRIC-DU- 
PONT, maire (RPR) du 7* arron- 
dissement de Paris, ancien mi- 
nistre et ancien député, est décédé 
dans la nuit du mardi 14 au mer- 
credi 15 février à Paris, à l’âge de 
quatre-vingt-douze ans. II était 
entré à la Chambre en 1936, 
comme élu de la droite en plein 
Front Populaire, alors que, depuis 
trois ans, Q représentait déjà, au 
Conseil municipal de Paris, le 
quartier de Saint-Thomas- 
d’ Aquin. 

Fils d’un général, docteur en 
droit, diplômé de Sciences Po, 
avocat, il choisit le cœur de la ca- 
pitale, où H est né le 10 juillet 1902, 
pour recevoir le soutien, qui sera 
toujours confirmé ou réaffirmé, 
des électeurs du Champ-de-Mars 
et du faubourg Saint-Germain. Les 
concierges trouvent en lui leur dé- 
fenseur, puisqu'il fait supprimera 
« cordon » qui les réveillait sans 
cesse pour qu'elles ouvrent les 


FRANCE-INTER 

Paradoxalement, la fonction de 
chef de gouvernement, qui devait 
être un atout pour Edouard Bafla- 


avec son avocat, M* Elisabeth Ha- 
mot (Le Monde du 20 janvier). 

Dans sa décision rendue mardi 
14 février, la CRR revient totale- 
ment sur son refus initial. La 
commission reconnaît que «les 
membres de [laj famille (de Ju- 
lienne N.] et son compagnon ont 
été victimes des actes de génocide 
perpétrés contre la communauté 
tutsie au Rwanda en 1994 ». «Alors 
même que des changements poli- 
tiques sont intervenus au sein du ré- 
gime rwandais, les conséquences 
tant physiques que psychologiques 
des persécutions (...) sont d'une gra- 
vité telle qu'elle peuvent permettre à 
Mlle N. dlnvoquer (~) des raisons 
impérieuses tenant à des persé- 
cutions antérieures » Cette analyse 
tranche singulièrement avec la ju- 
risprudence actuelle de la CRR, 
qui refuse systématiquement d’ac- 
corder la protection du statut de 
réfugié aux victimes tutâes du gé- 
nocide, au motif que les Tfitsis du 
FPR sont aujourd’hui au pouvoir à 
Kigali Le cas de Julienne illustre 
surtout le caractère aléatoire des 
décisions d’accès à l’asile poli- 
tique. En octobre 1993, l'Ofpra 
avait débouté Julienne N. au motif 
que sa nationalité rwandaise 
frétait pas avérée. 


portes aux locataires noctam- 
bules. 

Maintenu en fonctions par Pé- 
tain au début de l'Occupation, 
après lui avoir voté les pleins pou- 
voirs en 1940, il démissionne du 
Conseil de Paris en 1943 pour pro- 
tester contre F arrestation de résis- 
tants et lui-même prend alors le 
maquis. 

U adhère en 1951 au RPF mais il 
le quitte l'année suivante. Il est 
nommé en 1954 ministre des rela- 
tions avec les Etats associés dans 
le gouvernement Laniel pendant., 
onze jours. Après avoir quitté le 
RPF, fl adhérera, sous la V» Répu- 
blique, au Mouvement des Indé- 
pendants. Longtemps hostile au 
gaullisme, il accepte en 1986 l'éti- 
quette du Front national avant de 
voter la confiance an gouverne- 
ment de cohabitation et de se dé- 
tacher de l’extrême droite, pour 
devenir; en 1988, membre et dépu- 
te du RPR. 


RMC . . _ 

Les Français ont des yeux pour 
regarder. Ils voient' bien que 
M. Balladur a de la peine à mettre 
de Fordre dans son propre gouver- 
nement, déchiré entre chiraquiens 
et balladuriens. Os voient un mi- 
nistre de l’intérieur qui fiait donner 
sa police pour arrêter la justice 
quand elle le gêne. Un ministre des 
universités qui va à Canossa parce 
que quelques milliers d'étudiants 
font du chahut sous ses fenêtres. 
Et maintenant qu’fis ont commen- 
cé à peser le «poar» et le 
« contre », les Français ne sont 
plus tout à fait sûrs d’avoir fait le 
bon choix» 

François-Henri de Vhiai 

FRANCE-SOIR 

Après avoir fiait plusieurs fois le 
tour du marché, quand Pétai de la 
gauche était vide, l’électeur 
commence à choisir sérieusement 
depuis que Jospin s’est assis der- 
rière le comptoir Les petites folies 
des dernières semaines sont corri- 
gées à la baisse, avec des prix pour 
chacun beaucoup plus conformes 
à la valeur réelle de ce qui est pro- 
posé. Les gogos de La droite, qui 
ont cru que tous les fruits de la 
gauche s'étaient volatilisés le Jour 
où Jacques Delors a déclaré for- 
fait, n’ont plus qu’à retrouver un 
comportement logique et co- 
hérent, sauf s'ils ont vraiment en- 
vie de se ruiner eux-mêmes. 

Jacques Mahnassari 


cretti 15 février. L'ancien doyen de 
l'Université Aix-Marseille III était 
écroué depuis le 28 novembre 1994 
pour « abus de confiance » et « es- 
croquerie » dans le cadre de 7« af- 
faire Vasarely ». La famille du 
peintre Victor Vasarely accuse 
M. Debbasch d’avoir abusé de sa 
position de président de la Fonda- 
tion Vasarely et de sa fonction 
d’avocat de Victor Vasarely. La 
chambre d'accusation a assorti sa 
décision d'un contrôle judiciaire 
interdisant à M. Debbasch de quit- 
ter le territoire français et d'entrer 
en relation avec les témoins et tes 
plaignants. 
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dur, semble virer au handicap 
parce qu’elle fait de lui un candi- 
dat quasi officiel, parce qu'elle ne 
lui confère plus totalement l’aura 
de président bis qu'il semblait 
avoir acquise, et, au contraire, le 
laisse exposé en première ligne 
aux soubresauts, aux Incidents de 
Faction gouvernementale. (~) Son 
attitude ces derniers jours fra pu 
qu’inquiéter ses amis et son élec- 
torat, et a troublé la presse. Para 
qu’il fra paru proposer que la pro- 
longation de sa politique par 
d'autres moyens, fl a incontesta- 
blement déçu. 

Pierre Le Marc 

LIBÉRATION 

A peine la campagne 
commence-t-elle à s'installer 
qu’Edouard Balladur souffre déjà 
de la concurrence. Va-t-il parvenir . 
à réinsuffler une dynamique à sa 
course, alors que sa prestation 
programmatique de lundi a été 
fraîchement accueillie ? Ou va-t-fl 
laisser le doute gagner ses parti- 
sans à l’heure des premières diffi- 
cultés ? Les chiraquiens, qui ont 
tou jours affirmé qu’il s'écroulerait 
en campagne, pourront bientôt 
mesurer si leurs prédictions valent 
quelque chose. 

Jean-Michel Thénard 
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Philippe Bernard 

Edouard Frédéric-Dupont est mort 

Le défenseur des concierges et des rentiers 
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Edouard Balladur en baisse 


Japon : des élus 


mis en cause 
dans la faillite ' 
d'établissements 
decrédit 


TOKYO 

de notre correspondant 

Deux établissements de crédit 
associatif, Tbkyo Kyowa Credit As- 
sociation et. Anzen Credit Bank, 
qui sont depuis la fin de la semaine 
dernière sous enquête judiciaire, 
ont annoncé, hindi 13 février, leur 
mise en liquidation. Cette affaire à 
forte coloration poütique a entraî- 
né, mardi, la démission du secré- 
taire adjoint du Nouveau Parti du 
progrès, principale formation 
d’opposition. Les deux établisse- 
ments avaient accordé ensemble 
pour 153 milliards de yéns en prêts 
à des sociétés liées de près ou de 
loin à leurs ex-présidents. Cette af- 
faire, symptomatique des excès de 
la période de spéculation de là fa 
des années 80, reproduit le schéma 
« classique » des abus de 
confiance - prêts accordés sans ga- 
rantie suffisante, comptes manipu- 
lés, intérêts de politiciens- qui 
sont l’une des causes des mau- 
vaises créances du système ban- 
caire nippon. Alors que de grandes 
banques commencent & révéler 
l'ampleur de leurs mauvaises 
dettes (Le Monde du 7 lévrier}, ce 
scandale rappelle surtout que la 
plus grande partie des dettes irré- 
cupérables sont détenues par de 
petits établissements. 

Plusieurs parlementaires sont 
mêlés à ce scandale : outre TüsMo 
Yamaguchi, secrétaire adjoint du 
NPP (Shmshinto) et ancien mi- 
nistre du travail, Keistdoe Nakanis- 
hi, ancien directeur de l’agence de 
défense, est aussi dans le coBbna- 
teur du parquet Huit sociétés 
(dont E/E international, un promo- 
teur immobilier) dans lesquelles 
M. Yamaguchi détient des intérêt?, 
directement ou par l’entremise de 
membres de sa famille, ont bénéfi- 
cié des largesse ties deux établis^ 
mente de crédit Quant à M. Najn- 
nishi, son appartement était payé 
par EIE qui hri a versé 60 mfifloàs 
de yens à titre de soutien électoral. 

Ce scandale suscite d’autant 
plus Fattention que ces deux éta- 
blissements avalent fiait Fobjet en 
décembre 1994 d’une opération de 
sauvetage de la Banque du Japon : 
pour la première fois depuis la 
guerre, des fonds publics avaient 
été mis au service d’établissements 
financiers en difficulté. La banque 
centrale, la municipalité de Tbkyo 
et la plupart des banques privées 
avaient financé la- création de la 
Tokyo Kyodo Bank qui avait-pour 
mission de venir au secours des 
deux crédits associatifs, dont les 
mauvaises créances s'élevaient & 
H0 milliards de yens, afin de leur 
éviter d’avoir à déposer leur bflau. 
Cette opération avait provoqué de 
vives critiques, les deniers publics 
venant au secours d’une mauvaise 
gestion. U s’avère aujourd’hui que 
celle -d était non seulement mau- 
vaise mais eneorefrauduJeuse. 
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